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Ce IWre que noos offrons aujoard^hui à notre ville 
oalaie, et que nous lui dédions comme à la bienveillante 
protectrice de nos premiers efforts, ce livre n*est pas une 
œuvre de sciencei il n'a aucune prétenliuii à 1 érudition. 

C'est le simple récit, aussi exact et concis qu'il nous a 
été donné de le faire, de la vie de notre chère cité à 
ifavers les âges ; le tableau rapide des faits, des événe- 
ments, des institutions, des hommes, qui tour à tour 
l'ont honorée ou attristée, y ont apporté la désolation ou 
ramené la confiance, ont participé à ses malheurs et 
a ses joies^ causé sa ruine ou travaillé à sa prospérité, 
qtàf en un mot, suivant Tordre des temps et les cir- 
constances, ont failli conduire Boulogne à sa perte, ou 
lont élevée au rang qu'elle occupe aujourd'hui dans 
cette France dont elle a été à toutes les époques la ferme 
6t vigilante sentinelle. 

En retraçant, presque toujours sur pièces authentiques 
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et sur documents la plupart inédits, les différentes phases 
de Texistence de notre ville, bien souvent notre cœur 
s*est gonflé de satisfaction et d*un juste orgueil, en voyant 
avec quelle invincible constance et quel dévouement nos 
pères ont conservé et perpétué de génération en généra- 
tion ces fortes traditions de iidéiité au roi et à la patrie, 
de respect à l'autonié légale et de vive défense des 
franchises communales, qui firent du Boulonnais Tune 
des prD^ces 4% Fituos les plus souvent ^tai|ttèes t>atr 
t'«naemH les plus vaillantes au ^combat, et les plus 
comblées de privilèges par la reconnaissance des sou- 
verains. 

Putssions^nous avoir réussi à faire passer dan^ EOtre 
récit qQfil<(ue chose de l émoiion que nous avons res-» 
sentie notis-nïéaies> et qu'il nous serait si précreQic dè 
iKommunlQuer i nos tecteuri 1 

Réduits à nos seules forces, jamais nous n'eussions 
pu mener à fin la tâche que nous nous étions imposée: 
Nous avons dû tout d*abord compter sur l'appui et 
le concours de ceux de nos concitoyens qui déjà nous 
avaient donné des léiiiuignages de leur sjmpalliie et de 
leur affection. Hâtons-nous de le proclamer avec un 
sincère sentiment de gratitude : tous nous ont. encoura- 
gés dans notre entreprise, y ont souri, ont aide à son 
accomplissement 1 
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M. A. GÉRAiiD, l)ii)Uoitiécaire de la viUet et M. f . 
MoRÀiND^ l'auteur de l'Année histonque de Boulogne- 
sur-mer, nous oui à la lois assistés de leurs conseils 
et de leurs judideuses observations sur le fond et la 
forme de notre modeste ouvrage;. M. A. Godin» archiviste 
en chef du département, et M. l'abbé D. tUiuNERi, 
archiviste de la ville, nous ont ouvert tout grands les 
dépôts placés sous leur habile direction ; enfin quelques 
aiais bien distingués d^Xhi^toircu 1^ regretlable M. Abot 

BaZINGHEN, h. fiQUGUARD, ot M.. Ch. U^nneouieb* dft 

Mûutreuil, oak ayQ<r ufiiâ.QiÀliimiae. égfàé^ k 
notre entière disposition leurs riches collections de do- 
cuments historiques manuscrits et imprimés ; tous ces 
hommes d*étude et de science nous prodiguant en même 
temps les trésors non iiioias inestimables de leurs sou* 
îeoirs et de leurs propres recherches. 

C'est pour nous un devoir doux à remplir que celui de 
citer ici ces noms si heiiorables et si légitimement 
estimés^ et nous serions vraiment heureux de les 
associer au succès de cette Histoire de Boulogne-sur^ 
^r, s'il était vrai qu'elle est digne de quelque attention, 
de quelque intérêt de la part du puljlic. 

BoNiotfiiMtifHfier» 1« MdeS 1860. 
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Page 40» ligne 3««, au lieu de : quelles défaites suceessives qu'il 
subit,— lisez : tu^lleâ délaites successives U subit. 
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(W^nes. — La" Morinie. — (iesoriac um. — Jules-César parait 
dans les Gaules.— Les Marins preuiieut part aux combais 
des Gaulois contre les Romains. — César tente de réduire les 
Morins : il échoue. — Première expédition de César en Breta- 
gne. —Son arrivée chez les Morins. — Leur soumission.— 
Départ rie la Hotte romaine. — Son retour. — Rébellioii et 
chàiiiiieiit des Morins. — Seconde expédition rnariUme de 
César. ~ ConquêU? de l'îie de Bretagne. — Soulèvement des 
Gaules. — Les Moriiis combattent dans l'armée de Vercingé- 
'orix.— Défaite et asservissement des Gaulois. — La Morinie 
proviace romaine.— Bononia.— Chaussées d Agrippa.— Caïus 
Caligula. — La Tour-d'Odre. — Claude. — Carausius s'empare 
de Bononia. — Constance Chlore l'en chasse et le défait. 
Constantin. — Triomphe du Christianisme. — Saints Fuscien 
Vicloric. -Saint Victrice.— Incursions des Francs.— Confé- 
dération armoricaine.— Chararic, roi de la Moriilie. — EtaMi»" 
sèment des Fraoca dan» la GaïUe.^ Ciovis* 



Ce qa'étalt le coin de terre que Doae babiUms avaat 
fie rbisloira s'en tût emparée pour ne plus le q«it* 
te qu'à de rares iatervalles, qui peut aujourd'liui le 

1 
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savoir? On ne recrée pas un monde comme ie natu- 
raliste reconstruit un animal antédiluvien, sur quelque 
fragment d*03 échappé à l'œuvre destructrice des siècles. 
La similitude frap^iaalc qui se remarque entre la consti- 
tution géologique du sol sur lequel nous vivons, celui 
qu^ forme le fond du détroit du Pas*de-Calais et la na- 
ture du terrain que Ton retrouve en abordant la partie 
de rîle britannique que nous avons en face de nous, 
cette homogénéité essentielle révélée par la science nous 
donne certainement lieu de croire à Texistence antérieure 
d'un isthme entre les deux rives si profondément dis- 
jointes. Mais à quelle époque fixer raccomplissement de 
ce déchirement gigantesque? à quelle succession de 
phénomènes et de cataclysmes l'attribuer ? Devant ces 
questions, dont la solution, si elle était possible, nous 
ferait peut-être reiaunter jusqu'au déluge, la science 
s'épuise en stériles conjecturesi l'histoire se tait, et nous 
feront comme l'histoire. 
• Ce n'est guère que vers le deuxième siècle avant J.-C. 
que commence à se débrouiller le chaos qui enveloppe 
les origines de la Gaule. Nous voyons alors les grandes 
migrations des peuples, toujours en mouvement, tou- 
jours se précipitant les uns sur les autres, s'arrêter, se 
classer, se nationaliser en quelque sorte. C'est à ce 
moment que nous pouvons pour la première fois saisir 
la trace de notre filiation dans ces KimriS'BelgeSy frac- 
tion considérable de la grande iamillo gauloise, que 
l'on dit descendre de ces fameux Cimbres qui^tinrent 
longtemps Rome en échec et ne cédèrent que devant 
Marins. Parmi les vingt-trois peuples compris dans 
cette dénomination générique, nous nous reconnaissons 
encore dans cette tribu des Morini ou Morim (Mor, 
mer], qui occupaient le pays situé entre la Somme et 

l'Aa, et qui a\aient [)our voisins : au nord et à Tcbl 
les Ménapiens ( i?iandre et Brabant) et les Nervi€m\ 

gifitopés Yârs Xaoïwû f au »ud«es!t les A^rébutei, dont le 
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oeotre élait Ams ; au midi les Ambiem^ qui s'éten- 
datent d'Amiens à la mer. 

Térouanne, située an centre du territoire morinien, fut 
d'abord le siège principal et comme le chef-lieu de la 
trilm. Toutefois il élait on point extrâme de la Morinie 
que ses destinées appelaient à jouer un certain rôle dans 
les événements les plus mémorables de l'histoire. Ce 
lies privilégié, c'est celui que les auteurs qui écrivaient 
dès ces temps reculés désignent sous les noms de Geso- 

riucum natale, Pagus Gcsoriacus, Gesoriacum littuSf 
OU plus coamiunément Gesoriacum. Poiiiponius Mêla, 
géographe du ii« siècle (av. J.-C.}» décrivant la topogra- 
phie des Gaules, dit en propres termes :«.... Ensuite 
» les rivages regardent le septentrion jusqirau pays des 

> Uorins, la dernière nation de la Gaule. Le port 
» appelé trtf^onacum est ce qu'il y a de plus connu sur 

> cette cote. »* 

Que ce port de Gesoriacum fût le même que celui qui 
a pris eusuite ou reçu do la ville qui le dominait le nom 
de Bononia^ puis do Bolonia^ enfin de Boulogne^ c'est 
aujourd'hui un point d'histoire trop universellement re- 
connu pour que nous ayons à y insister ici de nouveau. 
Quant à voir dans la nation des Morins « les derniers 
hommes du monde,» c'est une erreur qui subsista long- 
temps, et que Virgile notamment, qui vivait bien après 
la conquête de la Grande-Bretagne par César, perpétua 
dans ses vers immortels. * 

Telle était la situation du pays des Morins : des rela- 
tions de commerce et do voisinage yexislaioiu avec les 
Bretons d'outre-mer, et le port de Gesoriacum était sur 
cette cote Tunique instrument des échanges entre les 
deux rives, lorsque Jules-César parut dans les Gaules 
(56 av. J.-C.j. Après avoir réduit les Helvètes et Laltu 

1. Pomponius Mêla, De orlris, nu 
S. Tlrglle» Snfide, viii. 
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les Gecmaiûs qui , attirés d'abord par Les Arvernes 
(Auvergne) et les Séquanais (FraMbe''Ck)iiiAé)v s'étatail 
etuuito établis par la forq» aordecà dtf RMnv ifcairail m 
presque lous les peuples de la Gaule lui envoyer des 
députés pour le féliciter de vict<HPe6 dont iU espéraianl 
profiter. Mais bieotot vojaat César poeadre ebai ei» aes 
quartiers d'bi\ier« les Bel^ eommenEicèvmi a sa pénétrer 
de 1 idéeque le vainqueur de leurs ennemis pouriait hmtk 
se disposer à tourner coutr^ eux-mémâs ses armes 
victorieuses» et. ils formareiK noe Ugve temidaMe^ à 
l'effel d'ex^pulser rajrniéa somaiRe. Plus de traift cenl 
mille hommes, parmi lescjucis vingt-cinq mille Morifts, 
s'avancèrent ainsi, sous Q4memni»ïmak de Galba, 
cbei des Siies&oiis (Soissons)» vers h paya dea Rtaèmes 
(Reiois)^ déjà occupé et fortiflé par Céear, préveau à 
temps. « Les Belges, dit César, sont les plus braves de 
tous les peuples delà Gaule,>' ' et la baute epiJiioft qu'il 
avait de Leur valeav l'engagea à diflérar autaot qu'il pat 
de commencer le combat. Il eut lieu cependant alors 
que le grand capitaine eut bien pris toutes ses dispo- 
sitionsv et les Beiges^ a§rèa «ne lutte opiiiîât9e« dimut 
céder devanli Tbabileté et la diacîpliBe de lews» eMeiftiis. 

Ils se disperscreni aussitôt après leur défaite, non tou- 
tefois sans s'être promis de se tenir prêts à voler tous 
au secours des preoûers d'entre' eux» qu'atta^raienit 
les Romains. Mais il n*en (ut rien, eten peu de temps 
César se rendit successivement maître de tous ces peu- 
ples. La plupart, tels que aos voisins les. Ambieua, se 
soumirent sans coup férir, uaia les» Narvîeiis», auxquels 
s'étaient réunis les Aliébates et les Veromaiidiiens (Ver- 
nuindûisj opposèrent uae vive résistance au conquérant 
• (57av.J..C.) 

Gésar crut alors avoir entièremeat sul^ttgué la Gaule,, 
et il partit pour riHyrie. Mais la guerre ne tarda pas à 

l. César. J)e BeUo GaUico, u 
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86 mltamir^ ^«ettoKois te hmdt les Yénèles, peuples 

defsnnes, les plus puissants de toute la Gaule mari- 
time, qui en prirent la direction. «Les résolutions des 
fiaulois, dieent iea Coinoieniaires, sont promptes et 
lotitea,» * Céear Tépmm. Sans perdre iin instant» les 
Vénèles équipèrent de nombreux vaisseaux, reçurent dans 
leur alliance les peuples encore invaincus delà Gaule, 
fl&tr'autres tes Morins, ^ ouvrirent les hostilités en rete- 
«wt fivmimn àéfmXéê de Gésar. Gelni-ci, furieux de 

roulrage fait à des clievaliers romains, et craignant que 
la révolte ne se propageât, accourut aussii(3t et tenta de 
s'emparar 4as principales places des Vénètes. Après des 
dWls H)flractu<wx on à peu près, n prit te parti d'atten- 
dre sa Hotte afin de comljattre ses cnneiiiis à armes 
égales. Cette résolution fut fatale aux Gaulois. Leurs 
œni mtgi nafipss» ptos lourds à la manœuvre et moins 
hien armés que 4e6 trirèmes des Romaîns, ne tinrent pas 
devant l'impétuosité de la flotte de César. Ils furent 
tous ou à peu près capturés et leurs équipages borri- 
UeiMnt décifliéB. Les Gaulois qui ne périrent pas dans la 
lutte Huimiégorgés parie vainqueiif'dë venéus iî l^'encan. 

Cependant les Morins et leurs iftliës ordinaires, les 
Méupiaas {habitant la Flandre et le Brabant), étaient 
les seula^ eussent dans toute lu <taule conservé teur 
iodépendanoe, bien que leut autour d'eux eût subi la 
loi du plus fort. Le conquérant auquel rien n'avait résis- 
té jusqu'ici voulut eu finir avec cette poignée d'hommes 
de ooaur^t^lecourage. (Mons tout ontlsr le néeit que nous 
donne César lui-même de cette cowrle guerre dont l'issue 
lut un échec qu'il est contraint d'avouer: «Environ 
dans le même temps, 4it le guen^r-bistorien, bien que 
l'été fui dé}à près de sa fin, César entreprit une nou- 
velle guerre qu'il espérait terminer prompternent. Il 
maccba contre les Morins et les Ménapiens qui» seuls 

1. César.PeB. Gm Iii. 
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dans toute la Ganle pacifiée, restaient en armes et 
n'avaient jamais député à César pour lui demander la 
paix. Ces peuples suivirent un plan de guerre tout autre 

que le reste des Gaulois. Voyant tant de grandes nations 
vaincues, et soumises en livrant des batailles, ils se 
retirèrent avec tous leurs biens dans les bois et les 
marais qui couvraient leur pays. César, parvenu à ren- 
trée de ces forêts, commençait à s'y retrancher, sans 
qu'un seul ennemi eut paru, lorsque tout à coup les 
Barbares (les Morins et leurs alliés) sortent de toutes 
parts et tombent sur nos soldats dispersés pour les 
travaux. Les Roniains saisissent leurs armes, les re- 
poussent et en tuent un grand nombre; mais s'étant 
engagés trop avant dans des lieux couverts» ils essayèrent 
eux-mêmes quelque perte. Les jours suivants. César 
entreprit d'abattre la forêt; et, pour empêcher qu'on ne 
prît en liane et par surprise les soldats désarmés, il fit 
entasser tout le bois que Ton coupait en face de Ten- 
nemi, sur les deux côtés, en forme de rempart. En peu 
de jours ce travail fut achevé sur une immense étendue, 
avec une incroyable vitesse. Déjà nous étions maîtres 
des troupeaux et des derniers bagages de Tennemi qui 
s'enfonçait dans l'épaisseur des forêts, lorsque des pluies 
continuelles forcèrent d'interrompre les travaux. 11 ne 

fut plus possible de tenir le soldat sous les tentes »^ 

et César* après avoir ravagé le pay s et brûlé les camps, 
emmena son armée et la mit en cantonncmeiU chez les 
peuples qui, moins heureux ou moins braves que les 
Morins» n'avaient pu lui résister. 

Après avoir de nouveau battu les Germains et porté 
ses armes jusqu'au-delà du liliin, qu'il avait traversé 
sur un pont construit en dix jours» César revint en 
Gaule avec l'intention cette fois de passer en Bretagne. 
« dont les peuples avaient dans presque toutes les 

1. césar, De Bello GaUieo, 1. ni. 38 et S9. 
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guerres secouru les Gaulois^» * ou tout au moins d'ea 
étudier les localités. Il chargea d'abord un de ses lieu** 

tenants, C. Volusenus, d'aller, avec une galère, exami- 
ner les parages de ce pays encore inconnu pour lui, cl 
sur lequel il ne pouvait obtenir aucun renseignement 
satisfaisant de la part des marchands qui en fréquen- 
taient les côtes. En même temps il arriva avec ses 
troupes dans le pays des Morins, « d'où le trajet en 
Bretagne est très-court,» * et il y ût venir sa flotte. 
Cet immense appareil de gaerre en imposa aux Morins, 
ils se luUèrent d'envoyer à César des députes pour s'ex- 
cuser de leur conduite passée et faire leur soumission. 
Us lui représentèrent qu'ils étaient étrangers, barbares 
et peu instruits des coutumes des Romains. César ne se 
lit pas prier, il exigea des otages et reçut la soumission 
des Morins, charmé d'ailleurs de ne point laisser d'en- 
nemi derrière lui, alors qu'il était tout entier à ses 
projets d'invasion. 

En effet, bien qu'il eût paru accepter les offres paci- 
fiques et les hommages des députés de la Bretagne, César 
ne tarda pas à s'embarquer avec deux de ses légions sur 
quatre-vingts vaisseaux de transport, tandis qu'il réser- 
vait pour sa cavalerie dix-huit autres navires qui avaient 
mouillé ù huit milles de là. Il remit à son lieutenant 
Sulpitius Rufus la garde du port qu'il ne nomme pas, 
mais qui ne saurait être que Gesoriacum, celui que les 
auteurs contemporains appellent à l'en-vi le port des 
Morins, Morinorum poriw. ^ 

1. césar, /d., 1. iv. 20. 

2. Quod indè erat breviêsimus in BnLanniam tra,iectu$.'- 
César, De B. 1. iv. 21. 

3. Il ne nous semble pas utile de nous livrer ici à une 
dissertation nouvelle sur réternelle question de savoir quel est 
véritablement le port qui servit à la double expédition de César. 
Qa'ajonteri en effet, aux nombreux et savants écrits publiés 
m ce problème peut-être insoluble, et qu'a si puissammaiit 
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Ayant quitté le rivage vers la troisième veille, c'est-à- 
dire entre minuit et une heure du matin, César arriva 
&ur la C0te ennemie avee ses premiers vaisseaux vjers la 
quatrième heure du jour. Après avoir pris connaissance 
des lieux, vu partout les hauteurs garnies d'iioniines 
armés pràts à défendre chèrement leur territoiret il 
atiendti que toute sa flotte fût réunie, et aUa ensuite 
tenter le dcbarqiiement «sur uae plage unie et décou- 
verte,» c'est-à-dire, selon toutes les apparences, un peu 
à Touest 4e Follcestone ei de Hythe, près du port de 
{.ymne L'expédition m réussit qu'à moitié. Grâce à 

résumés il y a treize ans noire conciloyeii, aujourd'iiui lio- 
norableirioiit célèbre, M. Aug. Mariette (Lettre à 31. ISouillet 
mr Varticle BoiUogne, etc., 1847). A celte époque, sur les vingt- 
cinq à trente opinions principales émises k ce sujet, Boulojnie 
en comptait onze en sa laveur ; Wissant, cinq ; Calais, cinq ; 
Bruges, trois ; Étaples> deux ; Dieppe. Gravelines, Sangatte, 
St-Omer, Mardick, Gand, etc., une seule. A celte noiaenclature 
il faut ajouter, à l'appui de la cause boulonnalse, l'avis de M. 
manette 'onv. cité), celui de M. l'abbé Haigneré, archiviste de 
la ville de Boulogne [Étude historique sur l'existence d'un siège 
épiscopal h Boulogne avant le vii« siècle, 1856, p. 53) ;. — celui 
d'un autre auteur boulonnais, M. Louis Cousin, président de 
TAcadémie de Dunkerqne 'Trois Voies Romaines du Boulonnais , 
1859); — enlin l'opinion très-savamment motivée d'un historien 
anglais, M. Thomas Lewin, auteur d'un ouvrage tout récent sur 
tous les problèmes qui se rattachent à l'expédition de César 
{The Invasion of Britain by Jnliu:^ Ca'sar, Loiidon, 1859). — 
En présence d'autorités si recommandables, en présence surtout 
des textes si précis et si concordants des auteurs anciens qui, 
tous, font de Gesoriacum le port unique des Morins, le point 
où alM>utissent toutes les routes vers riniérieur^ le centre d'un 
commerce déjà considérable avec la Bretagne; en présence 
des données si exactes et si convaincantes fournies par les 
itinéraires du temps, la topographie des lieux, le calcul des 
distances et l'heure même des marées, nons ne devions pas hé^ 
^ler à fatlre de Boulogne le théâtre de ces grands événements 
pDur lesquels elle semble, en vérité, avoir une prédestination 
providenUelle. 

I. Voir un grand nombre d'auteurs anglais, et notamment 
fiMNHrto» ^f BfiM^ kff Mim Cmiwt^ by Thomas Levrfn, 
Ksq* 1869. p. 45. 
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lear intrépidité et à leurs paissantes machines de guerre, 
les Romains parvinrent à repousser les Bretons et à les 
forcer à entrer en négociations. Mais la iempêlc ayant 
dispersé et désemparé un certain nombre des vaisseaux 
de César, les Bretons reprirent aussitôt l'offensive. Vn 
second combat les réduisit de nouveau. Toutefois le 
vainqueur n'osa cette fois profiter de ses avantages. lise 
rembarqua immédiatement sur les navires qu*il avait 
fait réparer avec les débris des autres, et qui ramenèrent 
heureusement son armée au port, à Texception de deux 
vaisseaux qui allèrent échouer un peu au-dessous sur la 
eôte. Ce naufrage fut Toccasion d'un acte de rébellion 
des florins. Séduits par l'appât du butin, ils attaquè- 
rent les trois cents hommes qui montaient ces deux 
navires, en tuèrent et blessèrent un certain nombre, 
mais César ayant envoyé sa cavalerie au secours des 
Bomains, les Mutins prirent la fuite. Le lendemain, 
Titus Labienus eut ordre de cbàtier les rebelles. 11 vint 
avec les deux légions nouvellement débarquées attaquer 
nos indisciplinables Gaulois qui, ne pouvant se retran- 
cher dans leurs marais en ce moment à sec, devinrent 
presque tous la proie du général romain. Ils eurent en* 
suite la douleur de voir une partie de leurs ennemis 
victorieux établir parmi eux leur quartier d'hiver. (55 
av. J.-C.) 

Dès le commencement de l'année suivante, César, qui 
ne pouvait hester sous le coup d'un échec, alors même 

qu'il ne dtnait Kinsnccès de son entreprise qu'à raclion 
défavorable des éléments, ordonna tous les préparatifs 
d'une nouvelle expédition maritime. Il fit construire six 
cents navires d'une forme toute particulière et propre 
au débarquement sur une plage, et il v ajouta vingt-huit 
galères. Puis, ses ordres étant bien exécutés, il instruisit 
ses soldats de ses desseins et leur donna rendez-vous 
an port Itius, « d'où le trajet en Bretagne est très-com- 
mode et bculement à la distance de trente milles pas du 

1. 



Digitized by Google 



10 HISTOIRB M llOUL06NB*SUIR'*ttER. 

coRtliient.» * Il y arriva loi-mènitt avec ses légions après 
une ooufl» exeursion chez les Trévircs (Trêves et 
Iroura sa flotte prête à mettre à la voile, à rexception 
de quarante navires qui n'avaient pu rejoimlre. 11 attendit 
vtegHînq jouta que le vmt de nord^ouest, qui régnait 
obslinénwnt, eût fkit place au vent de sud^ouest. Encore 
ne fût-ce que pour un instant, car peu d'heures après 
sa sortie àa port> qui eut lieu au coucher du soleil, il 
•fapenjut qu'il avait navigué 1at>p à Test, s'éloignant de 
kl Bretag^ne au lieu de s'en rapprocher. S*abandonnant 
ah)rs au rellux, il reclilia sa route et prit terre vers midi 
aaae eti^ inquiété par l'ennemi. Le débarquement des 
taotpfs s'opéta au même point que ranaée précédente, 
et César commença par s'y fortifier. Il avait avec lui cinq 
légions et deux mille chevaux ; il avait laissé au port, 
aiut ordres de Labienus, un corps d'observation et de ré- 
serve dft deux légioûa et du même effectif de cavalerie. 

11 marcha aussitôt contre Tennemi, retranché derrière 
des positions inexpugnables pour tout autre que pour 
rillustre conquérant^ et les en débusqua. U allait se 
mellreàleur poursuite^ lorsqu'il apprit que la tempête 
avait jeté à la cote et détruit ses vaisseaux. Quarante de 
ces. navires étaient entièrement perdus, les autres fort 
avariés*. IL lit mettite à sec sur la plage tout ce qui res* 
tait de la flotte, réparer ce qui était susceptible de l'élre, 
et oi'donaa à Labienus de construire le plus de vaisseaux: 
qiu'il pourrait. Puis il reprit le cours des hostilités. En 
peu de temps, César eut battu et soumis la plupart des 
peuples bretons, dont tes divisions intestines servirent 
la cause de leur ennemi connu un, et après en avoir exige 
de nombreux otages, il songea au retour. Il retrouva sur 
la rivage ses vaisseaux remis en état, mais les soixante 

1. ÀtquB omnesadporkm lUum eowmerejubet, quo exporiu 
commodissimmiin BHtamiamtrimsmUmm esse cognoverat, 
eireiter mUlium passuum XXX a continenti»— De Bello GalUco^ 
V, 2,— Voir la note 3, p. 7. 
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navires construits parLabienus ne purent arriver à temps 
pour lui être utiles. Toutefois, il efTectua heureusement 
saiiouvelie traversée et prit terre au point du jour sans 
ivoif perdta tiiie seule voile. Aossitat débarqué, il se 
rendit à Amiens d'où il dispersa ses légions dans toutes 
les parties de la Gaule pour y passer l'hiver : les Morins 
reeorefit celle qui était cemmàndée par C. Fabius (54 
av! I.-Cv) 

La'Gftule semblait alors tranquille, mais ce calme 
appiarent ne fut pas de longue durée. De nouveaux sou- 
leretMiiM m prodirtsirent mt différents pdnta dë la 
mqnêié mmé^nMimutte et Incline étu Romtrfns. 
Les Carnutes (Chartres) , les îïerviens, et quelques 
autres peuples reprirent les armes contre César, mais 
les Morins m suWirent point leur exemple , et nt>u8 
voyous ao> ctMtfaln^* Iti lëgioil* db Vabius <fn{tter à deux 
reprises successives ses cantonnements dans notre pays 
peur aller combattre les Gaulois insoumis. Ce n'est qu'à 
Pappel taptktue de Vercingétorix que les Morms sen** 
Hmt se rév^liev diinfs teiirr àme^ le aefrfiment (te Ilndé- 
pendance et du pattiotisnfi^. Cinq mille d'entre eux 
altèrent grossir les rangs de l^armée qui succomba si 
Utt^tfaeUfeM sous le» ruinés d'Aiesia « le tombeau de 
la nation gauloise et dé ses pitrs nobles défenseurs I 
{52av. J.-C.) 

Désarmais, et quoi que fissent quelques peuples isolés 
et Meiitôl réduits , Gaule n'est plus qu'une province 
romaine, ét notre Morînte une fraction obscure de cette 
province dépouillée de sa nalionalité primitive et glo- 
rieuse. Toutefois on a pu> voir que le^ Morins étaient 
dignes par leur bravoure de porter ce nom de Gaulois 
aujourd'hui encore synonyme de Courage et de franchise. 
Gomme tous ceux de leur race, ils vivaient au milieu des 
ferôte dont notre pays était couvert, réunis en familles, 
an cta0s^, en^ bouiigades presque aussi peuplées que des 
villes, dans des habitations construites d'argile et de 
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bois, mais aménagées avec ordre et quelquefois avec un 
certain luxe. Vêtus de la saie dont nous avons fait la 

blouse, et de la braic chère encore à noire Brelagne, 
n'ayant pour toute coiffure que leurs longs cheveux 
relevés en forme de casque sur le sommet de la lélet 
ils se servaient à la guerre du javelot et du dard i trois 
pointes; (railleurs gais, audacieux, prompts à la riposte 
et à la lutte, honorant leurs femmes, écoutant leurs 
bardes^ obéissant à leurs chefs électib et aux aneiens, 
sacrifiant aux dieux sur leurs autels druidiques, ils pui- 
saient dans la foi en l'immortalité de l'âme ce dédain de 
la tnort, cette fougue qui tant de fois déconcerta leurs 
ennemis devenus leurs vainqueurs, est aUendant que 
ceux-ci s'en fussent fait des alliés et plus encore. En effet, 
on vit non loin de là des Gaulois entrer dans Tarmée de 
César, y former la légion si fameuse sous le nom de 
Légion de l'Aloueitef s'attacUer de toute l'ardeur de 
leur dévouement à la cause du conquér»)t^ passer avec 
lui le Kubicon, Taider à renverser Pompée, le suivre en 
Egypte, en Afrique, s'asseoir à ses cotés dans le sénat 
romain. C'est alors que César, s'emparaot du trésor ac- 
cumulé depuis des, siècles pour combattre les invasions 
gauloises, put s'écrier : « La République n'a rien à 
craindre, il n'y a plus de Gaulois I » 

César étant tombé sous le poignard de Brutus, et 
la gueri'c civile entre ses deux successeurs ayant laisse 
le pouvoir aux mains de son neveu Uctavien Auguste, 
celui-ci s'occupa (28 av. J.-C.) de l'organisation des 
provinces conquises. La Morinie fut appelée i faire par* 
lie de la Seconde Belgique qui se couipusaiL des pays 
situés eulre l'Ëscaut et la Seine, et fut administrée 
comme les autres dépendances du vaste empire ro- 
main. On sait que la principale préoccupation d'Auguste, 
durant cette seconde phase de son règne, fut de faire 
oublier autant que possible aux Gaulois leurs traditions, 
leurs moeurs, leur langue même, pour y substituer celles 
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de Rome. En m^e temps il fonda partout des édifices, 

des temples, des villes nouvelles, et l'on peut sans in- 
Yraisemi>lance faire remonter à celte époque la fondation 
de Bmonia près du port de Gesoriacum. Ce dernier 
nom^ en effet, disparaît maintenant de l'histoire pour 
faire place à celui de Bononia. La ?ille nouvelle fut 
aussitôt admise au rang de ciié. * 

Hxk même. temps Mareus Agrippa, le gendre d'Auguste 
et son principal ministre en deçà des Alpes, traçait et 
faisait exécuter ces magnidqoes chaussées qui ont im- 
mortalisé son nom, et dont la plus longue partait de 
hpm pour aboutir à Gesoriacum devenu Bononia ; * 
tfautres eondniaaieiil de Reims, de Cbâtons^sur-Saône, 

1. On attribue généralement, d'après Malbrancq, l'origine du 
nom de Bononia au cboi\ qu'en aurait fait un gouverneur des 
Morins du nom de Quintus Pedius, lequel était natif de Bologne. 
Quelle que soit la valeur de cette tradition, qu'aucune autorité 
ne vient confirnier, elle a pour elle au moins l'opportunit*'', car 
il est notoiie que, pour faire leur cour à Auguste, un grand 
nombre de villes changèrent alors leur nom gaulois en une 
dénomination latine.— Quant à la prétendue réunion de liono- 
mn Pt Gesoriacum au moyen d'un pont construit par un préfet 
romain du nom de Drusus, c'est une erreur qui, pour être com- 
mune à plusieurs e( riva^ins estimés, n'en est pas moins évidente. 

fameux passage de Florus (1. iv. c. 12), cité à ce propos, ne 
concerne et ne peut concerner que deux localités assises sur le 
RUin, dont l'une est certainement Bonn (Bonnani), et l'autre 
une ville à laquelle les commentateurs donnent les noms de 
Gesoniam.Gesogiam, Geronkm, Geldubmi, eic. C'est de cette con- 
fusion qu'est née l'erreur qui a fait lire Bononiam et Gesoriacum^ 
version qui se trouve en effet sur une édition ancienne de 
riiiëtorien latin. Mais il suffit de lire le texte entier de Florus 
pour être oonvaincu que notre contrée y est tout à fait étran- 
gère . qu'ti ne s'y agit que de localités voisines du Rhin, et du 
célèbre consul Drusus Germanicus qui remporta tant de victoires 
sur les peuples du Nord et mourut près de Mayence, mais qui 
Jamais n*est yenu dans la Morinie. 

2. L'Itinéraire d'Antonin et la Table de Peutinger se servent, 
en efTet, de cette formule : Gesoriaco, posteà Bononia ; Geso^ 
fiaco quod nonc Bommia. 
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de Baray, d'AisieBs, elc^ à ooire ville censiddrée oomme 
le centre luiique des coniiDQQieatiotis entre le Continent 

et rîle de Bretagne. 

Ainsi agrandie et embellie. Bononia continua ses rela^ 
tiens de commerce avec ses voisins d'outre-mer, recevant 
d*eux rétatn» Tambre, etc., sur lesquelis Auguste établît 

des droits d'entrée, leurdoiinanl en échange les produits 
de son sol et de Tindustrie continentale. Le règne du^ trop 
fameux Tibère (U à 37 de J.-C.) ne parrft pas avoir 
troublé la tranquillité dans cette partie de la Ganle. Mais 
son digne successeur Caïus Caligula (37-41) voulut re- 
nouveleir à sa manière les exploits de César* Il s'en vint 
en granéapimreU dans la Merinie» annonçant qu'il altaft 

ravager le pays des Bretons. Siiôl arrivé, il disposa le long 
de nos rivages son armée et le matériel de guerre et de 
siège qui l'accompagnait; puis», tout-à-coup, il ordonna 
à ses soldats de ramasser des coquillages et d*en rem* 
plir leurs vêtemenU et leurs casques : « Ce sont, leur 
dit-il, les dépouilles de TOcéan^ on les doit au Capitule 
et au Palalium 1 » Et il s'en retourna à Rome pour 
s*y faire décerner le triomphe. Cette grotesque équipée 
eut cependant un résultat utile. Pour marquer sa vic- 
toire, Caligula ordonna Térection sur notre côte d'une 
très-baute tour du sommet de laquelle des feux devaient, 
comme d'un phare, briller durant les nuits, pour diriger 
la course des vaisseaux. C*est la tour qui domina si 
longtenups la crête de nos falaises, aujourd'hui reculées 
de plus d*un kilomètre sous Taclion des siècles et des 
vagues. C était, disent les plus anciens auteurs qui l'ont 
décrite, une vaste pyramide octogone dune hauteur 
de plus de 2Û0 pieds, large de plus de 60 à sa base, 
se composant de douze étages superposés et marqués 
par des ouvertures symétriques; au faîte se voyait une 
sorte de lanterne où s'allumaient les feux destinés à 
guider les navires. 
L'empereur Claude , qui succéda à Caligula (41-54], 
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roHlttt aassi mériter les hoaneurs du triomphe. Une 
iBSttrrectioii qui éclata en Bretagne lui en fournit l'oc- 
casion. Il ai iiva à Gesoriacum avec une année consi- 
dérable qu*il> embarqua el qui ie suivit de l'autre coté 
de la mer, où il n'eut qu'à cueillir les lauriers conquis 
par son IteuleaaAt Veepasien , c'est-à-dire à recevoir la 
soumission des Bretons remis sous le joug. Claude ne 
resta que six jours dans l'ile» cela n'empêcha point qu'il 
ne fit placer au fronton de son palais à Rone une 
cooroime navate à coté de la couronne civique, t en com- 
mémoration de ce qu'il avait traversé et en quelque 
sorte dompté 1 Océan (43). » ' Ën oulrei le Sénat romain 
lui décerna le surnom de BritannicuSt. et décida qu'un 
are de triomphe serait érigé au port de Gesoriacum afin de 
perpétuer le souveinr d'une aussi glorieuse entreprise! 

L'histoire des empereurs qui succédèrent à Claude 
n'offre aucun fait important dont notre pays ait été le 
(béâlre ou l'instrument^mais il y a Heu de croire que le 
port de Bononia ne resta point pour cela inactif, et que 
d'une part il servit au passage en Bretagne,, ou de Bre- 
tagne en Gaule, des soldats, gouverneurs ou consuls 
envoyés ou rappelés de Rome, ainsi que des empereurs 
Adrien , Per tinax et Septime-Sévère dont l'histoire rap- 
porte les voyages dans l'Ile conquise par César, sans 
indiquer cependant le port d'embarquement. 

Plus tard cependant, alors que les paysans de ce 
temps-lù, les Bagaudes, tentèrent de soulever la Gaule 
(S8d) , nous voyons apparaître un nom qui attira long- 
temps sur lui et sur notre pays l'attention de tout le 
peuple romain. Caraubius , inénapien qui d'une nais- 
sance fort obscure s'était élevé par sa valeur aux plus 
hauts grades militaires, se trouvait à Bononia lorsque 
le césar Maximien-Hercule lui confia une flotte destinée 
à réprimer les invasions des Francs, qui commençaient 

L Suétone,— ClOÊiàim, xvii. 
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à ravager les cotes d'Espagne et de Gaule^ en attendant 
mieux. Carausius va an combat, remporte des victoires, 

mais coinine il ne tient compte ni aux peuples délivrés, 
ni aux empereurs , du butin qu'il conquiert sur les bar- 
bares» on le soupçonne ou d'être de complicité avec ces 
derniers, ou d'agir en vue de qpelque usurpation. Mari- 
mien le décrète de mort, mais Carausius gardant pour 
lui la flotle envahit la Bretagne et s'y fait proclamer 
empereur. It s'y maintint, quoique fitMaximien-Hercuie 
pouir le renverser. N'y pouvant réussir, l'empereur Dio* 
clétien se résigna à traiter avec le rebelle victorieux 
et à le considérer comme un allié de l'empire romain dé- 
fendant la Bretagne contre Tinvasion des Barbares (289). 

C'est peu de temps après que Constance Chlore, nou- 
vellement investi du titre de César, vint prendre en mains 
le gouvernement de la Gaule (292) , et notre ville fut le 
premier théâtre des exploits de ce prince courageux et 
luiinain. Carausius, rassuré sur les conséquences de sa 
criminelle entreprise, n avait point tardé à reprendre son 
audace et à tourner de nouveau ses armes contre sa 
patrie. Voulant se rendre maître absolu de la mer, il 
s était emparé de la ville et du port de Bononia, qu'il 
avait fortifiés et où il entretenait toute une armée. 
Constance Chlore, résolu de le chasser de cette position, 
vint mettre le siège devant la ville. En outre, pour 
rendre impossible toute coiuinunication avec l;i mer, il 
lit construire devant le port une immense digue faite de 
pierres et de bois, que ne parvinrent à démolir ni les vents 
ni les flots. Puis il pressa les assiégés, qui, affamés, déci-* 
més, finirent par capituler et rendre la ville à Constance. 
L'histoire rapporte que le lendemain de la reddition, une 
tempête renversait la digue élevée par le vainqueur et 
en dispersait les débris désormais inutiles et incom- 
modes. Ce premier résultat décisif obtenu , le vaillant 
capitaine rassemlda au port de l'ancien Gesoriacum une 
flotte considérable dont il prit le commandement ; une 



Digitized by Google 



CHAPITRE »Miim.~n««iàQi^ (âV. 47 

autre floUe » coniiée à sûn préfet du prétoire, Âsclépio- 
doUiSt 66 formait égalewent i l'enboucbiiie de la Seine. 
Tentes 4eux, agissant de conoert, abordèrent chacune de 

leur côté l'île de Bretagne , el y débarquèrent leurs 
armées. Garausius venait de mourir, a^tsassioé par 
AUecius, son lieutenant. Celui-ci présenta le combat 
i Asolépiodotus qui le défit et 1^ tua dans le mêlée» 

reiidant ainsi, à l'Empire, dans une seule ktUille lii 
précieuse conquête de Juies-César (292). 

De retour de cette glorieuse expéditiont Conslanoe 
Chlore livra de nouveaux combats contre les Allemans 
el les Francs qui faisaient de fréquentes incursions en 
Gaule ; mais souvent il revint à Bonouia, allant en Bre- 
tagne ou en revenant. Revêtu de la pourpre (dOëJ, ce 
prince qui, selon les paroles d'un historien estimé» f se 
concilia ranioar el la vénéralioa des Gaulois, » ' eut à 
peioc le temps de jouir de la dignité souveraine, car dès 
l'année suivante il mourut à Eboracum (York en l'ile 
de Bretagne), où était venu le retrouver son lils Cons- 
tanliii qui lui succéda au gouvernement de la Gaule. 

A iion avènement, Constantin» inaugurant dignement 
ao règne mémorable entre tous dans Thistoireclu monde, 
alla combattre d'abord les Francs, dont les entreprises 
sur le territoire romain devenaient chaque jour plus au- 
dacieuses» et ce fut par Boulogne qu'il passa avec une 
partie de son armée pour se rendre sur le Rhin. U créa 
de plus et entretint dans le détroit une llolle chargée de 
tenir à distance les pirates normands qui déjà infestaient 
les mers du Nord. 11 ne reparut plus dans notre pays ; 
nais, quelques années après, une grande nouvelle re* 
tentit dans la Gaule cl dans le monde entier : Consianlin 
avait vaincu Maxeucc, et le christianisme était entré 
victorieux i Rome avec lui (29 octobre 31 a). C'était la 
liberté enfin accordée a Texercice de la religion chré- 

u Entrope, 1. x. i. 
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tienne, le ralonlissement sinon encore la lin des persé- 
cutions, le triomphe du Christ et de la civilisatioal « La 
joie des chrétiens était inexprimable : ils pouvaient pen* 
ser que le retour du Christ sur la terre et le règne des 
saints approchaient ; Tesprit évangélique envahissait la 
loi civile» si longtemps l'arsenal du paganisme, et non- 
seulement les chrétiens, mais tout ce qui souffrait, tout 
ce qui avait enduré l'oppression, tressaillait d'espérance 
à la voix d'un prince qui s'annonçait comme le répara- 
teur de tous les maux, qui remettait à toutes les cités 
l'arriéré des impôts, qui lançait des édits foudroyants 
contre les magistrats concussionnaires, et invitait les 
'citoyens lésés, les veuves, les orphelins, à lui porter 
directement leurs plaintes...»* 

La Honnie prit sa part de cette joie et de ces espéran- 
ces des chrétiens, car elle aussi avait été pénétrée dans 
quelques-unes de ses parties des rayons de la foi nou- 
velle, et le vrai Dieu y comptait des fidèles en attendant 
qu'il y pût glorifier des martyrs. Dès le deuxième siècle 
de noire ère, il existait, selon quelques auteurs, des 
églises dans Touest de la Gaule et dans certains endroits 
des lies britanniques, et cette dernière assertion a fait 
naître la pensée que notre ville, centre où aboutissaient 
plusieurs grandes voies romaines, intermédiaire presque 
unique entre le continent gaulois et l'île de Bretagne, 
n'a pu rester inexplorée par les premiers missionnaires 
de la religion chrétienne : « Tout fait penser, dit M. 
l'abbé Frechon, que les ouvriers évangéliqucs qui, au 
témoignage de Tertullien, plantèrent la foi dans les îles 
britanniques, durent passer par la Morinie; ceci une 
fois admis, peut-on croire légitimement que ces prédica- 
teurs que dévorait un zèle ardent, se trouvant au milieu 
d'un peuple infidèle, aient négligé l'occasion d'en tenter 
au moins la conquête?» * Ce sont là des conjectures 

1. H. Martfn, HUUHre <fe France, t. h 1. vi. 
%, Mémoire sur Vintroduetion CkHstUmime dans la Jfori- 
9i<e.--Méinoire& delà Société des Antiquaires de la Morinie, t. vi. 
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fori admissibles. Toutefois» quand saint Foscien et saint 

Vîcloric, envoyés par saint Denis, vinrent pour évangé- 
liser la Morinie vers le milieu du th® siècle, ils trouvè- 
rent le peuple replongé dans les ténèbres de Tidolàtrie. 
Cela ne fit qu'exciter davantage leur zèle, et bientôt Vie- 
toric parut aux environs de notre ville, répandant autour 
de lui la bonne nouvelle. Il parvint même, si nous en 
croyons le P. Malbrancq, à ériger non loin de Boulogne 
une chapelle dédiée à la Vierge ; mais rien ne vient sou* 
tenir celte assertion. Après avoir passé plus de Uenlc 
années dans la Morinie, Fuscien. subit le martyre (287) 
dans le village, situé près d* Amiens, qui porte son nom ; 
Ticloric périt avec lui sous les coups du cruel préfet ro- 
main Rictiovarus, lequel sortait à peine de faire subir à 
saint Quentin les plus elïroyabies tortures. 

Après la;nort de ces vaillants apôtres, la Morinie fut 
laissée k elle-même pendant longtemps encore, et c'est 
dans cet état que nous la trouvons à l'époque du triom- 
phe de Constantin ; mais les traces fécondes du passage 
-de saint Fuscien ne s'y étaient pas encore entièrement 
•effacées. Il était réservé à un enflinl de la Morinie elle- 
aiême, ou du moins des rivages de la Gaule occidentale, 
•à saint Victrice, évêque de Rouen, de rallumer à un 
siècle de là le flambeau à peu près éteint de la foi parmi 
nous, et d'y implanter solidement la croix du Rédemp- 
teur des hommes. Sous son apostolat, des églises se 
bâtirent, des monastères furent fondés dans toute la 
contrée, et il est impossible que la ville la plus impor- 
tante de la Morinie avec Térouanne n'ait point pris une 
part principale à ce grand mouvement religieux et civili- 
sateur. Boulogne eut donc aussi alors ses temples et ses 
aratoires remplaçant les autels druidiques des anciens 
Horins, et saint Paulin de Noie, cxalLanl les conquêtes 
évangéliques de Victrice, put dire avec joie en parlant 
de nos cpntrées maritimes : « Au lieu de plages désertes 
et de forêts profondes, où tout était danger, fréquentées 
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settJeaent par des étrangers luirb&res ou par des indi- 
gènes livrés an brigandage, a^jottrd'hfii de véoérabtes 

chœurs de saints, purs comme des anges, font l'orne- 
liieiit des villes, des chuleaux, des îles, des forêls, peu- 
piani de leur multitude des monastères oii règne entre 
tous une paix inalténible* » * ' 

Hélas I cette paix ne devait pas être durable, et de 
grandes calamités s'apprêtaient à fondre de nouveau sur 
la Gaute tout entière. A Constantin avait succédé (337) 
son fils Constancet qui pour régner seul massaera tous 
SCS frères. Cet empereur eût souvent à côaibatlre les 
Francs et les Germains, et nous le voyons, au retour de 
ses expéditions contre les baitarest» $e rendre piusîMTS 
fois en l'île de Bretagne ou en revenir TpariuMte #orl. 

Plus tard son neveu Julien avait été chargé par lui de 
repousser les invasions sans cesse renaissantes des bor- 
des campées sur les bords du Rhin, puis le Ueuteaant 
infidèle s'était fait proclamer Auguste par ees soldate, 
avait tourné ses armes contre son souveraiii, enfin l'avait 
remplacé à la tête de l'Empire (360] . Après JuUen TApos» 
tal, le vaste Empire romain cemmem^a à se démemimn. 
La puissante mato du grand Tbéodose (378) le soutimt 
encore pendant les dix-sept années de son règne (395). 
Mais sitôt cette main glacée, Tirruption des Barbares est 
générale, elle est irrésistible (407). Tout est ravagé, dé- 
vasté par ces sauvages accourus de tons les points da 
globe, se culbutant les uns les autres, et se ruant enfin 
sur l'Ëmpire romain comme des oiseaux de proie sur ua 
cadavre* Un moment de relâche se produit : les Franos 
semblent vouloir arrêter leur marche et organiser leur 
conquête. Clodion, l'un de leurs chefs dont on a j*ait un 
roit fonde un empire dont le siège est à Amiens (44^ et 
qu'il compose de presque toute la seconde Belgique. 
Mérovée lui succède à ce trône improvisé. Mais alors 

1. VtàM FredKm. Ouv. cilé. 
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nombrables passent coruine une trombe à travers toutes 
DOS belles provinces, ne laissant encore une fois après 
en qM raioes ei désolation (tôi). La Morinie ne fui pa^ 
mteffx tnrftée que 1m autres peuples de la Gaule. GooiHia 
Arras et Amiens, Tërouanne fut mise à sac par les vain» 
queurs, mais Boulogne paraît avoir, grâce au privilège 
de sa positioD» échappé au sert des osotrées foisines. A« 
Imrtt de ee» désastres, les troopes romaines» qui séjour- 
naient encore dans l'île de Bretagne avaient déposé Ho- 
nortus, leur empereur, nommé à sa place un obscur 
soMit do nom latidiqwe de C!onstantin. Sitôt proclamé, 
le noufem souverain quitta ta Bretagne avec son armée 
et vint aborder à Boulogne, d'où il organisa comme une 
sorte de résistance à l'invasioB, avec laquelle cependant 
tt ftiit par pactisw et s'mir pour se défendre contre les 
Sêldats dUfonoriua commandés par le célèlm StiHosn^ 
Vers le même temps, les provinces marilimes de l'ouest 
de la Goule et quelques autres contrées limitroplias, 
ayant chassé de leurs cités les officiers romaine, se 
constituèrent en une confédération armoricaine, dans 
laquelle noire ville dut entrer selon toute vraisemblance : 
mais que pouvait, réduite à elle-même^ cette sorte de 
république fédérative sans cohésion, sans gouvernement, 
sans unité, alors (jne iont s'écroulait autour d'elle? 
Après quelques succès partiels contre les Barbares, la 
désunion, l'anarchie s'établit parmi les provinces confé- 
dérées, lesquelles, à la seule exception de la petite Bre« 
lagne, où venaient de se j éi ngier les Bretons cbassés de 
leur lie par les Anglo-Saxons, finirent par traiter d'égal 
à ^1 arec les Francs et se laisser englober dans le 
lejanme de Clovis, qui venait de recevoir le baptême des 
mains de révèquc de Kcims (496). 

Boulogne, ou plutôt la Morinie, ne paraît pas avoir 
suivi jusqu'à la fin les destinées de la confédération ar- 
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moricâiae, car nous la voyons dès 480 transformée en 
uoe tribu franque auquel Grégoire de Tours donne pour 
roi ou chef un guerrier du nom de Chararic* Klle a'étaii 
potBt d'ailleurs pour cela inréodée encore a rempire nais- 
sant de Clovis, car le même historien nous montre en 
486 Ghararic refusant de prendre parti entre Ciovis et le 
clief romain Syagrius près d'en veni|; aux mains pour la 
dernière fois, « attendant au contraire révènement pour 
lier amitié avec le vainqueur. » * 

L'évènemenly ce lut la défaite des Romains et la mort 
de Syagrius, ce fut le triomphe de Clovis, et bientôt 
après rétablissement déûnitif des Francs dans la Gaule. 
Ce que devint notre ville au milieu des remaniements 
successifs auxquels donne lieu cette prise de po&se&siOQ, 
il est bien difficile de s'en rendre compte exactement. 
C'est alors que du partage arbitraire des terres gauloises 
qui se lit entre les compagnons d'armes du roi des 
Francs» de cette répartition d'alleux et de fiefs ^ surgit 
ce i^ime avant-coureur de la féodalité qui, elle, devait 
donner son nom à l'une des époques les plus agitées de 
la monarchie française. 



1. Grég. de Tours, liv. ii, c. 27. 
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Boulogne comprise dans le royaume de Soissons» puis dans la 
Neustrie. — Saint Omer.— Boulogne siège épiscopal.— Notre- 
Dame de Boulogne.— Invasion des Normands.— Charlemagne 
à Boulogne. — Ravages des Normands, — Quentovic. Tô- 
«)uanne.—Saint-Omer.— Prise de Boulognepar les Normands. 
— BraTonre, défaite et mort d'Hemequin. — Aduiinistralioii 
âançalse.-* Comté de Boulogne. 



CloTis étant mort après l'accomplissement de son 
enivre (511)^ ses quatre fils se partagèrent son vaste 

empire. Boulogne et tout le pays compris entre le Rhin et 
laSomme firent partie du royaume de Soissons, qui échut 
i Clotaire^ le pins jeune des successeurs de Clovis. On 
sait la part cruelle que ce roi prit à la guerre contre les 
^uurguignons et au meurtre des enfants de son frère 
Clodomir, et comment il devint, par la mort sans posté* 
nié de ses trois frères» seul héritier de tout l'empire des 
Francs (558). Cette réunion ne fut pas de longue durée, 
carClotaire n'ayant pas régné à ce titre plus de deux 
i^ns, sa mort (560) occasionna un nouveau partage entre 
fiatre prétendants ses fils, et le royaume de Soissons 
hl reconstitué eL agrandi au proliL de Chilpéric, l'un 
feux. Quelques années après, mourait l'aîné de ses 
Caribert et CbilpériCt ayant Paris dans son 
ioiDamei régna sur toute cette partie de la France, qu'on 
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appela la Neustrie. Malheureusement, Chilpéric avait 
pour femme cette sauvage Prédégoiide, qu'il avait d'abord 
répudiée pour épouser Galsuinde, sueur de la reine Bru- 
nehaut, et qu'il reprit après le meurtre de Galsuinde. 
La haine qui, dès-lors, divisa Frédégoude et Brunebaut 
entraîna Chilpéric dans des crimes sans nombre et la 
France dans des malheurs incalculables. Brunehaut 
était la femme de Sigebert, roi d'Austrasie : la guerre 
écftata entre les Neustriens et les Austrasiens ; notre 
pays fut ravagé, dévasté par ces derniers d'abord vain- 
queurs, mais Frédégonde ayant fait assassiner Sigeberl, 
Chilpéric redevint maître de toute la Neustrie. Après 
bien des luttes et des massacres sans cesse renaissants, 
son fils Clotaire II devint roi non-seulement des Neus*- 
triens, niais de tout l'empire des Francs, grâce à Tad- 
jonction de TÂustrasie qu*il obtint par le meurtre horri- 
ble de Brunehaut (643). Toutefois sa souveraineté fut 
plutôt nominale que réelle, car c'est de cette époque que 
date l'avènement des maires du palais, sorte de vice-rois , 
indépendants et de tuteurs toujours prêts à devemr 
des usurpateurs. La Neustrie fut gouvernéé par on 
maire du palais du nom de Gundoland. A la mon de 
Clotaire (628) ce furent les leudes » de la Neustrie qui 
portèrent son âls aîné Dagobert au trône de son père. 
C'est sous le règne de ce dernier roi que fut envoyé 

chez les Morins un homme d'une grande éloquence unie 

« 

1. Les lewtes (fidèles, anirmtiom), étaient les principaux de 
rarmée ou du gouvernement, une sorte de nolkesse ou d'aristo- 
craUe vivant autour et aux dépens des rois. — L'état social k 
cette époque se subdivisait ainsi : X<» les propriétaires d'aUeua 
ou vastes territoires partagés au moment delà conquête entre 
les plus iilustfe>es guerriers ; %• les propri^res de béaéflcea, ou 
fiels moiaa éftendus que les aUeax ; les possesseurs de terres 
tIibutalxes^^ec redevance aux allodiaux ou bénéflciei» ; 4» les 
serfs,— Le clergé formait corps à part. Plus tard» ces dénominar . 
ttons ont changé en celles de seigneurs, vassaux^ mcmnis^^eic.^ 
mais kk sigiiiAcatton était la même ou à peafvès. 
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a une grande sainteté. Nommé malgré lui évéque de 

Téroaanne et de Boulogne, saint Orner (Aodomar) vint 
féconder parmi nous les germes, hélas! liien enfouis 
qu'y avaient laissés les Fuscien, les Victoric et les Vie- 
trice. Ce n'était pas que notre ville en particulier fut 
soos ce rapport retournée aux anciennes pratiques drui- 
diques. Loin de là, il > a lieu de supposer, au contraire, 
que le ^christianisme y était en honneur» qu'il y avait 
des autels, qu'il y avait même possédé un siège épiseo* 
pal, Boulogne étant coiuprise sur les notices oflicielles 
de l'empire romain parmi les ciiés placées k ce litre 
sous la juridictio» de la métropole de Reims. ' Quoi qu'il 
en sfiit, c'est comme évêque de Térouanne et de Boulo- 
gne que saint Omervint parmi nous, et l'histoire affirme 
qu il y trouva des églises où se rassemblaient les fidèles, 
et qu'il en fonda de nouvelles. Repoussé d'abord dans 
plusieurs autres parties de son diocèse, et notamment à 
Térouanne , c'est dans notre ville qu'il rcnconlie le plus 
doux accueil et qu'il séjourne avec prédilection. On 
assure même, mais nous ne sommes ici que Técho 
d'une tradition, que saint Orner se trouvait à Boulogne 
uu moment oii vint aboi tler miraculeusement à notre 
port l'image de la Vierge. L'on ajoute que c'est à la 
suite de cet événement qu'il consacra dans nos murs 
an autel à Notre-Dame. En tous cas, il est hors de doute 
que ce piudigc s'opéra sous son épiscopat dans lu Mori- 
Qie. Laissons maintenant parler la foi de nos pères : leur 
langage sincère et convaincu sied mieux à la narration 
d'un fait dont nous ne saurions apprécier dignement le 
caractère : « L'an (333, ou 636 selon quelques-uns, sous 
le règne du roy Dagobert, arriva au port de Boulogne 
iQ vaisseau sans matelots et sans rames, que la mer, 

l. \ij\v sur cette question intéressante une dissertation de 
M. 1 alibc llaigneré : Étude kistorique sur Vexisteme <ff*» 
ti^ge épUcopal àana i(x vUU Houlogiiô avant le VII* siècle, 

Boulogne, iôôii. 

2 
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par un calme extraordinaire, sembloit vouloir respecter. 
Uae lumière qui brilloit sur ce vftis&ôau fu4 cosàOà^ te 
signal qui fit accourir plusieurs personnes, pour ?oîr ce 
qu'il conteiioit. L'on y apperçut une image de la sainte 
Vierge, faite de bois en reiiel, d'une excellente sculp- 
ture d'environ trois pieds et dmy de hauteur, lenanl 
Jésus «nfant sur son bras gauche. Cette Image avoit sur 
la visage je ne scay quoy de Majestueux et de Divin, qui 
sembloit, d ua caste, réprimer rinsolence des vagues, 
et .de l'autre, soliciter sensiblement les hommes à luy 
rendre leurs vénérations^. Tandis que la nouveauté de ce 
speciacle ravissoit ceux qu'une sainte curiosité avoit 
attirer sur le rivage, la sainte Vierge ne causa pas de 
moindres charmes dans les cœurs du reste du peuple, 
qui estoit, pour lors, assemblé dans une Chapelle de la 
Ville-haute, pour y faire ses prières accoûtuaiées. Car 
s'ap|^<>jussant à eux visiblement, elle les avertit que les 
Anges, par un ordre secret de la Providence de Dieu« 
avoient conduit un vaisseau à leur rade, où Ton trouve- 
roïL son Image : Elle leur ordonna de l aller prendre, et 
de la placer ensuitte dans cette ChapeUe, comme estant 
' le lieu qu'elle s'étoit choisi et destiné, pour y recevoir k 
perpétuité les effets et les témoignages d'un culle tout 
particulier. On tient mesme qu'elle leur commanda de 
(oûir dans un endroit qu'elle leur découvrit, les assurant 
qu'ils y trouveroient de quoy fournir aux frais nécessai- > 
res, pour meUie cette Église en sa perfection. La nou- 
velle de cette apparition se répandit aussi-tost par toute 
la VUle, et m mesme temps le peuple descendit en foule 
sur le rivage, pour y recevoir ce sacré dépost et ce riche 
monument de la libéralité divine. C'estoiL là véritable- 
ment la marchandise la plus prétieuse qui fût jamais 
entrée dans cet ancien port des Morins, autrefois si 
fameux par son commerce ; et c'estoit là aussi ce qui 
luy devoit faire voir dans les siècles suivans plus de 

Roys et de Princes Chrétiens prosternez aux pieds des 
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Altel» de la sainte Vierge, que la eommodHé de sen tra*- 
Jet ne tuy avôH fait voir auparavant de Césars et de chefs 

Romains. Cette sainte Image fut solemnellement portée 
dans l'£glise, où elle est encore à présent honorée ; 
Église qui peut passer à bon droit pour on des pins 
anciens Sanctuaires de toute l'Europe, où la piété envers 
la sainte Vierge ait fleuri davantage, et où Dieu ait opéré 
plus de merveilles par son intercession, la plus part des 
antres images et lieux de dévotion n'ayant esté conttos 

que longtemps après. » ' 

Après plus de douze siècles d'existence, ie culte de 
Noire-Dame de Boulogne a retrouvé parmi nous son an- 
Hqne ferveur et sa popularité européenne, la Vierge au 
iKrteau en est restée le synrjbole vénéré, et une basilique 
nouvelle s'élève sur les ruines bien des fois recouvertes 
dn modeste auf el où fut transférée Timage miraculeuse. 

Les successeurs de saint Orner à réviché des Morins 
continuèrent de partager leur résidence entre Térouanne 
et Boulogne. Us durent même, pendant tout le dixième 
siècle, transférer dans notre ville leur chaire épiscopale 
et les reliques des saints du «diocèse, plus en sdrelé 
chez nous qu'à Térouanne, dont la destinée malheu- 
reuse fut d être presque constamment saccagée et dé- 
faslée, depuis sa fondation jusqu'au jour de sa complète 
destruction par Charles-Quint. 

Cependant l'empire fonde par Clovis était loin de jouir 
de la stabilité et de Tunité qui est le partage des nations 
homogènes dans leur essence ou rendues ainsi par une 
volonté puissante. Toute la période qui sépare Dagobert 
de Charlemagne (638-771) nous révèle à quel point la 
barbarie et les haines de race animaient encore ces 
iMcs altiers et belliqueux, toujours prêts à se servir 
de leurs armes, fût-ce les uns contre les autres, à défaut 

» 

\. Histoire de Nostre-Dame de Boulogne, par M. Antoine Le 
Koy, chanoine» urcbicUacro et ofiicia^ de Bouiogue.— Paris, Cl» 
Audinet, im. 



* 
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d'ennemis communs ou étrangers ! C'est ainsi que 
pendant plus d'un siècle nous voyons les Austrasiens 
(hommes de TEst) en guerre incessante avec JesNeus* 
Iriens (hommes do l'OuesL), ces deux grandes fractions 
de la France d'alors se combattant et se subjuguant tour 
à tour, portant l'une cbez l'autre le fer et la flamme 
avec une incroyable férocité. La Neustrie, c*est*à*âire le 
centre et la vie de la France future qui comprenait dans 
sa circonscriplion Paris et toute la partie occidentale de 
rfimpire, la Neustrie finit par être entièrement réduite 
par l'Austrasie, où dominait Télémenl germanique; 
l'extinclion de la race mérovingienne aux mains des rois 
fainéants, puis Favènement au tronc des maires du 
palais, consacrèrent cette inféodatiou. Les guerres pour- 
suivies contre les Arabes qui s'étaient déjà emparés 
de l'Espagne vinrent apporter une diversion utile aux 
ressentiments des vaincus et apaiser les discordes civiles. 
Il était temps, car on nouvel ennemi allait paraître, et 
celui-là, les Francs n\iuront pas trop de toutes leurs 
forces réunies et de toute leur vigilance pour en repous- 
ser les audacieuses entreprises. 

D'envahisseurs qu'ils avaient été eux-mêmes, les 
Francs allaient avoir, en elicL, à se défendre contre l'in- 
vasion. Déjà avaient été ronconlréos (Uins nos mers des 
bandes de pirates venus des froides contrées du septen- 
trion , qu'on appelait alors des Scandinaves et qui sont 
devenus si fameux d.iiis Thistoire sous la dénomination 
de Normands, bomnies du Nord. Dès le vi^ siècle ces 
hardis navigateurs avaient tenté de prendre sol sur notre 
littoral , mais Clovis les en avait chassés pour quelque 
temps. Le siècle suivant, ils recommencèrent leurs 
tentatives^ et nous voyons un de leurs chefs nommé 
Adroald occuper le fort de Sithiu près St-Omer et 
régner véritablement sur le pays d'alentour. * Il fallut 

I.Depping, Histoire des expéditims marilimes des I^ormands, 
1844. page 51. 
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que parvîtit ao trône un Charlemagae pour qae la France 

ne devînt pas la proie de ces hordes qui se grossissaient 
saos cesse. Dès son avènement, ce grand homme vît que 
là était le danger^ et ses premiers coups furent dirigés 
contre les Saxons qui , d*accord avec les Normands , 
essayaient de franchir nos frontières du Rhin. Charle- 
œagne les ayant vaincus et rédaits plusieurs fois sans 
les soumettre t finit par les exterminer et en disperser 
les débris. Puis, après avoir guerroyé en Italie, en 
Espagne, rétahli le Pape dans sa souveraineté et reçu 
la couronne de l'Empire d'occident ^ Ciiarlemagnet ne 
perdant pas un instant de vue le principal objet de son 
règne, s'arracha aux splendeurs d'Aix-la-Chapelle pour 
visiter ses frontières maritimes. Il arriva à Boulogne 
vers l'automne de 811 , et y trouva déjà en partie rassem* 
blée une flotte dont il avait Tannée précédente or- 
donné la construction. La vieille tour de Caligula, aban- 
donnée au milieu de tous ces désastres , était tombée 
presqu'en ruines : il la fit restaurer et voulut que ce 
phare célèbre fût rendu à son utile destination. Puis» 
après avoir inspecté notre port, ordonné de fortiiier la 
ville 9 pris par lui-même connaissance des parages voi- 
sins et de leurs moyens de défense , l'Empereur se ren- 
dit à Gand et de là retourna à Aix-la-Chapelle. En 81 S» 
il revint parmi nous à la même époque et y promulgua 
un capiiulaire par lequel il rappelait ceux de ses soldats 
ou marins qui n'avaient pas encore r^oint l'armée. 

Charlemagne étant mort (81 4), la terreur qu'il avait ins- 
pirée aux Normands s'évanouit avec lui, et ils se disposè- 
rent à recommencer leurs déprédations. Boulogne, orga- 
nisée pour la défense , semblant déjà posséder cet esprit 
d'union et de fermeté dont elle donnera dans l'avenir 
tant de preuves si honorables , Boulogne ne paraît pas 
avoir été de suite le but de leurs attaques. C'est plus 
à l'ouest , à reixibouchure de la Canche, qu'ils se portè- 
rent d'abord (842j. Là existait ^ouslenom de Quento- 

2. 
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vie ' une ville de commerce devenue florissante à ce 
point que Cbarlemagoe y avait établi un atelier moné- 
taire. Les ))irates ruinèrent cette place importante, puis 

ils se dirigèrent dans Tintcrieur jusqu'à Arras qu'ils res- 
pectèrent, et do là vers la mer qu'ils atteignirent à un 
petit port de Hollande» après avoir tout ravagé et 
détruit dans cet immense circuit h travers nos belles 
provinces du PuuLliioii , delà Picardio, de l'Artois et de 
la Flandre. Ët pendant plus d uu deuii-siècle il en est 
ainsi presque sans interruption: en 846, après avoir 
pillé Paris, Ils s*en retournent, allant comme toujours 
retrouver leurs vaisseaux sur un point convenu du rivage, 
dévastant chemin faisant tous les monastères qu'ils ren- 
contrent, et notamment ceux de Beauvais et de St-Omer. 
En 850 , ils reviennent et saccagent Térouanne et tous 
les environs. En 860, c'est encore l'ablia^e de Sithiii 
qui est le but de leurs convoitises, mais les trésors 
qu'ils y croyaient trouver ont été cachés à temps , et 
quatre moines paient de leur vie la colère des pirates 
déçus dans leurs projets de rapines. De St-Omer ils se 
dirigent de nouveau vers Térouanne qu'ils ruinent de 
fond en comble , et dont l'évéque Humfrid , errant , ne 
sachant où leposer sa tète, ollic au pape Nicolas sa dé- 

1. Plus lard, selon l'opinion la plus accréditée, Étaples, petit 
el ancien port sis à rembouclmre de la Canche.— Voir sur l'em- 
placement de Quentovic différents Mémoires de MM. L. Cousin, 
G. Souquet, elc,— Nous lisons en note fp. '27) dunsV Histoire d'Àb- 
beville et du comté de Ponthieu, de M. F. C. Louandre (1844) : 
€ On a dit que le port de Quentovic était situé dans les garennes 
d*Ëtaples, où l'on a découvert il y a peu de temps les restes d'une 
ville romaine. Mais M. Charles Henneguier, de Montreuil, qui a 
fait de savantes recherches sur l'histoire de son pays, pense que 
c'est dans iacommunedeCaloterie, auxhameaQzdeVaJencendres 
et de Vis-ès-Marets (autrefois Wis), dans le Pontbieu, qu'il faut 
chercher ce que la terre recouvre des débris de Quentovic. Oq 
ne peut guère effleurer le sol de ces hameaux sans trouver des 
ossements, des poteries gallo-romaines et d'autl^s objets anti- 
ques 7^ 
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mission de l'épiscopat : € Mon fils, lui répond le vicaire 
» de Jésus*Chri$t , le pilote ne doit pas quitter le goa- 

» vernail dans le calme , il ne le peut pas dans la lem- 
» péte. > Après Tcrouanne, Amiens» Si-Quentin, St- 
Vaiery» etc., sont mis à feu et à sang» et tant de brigan- 
dages ne cessent que devant l'offre de 5000 livres d'argent 
que Charles- le-Cliauve, trop faible pour les punir, fait 
accepter aux dévastateurs de son empire. 

Ce n'était qu*une trêve : ce n'est pas avec de pareilles 
armes, en effet, que Ton se débarrasse de ces sortes 
d'ennemis. Dès 879, une liouvelle armée, ten ible par le 
nombre et par l'audace, fond sur nos contrées. Elle est 
commandée par Gusmnnd, le roi du Nord» et par Isam- 
bard, un seigneur franc, natif du Ponthieu, un parent 
du roi Louis IH, un traître à sa patrie! Elle aborde sur 
les cotes de la Manche» le point de réunion ordinaire des 
faroncbes Scandinaves, choisit» disent quelques au- 
teurs, les piaffes d'AiiiLleleuse et do Winiereux pour lieu 
de débarquement, et porte aussitôt la désolation au 
cœur du pays. « Au mois de juillet» dit l'historien à qui 
nous empruntons particulièrement- ces détails» ' les Nor- 
mands enticnt dans la Mnrinie, brûlent pour la seconde 
fois Térouanne, dont les habitants se sont enfuis avec 
ce qu'ils avaient de plus précieux sous la conduite de 
rêver] ne Adalbert, livrent aux flammes» le 38 juillet, 
le iiiofiaslère de St-Bertin, sèment la terreur dans la 
Ména{)ie et le Brabant, taillent en pièces les Germain.^ 
du roi Hugues» violent» égorgent» emmènent en captivité 
les fuyards qu'ils atteignent, repassent la mer pour se 
soustraire aux forces des rois de France et de Germanie, 
attaquent TAngleterre à rimproviste» retournent bientôt 
en Flandre et se fortifient pour passer Tbiver dans le 
monastère de Gand..»» 

1. M. Alp. Paillard. - SistùifB des Invasions des Northmans 
dans la Mùrinie.— St-Omer, 1859, 
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G'esl de là qu'en dépit de la victoire remportée sur 

elix par Louis II, roi de Germanie, ils «e jettent avec 
fureur sur tout ce qui se trouve dans un certain rayon, ; 
dévastant, incendiant, ne laissant après eux que mort et 
destruction. Boulogne cette fois n'échappe pas à leurs . 
coups. Les Nornuinds arrivent soudainement (884) au \ 
nombre de soixante milte, croyant surprendre la ville et . 
la trouver sans défense. Mais à quelque distance de nos 
solides mtarailies, sur les bords du Wimereux, près du 

village actuel de Wimille, se présente au combat un 
corps de trente niîlie soldats ayant à leur tête Herne- 
(pùtif comte de Boulogne. Plus courageux que prudente, 
Mtt gin^riers ne se donnent pas le temps de ooÉifMer 

renneini, ils fondent sur lui avec impétuosité. Revenus ' 
âe leur élonnemenl, les Normands, d'abord déconcertés 
pat éetie brusque atUlque, se rallient» reprennent Tof- 
fèAsiVB M teilletit «A pièces le petite armée d'Hemequin, 
qui laisse huit mille des siens sur le champ de bataille. : 
Au lieu de se renfermer aussitôt dans la ville, Hernequin 
m porte krest le rèste 4e boa laf méé jusqu'au-delà de la 
Carkfdie, abatidonnefit Bôttlogne & ses seules ressources, 
btcn qut la comtessè Berthe, sa femme, et ses deux 
'enfants y soient demeurés. Les Normands assiègent aus* 
sit^ la ptaM, Tifivesîtie^nt ietous côiés, livrent on 
assâut devant lequel toute résistance devient nulle, et y 
entrent en vainqueurs au finlieu de la nuit. Alors il se 
passa dans cette malheureuse villè des choses horribles 
A redire. « Les Ifortnands y exercèrent des cruautés qui ' 
> n*ont point d'exemple dans ^histoire, car ne se conten- 
» tant pas d'immoler à leur fureur tous les citoyens dont 
» le sang oouloit de toutes parts, pour comble de la plus , 
» èximordfnatre barbarie, ils arrachoient les enfants du 

» sein de leurs mères, les démembroient, les hachoient 
» par morceaux, et ce qui paraît plus étrange, ils les em- 
» toochoient et tes faisoient roCir...... 'Heureusemenl;» la 

1. P. leqaien. Manuscrit de la UbUotbique de Boulogne. 
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comtesse Berihe a pu s'échapper à temps avec ses deux 
fils Régnier et Baudouin par la poterne s'ouvrant sur la 
route de Montreuil. Elle fuyait le long du rivage lors- 
qu'elle fait près d'EtapIes rencoiiLic du comte Herne- 
quin, auquel elle apprend en pleurant le sort de Tin* 
fortunée cité. Le guerrier consterné ne répond rien» 
il conduit sa femme à l'abbaye de Samer, puis sans per- 
dre un instant il revient avec ses lidèles serviteurs pré- 
senter de nouveau le combat aux ennemis victorieux. La 
lutte a lieu sous les murs renversés de la ville à moitié 
détruite. Malgré les efforts désespérés d'Hemequîn, 
celle fois encore il est défait, ses [ lus vaillants coiapa' 
goons d'armes gisent là près de lui Irappcs de mort» les 
autres fuient de toutes parts, lui-même, percé d'un coup 
de lance, est forcé de songer à son propre salut. Pour- 
suivi par Tennemi, il s'élance avec son écuyer sur la 
route de Samer, perd en chemin son brave coursier qui 
tombe épuisé de fatigue, arrive enfin au but de son 
voyage, entre à l'église où Berthe est en prières, s'age- 
nouille près d'elle, pousse un cri et meurt dans les bras 
de sa fidèle épouse* Bertbe, frappée au cœur, expire a 
son tour sur le corps de son mari ; le fidèle écuyer, 
tciuoin do lanL do douleurs, toiiibe inanimé près de ses 
maîtres, et au moment où les vainqueurs entrent pour 
saisir leur proie> ils se trouvent en présence de trois 
cadavres dont la vue les fait reculer d'horreur, eux qui 
ne craignaient rien I 

La pari faite aux exagérations de la légende et de la 
tradition, il reste acquis à Thistoire que Boulogne fut en 
884 assiégée et prise par les Normands qui y commirent 
luules sortes de ravages. Nous reverrons plus lard à 
l'œuvre ces terribles dévastateurs auxquels étaient ré- 
servées de si brillantes destûiées* Mais les exigences du 
récit nous ont fait anticiper sur Tordre chronologique 
des faits , il faut nous hâter d*y revenir. 

Nous voici arrivés, en effeti à l'époque de notre bis- 
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toire nationale où la France est véritablement une nation 
eonstîtoé* » an Etat. CharlemagM, eootioiiaiit en rela 
rœuvre de GIotîs, a imprime à son empire eette 

unité essentielle que Tindigne faiblesse de ses succes- 
seurs et ractioQ du régime féodal feront disparaître 
presque entièrement « mais que plus tard relèveront vn 
Louis Xf , un Henri lY, un RichQlieu, un Louis XIV, et 
qui en tout temps fera sa force , son génie et sa gloire ! 

Nous devons maintenant, avant d'aller plus loin, re- 
chercher quelle a été ^administration sous laquelle a vécu 
jusqu'à ce jour notre pays, quels chefs lui ont été donnés, 
quelle pari ces représentants plus ou moins barbares d'une 
autorité qui n'existait guère que de par la force brutale ont 
prise à sa conservation et à sa défense, à ses infortunes, 
à ses destinées. Tant que la Gaule resta au pouvoir des 
Romains, nos provinces furent administrées par des pro- 
consuls, sorte de tyrans de second ordre, dont on sait 
les rapines et les extorsions, la cruauté atide et in* 

satialile. Dans les villes importantes, dans les citcs^ 
siégeaient des gouverneurs dont l'action était à la fois 
moins malfaisante et plus utile : ce sont eux qui avaient 
charge de fortifier, d'agrandir, d'embellir même les 
points confiés à leur surveillance. De nombreux vestiges 
existent encore des travaux gigantesques qui s'accom* 
plirent alors et qui caractérisent ce que Ton nomme la 
période gallo-romaine : notre ville lui dut certainement 
les remparts qui la firent respecter si longtemps des 
bandes indisciplinées qui infestaient tous les alentours, 
la résistance passagère qu'elle opposa aux Normands 
qui l'assiégèrent en 881, les ouvrages, les constructions, 
les palais mêmes dont quelques historiens ont cru pou- 
voir signaler sur des indices plus ou mdns certains 
rexistence à Bonenia sons les empereurs romains. 

Lors de rétablissement des Francs, le territoire fut 
divisé en comtés, < dont Torigine, dit M. Guizot, re- 
monte au premier âge de la monarchie. » Le comte 
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était d'abord le magistrat à la fois militaire et civil 
do pays sur lequel s'étendait sa juridiction. Il con- 
voquait les guerriers et les commandait au besoin, 
readait la justice , présidait aux plaids ou assem- 
blées locales des bommes libres, et devait de 
comptes qu'au roi ou plus tard à ses délégués, les 
missi dominici, iiistiluos par Cliarlemagae. C'étaient 
dans le principe des olliciers amovibles, des hauts fonc- 
tioQoaires choisis parmi les chefs les plus illustres. Mais 
avec le temps, les malheurs des guerres, raflfaiblisse- 
ment du pouvoir royal, les comtes sentirent gi undir leur 
force et leuriniluence ; ils sficouèreat toute dépendance, 
reodireoi béreditaires leurs offices, eurent une cour, 
des vassaux , régnèrent dans toute la réalité du mot, se 
bornant à reconnaître au roi un droit souvent contesté 
de suzeraineté. Charlemagne avait un iiutaol; arrêté 
est enTahissement dont il prévoyait les eenséquenoes. 
Après lui, selon rhistorien que nous Tenons de citer, 
y le gouvernement et le peuple allèrent se démembrant. 
» se dissolvant de plus en plus. Bientôt il n'y eut plus 
» ni roi ni nation. Chaque propriétaire libre et fort se 

> flt souferain dans ses domaines; chaque comte, 

> chaque marquis, chaque duc, dans le district où il 

» avait représenté le souverain Désormais This- 

toire d'une province est celle du comte qui la personnifie 
et la gou?erne. Le chapitre qui suit ouvrira donc pour 
nous rbistoire du comté et des comtes de Boulogne. 

LGolsot» S$Mi mur VOMoin France, h m. 
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Premiers Comtes de Boulogne.— Helgaud, comte de Pontbieu et 
de Boulogne.— Uernequin. son gendre, lui succède au comté 
de Boulogne. — Ravages des Normands. — Gouvernement ly- 
rannlque du comte Régnier. — Administration d'Erkenger. — 
Situation de Boulogne au ix« siècle. — Baudouin le Ciiauve» 
comte de Flandre^ prend le gouvernement du comté de 
Boulogne.— Son ûis Adolphe lui succède. — Nouvelles lutles 
contre les Normands. — Bataille de Fauquembergue. — 
Arnoul, comte de Boulogne.- Débarquement de Louis lY^ dit 
à! Outre-mer^ à Boulogne.— Voyage de ce souYeraîn en Bou- 
lonnais^ Le roi Lotbaire s'empare du Boulonnais et donne le 
comté à Brnicttle. — Cour da comte de Boulogne an siècle. 
—Guy h la Blanke J)ar6e.— Baudouin 11.— Euatacbel»'. — 
Ettstacbe II , dit aux Grmons, - Expéditions auxquelles 11 
prend part en Angleterre et en Flandre.— Ide de Lorraine, — 
Institution de l'Amirauté et des Bailliages.- Eustacbe III, 
comte de Boulogne.— Croisades.— Départ des croisés boulon^ 
nais pour la Terre-Sainte.— Godefroi de Bouillon.*-Baudouin. 



L'existence des premiers comtes de Boulogne est en- 
veloppée de la plus granile obscurité. Leur généalogie a 
trouvé en défaut les auteurs les plus estimés. En effet» 
les documents officiels sont très-rnres poar ces époques 
reculées ; et Ton comprend sans peine que dans le Bou- 
lonnais , si souvent ravagé par les guerres , les titres 
constatant les origines du pays échappent aux rechercbes 
les plus persévérantes. 
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Ce n'est pas à dire , cependant , qa*il n'y ait aocone 

donnée sur les premiers comtes ; mais l'authcnticilé 
manque absolument à cet égard. L'abondance des détails 
et ia diversité des sources concourent même à imposer 
sur ce point une extrême réserve. 

La légende qui, dans ces temps anciens, s'est presque 
toujours substituée à la vérité, n'a-t-elie pas pris dans la 
géaéalogie de nos comtes , la place si large qu'eile oc- 
eope^n tant de drcoostances dans l'bîstoirer Ne serait- 
ce point la légende, par exemple, qui aurait créé le 
personnage dans lequel certains auteurs ont cru trouver 
le premier comte de Boulogne, Ithier ou Liéger de 
HmUimire dont on.a fait le neveu du roi Arthur de Bre- 
tagne, si célèbre dans les récits labulcux didà ChevaU^rs 
de la Table-Ronde ? 

Quoi qa*ii en soit, et sans prétendre résoudre la 
difficulté , puîsqu'aussi bien les documents authenti- 
qucs fûuL défaut, dous citerons seulement, u^ais sans 
nous y arrêter, les noms généralement attribués à ces 
premiers comtes d*après une généalogie acceptée, sous 
Men des réserves» comme nous venons de le dire, par 

quelques historiens. 

Liéger qui , au dire de certaines chroniques , avait 
féuni en ses« mains les gouvernements de Boulogne, 

(l'Amiens, de Térouanne et de Tournehem , aurait eu 
pour successeurs : Aymé, son (ils ; lioulphes ou Rom- 
phe; Robes s Desros ; Fumars ; Wilbert ùixWalbert 
ou Wildebert ; Wilmer ou Wulmer; Walmer ; Ottieol 
ou Oihcl, ou Othuel ; Frémond, ou Fromond dit le 
Puissant; Frémondm ouFromondm^ OUonoixAthom 
Oues et Uelgo ou Helgaud. 

Il est peu probable que tous ces personnages se soient 
ainsi succédé d*une manière si parfaite, alors que la 
chargé dont la chronique veut qu'ils aient été investis 
n'était rien moins qu'inamovible , puisque chaque sei- 
gneur appelé au gouvernement d'un pays ou d'une 

8 
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ville recevait une commis&ion. La déUvraace de ce titre 
seaUe donc indiquer, dans la famille dea seigneurs, le 

défaut de perpétuité des fonctions que ceux-ci avaient 
été appelés à exercer. 

Sans doute, l'existence inditidusUe de quinze per* 
Minages qui auraient été nos comtes primitifs, ne doit 

pas être niée: tout n*est point fiction dans les récits 
qui nous restent. Plusieurs de ces personnages, notam- 
ment WUberê , Wulmer et Wmlmer, apparaisseor avec 
plus de certitude dans ces récits , en raison de l*auréole 
de sainteté qui brille autour de la vie de Wulmer qui 
fut, on le sait autiientiquement^ le fondateur de la cé- 
lèbre abbaye de Samer. Mais les Actes même de ia 9ie 
de St-Wulmer, et d'antres documents tout aussi sérieux 
et dignes de foi ne font aucune mention de la dignité 
dont son père Wilbert aurait été revêtu et qui aurait été 
, transmise par héritage à Wulmer, lequel s'en serait 
volontairement dépouillé en faveur de son frère Walmer 
pour se vouer à la vie religieuse. Wilbert possédait de 
grands biens dans le Boulonnais ; sa femme Doda et 
lui < Moimi tous ieun de trè»«iiono6t6s familles et 
» instruits des maximes du christianisme. » C'est là ce 
que nous révèlent de plus certain les anciens écrivains 
qui ont recbercbé Torigine de St-Wulmer. Le P* Leqaiea 
ajoute cependant, sans en tirer aucune induction à Tap^ 
pui (le la généalogie supposée des premiers cornlos de 
Boulogne, — que « Waibert est qualiiié comie dans des 
» actes très-anciens de l'abbaye de Samer« » Hais le 
savant dominicain fait aussitôt remarquer que souyeot 
dans les actes publics , x les tilies de ducs et de comtes 
» se donnoient à des personnes riches et qui possédoieat 
» beaucoup de terrains dans les cantons qui leur étoient 
» confiés pour administrer la justice. • De ce que Wil«- 
beriou Waibert aurait exercé la pan très-grande d'in- 
fluence que sa fortune lui assurait, do ce qu'il aurait 
mime passagèrement administré la justice en Bouloa- 
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nais , faat-il conclure qu'il fut comte de Boulogne et que 
ses fils continuèrent, par droit d'hérédité, à gouverner 
le pays ? 

Et aiDsi des autres prétendus comtes jusqu'à Helgaud. 
Leurs noms se trouvent de-ci, de-là, dans quelques au'^ 

leurs qui se sont liornés à les désigner, sans autrement 
se préoccuper de l'exactitude ; et ta véracité de ces écrits 
est trop suspecte pour que Ton y poisse rencontrer les 
diéflMits d'une généalogie certaine. 

Helgaud, comte de Ponthieu, fit bâtir la ville de 
MoBtreuil et dut à cet acte de sauver de l'ouMi son 
aon et son règne. Il possédait en même temps les 
comtés de Boulogne, de St Pol et de Guînes. Ses do- 
maines étaient immenses; il voulut de son vivant en 
iaife le partage entre ses deux, ûlles Berthe et FlorenUia, 
et contribuer en même temps au bien-être des popn** 
lations placées sous son autorité, soit en créant des 
communes ou communaux^ suit en en facililanl l'éta- 
blissement. Ses biens situés en Boulonnais furent par 
lai spécialement constitués en dot à Berthe, à qui il 
lu épouser Herncqum^ neveu de Baudouin, comte de 
flandre. 

Beigaod étant mort sans laisser de fils , son gendre 
lenieqain lui succéda. Dès le début de son règne, le 
nouveau comte fit valoir ses droits à la propriété de 
la terre de Merck , située entre Guînes et Gravelines. 
PMtendant que cette terre avait été comprise dans la 
donation fiaite i Berthe lors de son mariage, il revendi- 
qua Merck et s*en empara, sans nullement s'ai reler aux 
^otestatious de son oncle Baudouin, qui en réclamait 
rentière possession. Ce différend qui eût pu avoir des 
nites graves fut néanmoins terminé par une sorte de 
transaction aux termes de laquelle le comte de Boulogne 
tint désormais eu lief du comte de flandre la terre de 
Marck. 

Mais Ilernequin ne tarda point à se trouver en face de 
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difficultés bien plus sérieuses. Nous avons précédem- 
ment montré quels ennemis ncmbreux et puissants il eut 

à combaUre et quelles défaites successives qu'il subit. 
Encouragés par leurs succès, les Normands avancèrent 
de nouveau dans le Boulonnais» où ils commirent de 
nombreuses dévastations : les monastères de Samer et : 
de Wierre-au-Bois furent ruinés, plusieurs villes sac- 
cagées t ies campagnes désolées par les pillages. Tous 
ces ravages eussent continué sans doute el se fussent 
même étendus jusque dans le centre du royaume, sans 
la déroute que les Normands essuyèrent à Saucour où 
beaucoup d'entre eux restèrent sur le champ de bataille. 
Ceux qui purent échapper aux vainqueurs repassèrent 
la Somme et s'enfuirent à Boulogne, alors encore en 
leur possession, et d*où ils ne sorlireiii que pour porter 
ailleurs le Uéau de la guerre. Quelques historiens 
pensent que ces étrangers furent maîtres de Boulogne et 

de son porl pendant près de douze années consécutives, 
et ne Tabandonnèrent définitivement que vers 893. i 
Par suite de défections subies dans l'armée du roi ; 
Xlarloman, les Normands reprirent leurs courses et ! 
s'emparèrent d'Amiens et de presque tout le pays de 
Somme. Après des négociations que leurs succès avaient 
rendues très-diifieiles, ils signèrent avec Garloman un 
accord par lequel ils s*engageaient, moyennant paiement 
d'une sonune de ^2,000 marcs d'argent, à sortir du 
royaume et à n'y plus rentrer avant douze ans. Carlo* 
man mit tout en œuvre pour réunir cette somme énornoie^ 
et, pour y parvenir, dit Du Cange, t il fut contraint de 
» spolier les églises de leurs ornements et des vases 
» sacrés 9 de faire des levées extraordinaires sur son 
» peuple, parce que tous ses trésors avaient été épuisés 
» pour les dépenses des guerres passées.» Enfin, vers 
le mois d'octobre 884, on put se libérer de la somme 
promise. Carlomaa n avatl cependant pas une foi entière 
en la parole des Normands, et voulant prévenir toute 
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tentative d'hostilHés^ nov^eUes, il se mit à la téle d'an 
corps d'armée, et soi? it de très-près ses ennemis dans la 

retraite qu'ils opéraient. Toutefois ceux-ci remplirent 
leurs engagements et brûlèrent leur camp; une partie 
Tint s'embarquer à Boulogne^ l'autre s'achemina vers 
Ion vain (Lorraine). Carloman mourut peu de temps 
après (décembre 884 . Mais, ainsi qu'il le craignait avec 
raisont les Barbares avaient conservé d'arrière-pensées de 
nonvelles excursions et de nouveaux pillages. Dès qu'ils 
apprirent cette mort, ils se répandirent encore dans nos 
contrées et recomniencèrent leurs ravages. 

Ce ne lut qu'à la retraite définitive des Normands que 
Régnier f fils aioé du comte Hemequin, put prendre 
possession de ses domaines. Il revenait à Boulogne dans 
des circonstances telles qu'il pouvait aisément devenir le 
Jbienfaiteur de son peuple. Le pays tout entier^ affligé 
par une trop longue occupation étrangère, était aux 
abois ; il s'agissait de le relever par un gouvernement 
sage, modéré, qui sût allier la fermeté à la justice, et 
faire disparaître ainsi peu à peu les traces du passé. 
Cette tâche si belle et si facile, qui eut mérité i Régnier 
la reconnaissance générale et eût affermi son autorité, 
il ne la voulut point remplir. Pendant toute la durée 
de son gouvernement, le Boulonnais fut opprimé. Les 
gens d'église et la noblesse eurent^ en particulier, à 
souffrir de ses exactions et de ses violences. Pour 
donner satisfaction à une cupidité effrénée et toujours 
insatiable, Régnier s'empara successivement de presque 
tons les revenus qui^ en assurant aux religieux une 
Misience partagée entre la prière et de rudes labeurs, leur 
permettaient de soulager dans ces temps malheureux 
les nombreuses ^ infortunes qui venaient solliciter leur 
charité. De leur coté, les seigneurs furent méprisés, 
dépouillés de la plupart de leurs prérogatives, spoliés 
dans leurs biens; quelques-uns mêmes furent roassa- 
eiéa sous une apparence juridique, afin de faciliter au 
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comte l'appréhension des hérHages qu'il convoitait. Le 
peuple» lui, o'était pas mieux trailé» on le comprend. 
Si, à cette époque reculée, le droit de propriété était peu 

de chose encore (tour les manants, ceux-ci n'en étaient 
pas moins déjà trouvés parfaitement taillables et cor* 
véables. Aussi Régnier ne laissa-t-il pas d'exercer à cet 
égard, de la manière la plus odieuse, la pleine puissance 
qu il tenait de son ran^^ et de sa position. Par ses ordres, 
les habitants se virent d'abord privés de diverses fran* 
cbises, puis accablés d'impôts que, sous différents noms 
ou divers prétextes, il perent plusieurs fois en même 
temps. D'un autre coté, les peuples voisins du comté de 
Boulogne étaient sans cesse l'objet de ses t pilleriest ^ 
et, de toutes parts, la colère publique se soulevait contre 
lui. 

Un crime odieux, commis de sang-froid par Régnier, 
mit le comble à Tindignation de sessiyeu et précipita sa 
fin. Lambert d'Ardres et, après lui, plusieurs auteurs non 
moins dignes de foi, lapporteiii que le seigneur d'Ordre, 
Humphrey ou Humfroy, irrité de pareils abus de pou- 
voirs, osa murmurer contre le despotisme de Régnier et 
se plaindre des extorsions inouïes que chaque jour il 
commettait. Le comte en conçut une haine inipUicable 
qu'il résolut d'assouvir bientôt. 11 voulut néanmoins 
donuer à la vengeance qu'il méditait un simulacre de jus- 
tice qui pût en expliquer la cause. Régnier accusa Hum- 
phrey de plusieurs crimes supposés, et un jour que 
celui-ci, sans défiance aucune, se trouvait presque seul 
dans la for6t voisine, le comte renouvela ses imputa* 
tiens, ne voulut entendre aucune justification, et fit 
poignarder le malheureux seigneur d'Ordre, auquel il 
eut la cruauté de couper lui-même la tète. Cet attentat 
fut roccaston d'une manifestation nouvelle dans tout 
le pays contre Régnier, qui eut, dès-lors, a se mettre 
personnellement à Tabri des colères que ses violences 
avaient suscitées. Mais quelque grandes que furent les 
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precaatioos qu'il prit» elles ne devaient point le soath 
traire à la loi du talion. 

Après la fin si tragique de leur père, la daiue d'Ordre 
fit connaître à ses enfants les circonstances du crime 
dont Humpbrey avait été victime; elle leur montra son- 
vent, pour stimuler leur courage^ les vStementç en- 
sanglantés de son époux. Elle les détermina ainsi à 
venger sa mort. Par une veille de Noël, Régnier étant 
à la chasse dans la forêt, vers Hacquinghen» à ce que 
Ton croit, les fils du seigneur d;Ordre Tattendirenl, et 
lorsqu'il fui à leur portée, ils se jetèrent sur lui et le 
tuèrent sans qu'il eût le temps d'appeler à son secours* ' 

Le soccesseur de Régnier au comté de Boulogne pa- 
raît être ErkengeVy que plusieurs auteurs considèrent 
comniL* ayant été gouverneur du ])ays plutôt que son. 
suzerain, 11 aurait, selon eux, exercé cette chat ge, d'ail- 
leurs amovible, sous rautoriié immédiate de Baudouin* 
le-Chauve, comte de Flandre, à qui le roi de France 
Charles-le-Simple avait confié notre comté, après en 
avoir dépouillé Régnier pour le punir du meurtre com- 
mis par lui sur le seigneur d'Ordre. La qualité de comte 
est donnée à Ërkenger dans les Actes de la vie de saint 
Berîulphc de Renty. Mais cette simple énonciation n'est 
point, ce nous semble, un titre suffisant pour affirmer 
que Ërkenger fnt comte, alors surtout quil est de no- 
toriété historique et juridique que, sous les deux pre- 
mières races, le cornes était gotiverneur de ville, et, 
sous la troisième race seulement, seigneur féodal. Nous 
n'insisterons pas davantage sur la qualité ou la charge 
dont Ërkenger avait été investi après la mort du comte 
Régnier. 

A cette époque encore, de grands devoirs incombaient 

i. Le souvenir de ce fait 8*est perpétué mqjaCk nos Jours, et 
foQ montre encore le lieu où, d'après Ja tradition, Régnier 
aurait perdu la vie, et que pour cette raison on a depuis lors 
4pelé la BoMLegmi^, 
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au chef de la contrée. Pendant le gouvernement tyran- 
nique de Régnier, le Boulonnais, et en particulier la viile 
de Boulogne, n'avait été de la part du comte l'objet 
d'aucun autre souci que celui de faire produire à Timpôt 
au-delà de ce qu'il devait et pouvait produire; les plus 
simples notions de prudence et de politique avaient été 
négligées* l'invasion normande se révélait encore de 
tous côtés par de nombreuses ruines. A Erkenger donc 
revenait le soin de réparer les torts causés au comté par 
une incurie aussi cou|;able; il comprit l'importance de 
ce devoir, rétablit les fortifications de Boulogne qui 
avaient été renversées lors do la prise de cette ville en 
881, et mit ainsi le pays à l'abri de nouvelles incursions 
ennemies. Ërkenger parvint même à faire de la capitale 
soumise à son gouvernement un asile assez sûr pour 
que, des divers points du Boulonnais et des contrées 
voisines, on y accourût pour déposer les saintes reliques 
que le zèle pieux et le courage des fidèles eussent été 
impuissants peut-être à sauver de la profanation et de la 
destruction. 

Sous l'administration d'Erkenger, Boulogne fut rele- 
vée non seulement au point de vue militaire et défensif » 
mais aussi comme ville de commerce. Un écrivain ano- 
nyme qui vivait au xi® siècle (vers 1073), atteste, en 
effet, qu'à 1 époque dont nous parlons, € Boulogne était 
» une ville libre, bien fortifiée , située sur la mer des 
» Morins et très*importante par son coihmerce mari- 
» time. » 

Mais si le Boulonnais jouissait alors d'une paix à peu 
près complète, il n'en était pas de même dans cette frac- 
tion du territoire appelée Royaume de France, ci qui 
s'étendait de la Loire à la Seine et de ce dernier fleuve 
aux Pays*>Bas. Les divisions nées de Tusurpation d'Eudes, 
comte de Paris, avaient armé les partis ; dans cette lutte, 
Herbei'l, comte de A'ermaiidois , qui avait d'abord paru 
favorable à la cause du roi légitime^ Ctiarles-le-;Simpl6» 
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l'abandonna tout-à-coup, et ne chercha pins que le 
moyea d'accroître le nombre des adversaires de ce 
priDoef, au eoDronnement duqfuel il avait cependant 
assisté à Reims, avec Pépin, comte de Senlis, et Bau* 
douin-le-Chauve , comte de Flandre. Le but que le 
comte Herbert voulait atteindre était de faire tourner au 
profit de son orgueil Tétai de marasme politique dent la 
gouvernement impuissant du roi Charles donnait le triste 
spectacle; il espérait par la ruine de cette royauté no- 
minale accroître sa propre influence, étradre sa domina* 
tion, et tenir presque en vasselage le suoceskeur de 
Charles. Pendant ces déchirements intérieurs, les Morins 
restaient indécis, ne sachant sous quel drapeau se ran- 
ger ; ils ne se décidèrent enfin que lorsque le comte d0 
Tennandois eut entraîné Erkenger dans sa révolte ; ils 
8*en rendirent ainsi les complices. Erkenger n'eut toute- 
fois point la triste satisfaction de voir réussir les plans 
de Herbert : les Morins eux-mêmes ne continuèrent pas a 
leur prêter Tappui de leurs armes, car Erkenger mourut 
quelques années avant qae Charles ne tombât victime de 
û trahison du comte de Vermandois à St-Quentin. 

Après la mort d'Erkenger, BatMioutn^le-CAaiHye, comte 
de Flandre, administra lui-même le comté de Boulogne, 
dont il avait en fait conservé la mouvance. Il appliqua 
particulièrement les forces actives dont il disposait à 
consolider dans le Boulonnais son pouvoir personnel et 

l indépendance du pays. 

A la mort de son père, arrivée en- 948, Adolphe ou • 
AddUclfe^ deuxième fils de Baudouin-le^Chauve, eut en 
partage la terre de Boulogne et le Temois qui fut de- 
pois le coiiUé de St-Pol. Celte année-là même, les Nor- 
mands tentèrent de nouveau une descente sur nos côtes, 
mais l'armement en était tel que les Barbares dorent 
renoncer à leur entreprise. Ils allèrent débarquer un 
peu plus loin , à l'endroit où deux siècles et demi plus 
lard la petite ville d'Étapies fut fondée. Ârnoul» comte 

3. 
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de Flandre^ s*inquiéla de la présence de ces bandes 

ennemies sur un territoiie si voisin du sien et du dan- 
ger sérieux qu ailaienl indubitablement courir les États 
de.son frère Adolphe. Il mit lout aussitôt sur pied une 
armée à laquelle s'adjoignirent celles des Boulonnais 
et de Rodolphe II, roi de Bourgogne, doiU les deux frères 
avaient demandé le secours. Les trois armées alliées 
coururent au-devant des Normands, et, après une lutte 
des plus sanglantes, elles les défirent complètement près 
de Fauquembergue et leur enlevèrent le bulin qu'ils 
avaient déjà réuni depuis leur débarquement. Adolphe 
mourut sans postérité le 13 novembre 933. 

Son frère /lr?iou/ bcriU du conUé de Boulogne ainsi 
que des droits qu'Adolphe exerçait sur l'abbaye deSaint- 
Bertin. Raoul occupait alors le trône qu'il avait usurpé 
sur Gharles-le-Simpie ; le pays, inquiet de Tavenir puis- 
qu'il se voyait plus que jamais en butte aux menées des 
factions qui prétendaient le gouverner, ne savait de quel 
coté diriger ses vœux, ses aspirations. Mais à la mort de 
Raoul les choses changèrent de face ; les prétendants , 
au nombre desquels se trouvait naturellement Herbert, 
comte de Verniandois, défendirent chacun sa cause avec 
une violence qui excluait toute idée de transaction. Cette 
division fut favorable à Théritier du trône où plusieurs 
prétendants s'ctaieiU successivemenl placés, en violalioa 
du droit public. 

Charles-le-Simple avait laissé un ûls qui avait dû , 
ainsi qu'Ogive sa mère, chercher en Angleterre un re* 
fugc pendant les dissensions qui agitaient la Fiance. 
Tout à coup on se ressouvint de cet exiU et la nation 
redemanda son roi légitime. Une députation , conduite 
par Guillaume, archevêque de Sens, alla près d'Ogive 
exprimer le vœu général pour le retour de Louis sur le 
trône paternel. Ogive y consentit, et peu de jours après 
le jeune prince^-— depuis Louis IV dit d'Outremer^ — 
s'embarqua pour la France. Déjà les seigneurs français 
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8*él8ient rendus a Boulogne pour y recevoir le nouveau 

manaïque. A leur léte trouvait Ilugues-le-GrancI, 
comte (le Paris et d'Orléans, duc de France» Tun des 
anciens prétendanis à la couronne. Parmi ces seignears 
on remarquait aussi Wicfrid, évêque des llortns, suc* 
cesseur d'Étienne, Arnoul, comte de Boulogne, et un 
certain nombre de barons. Louis d'Outremer fut reçu, à 
sa descente de vaisseau^ par Hugues lu^mémOr qui fil 
au roi serment de fidélité, et lui rendit hommage en 
qualité de vassal. Tous les seigneurs présents suivirent 
son exemple. De Boulogne, le roi, accompagné des 
seigneurs » au nombre desquels Wicfrid et Arnoul, s^ 
rendit à Laon, où il fut sacré le 30 juin 9S6. 

Louis d'Outremer revint en 938 dans le Boulonnais et 
y fit un assez long séjour. En visitant la cote, il recon- 
nut que Tun des endroits les plus accessibles , Wissant , 
était dans un véritable état d'aliaiidon: il en fit recons- 
truire le château et restaurer le port. Il s occupait de 
grands travaux au port de Boulogne, lorsque d'impé- 
rieuses nécessités politiques Tobligèrent à quitter préci- 
pitamment riDire comté. Hugues-le-Grand, au mépris 
du serment solennel qu'il avait prêté sur la «grève » de 
Boulogne, s'était armé de nouveau contre Louis. Son 
parti s'était «iccru de celui de Herbert, toujours prêt à se 
rebeller contre son souverain. ]a) roi, dont Tarniée était 
iniéneure à celle de ses deu\ rivaux, aurait chèrement 
disputé la victoire si Arnoul, comte de Boulogne, ne 
se fut joint à lui, ainsi qu'Adelstan, roi d'Angleterre, 
frère d'Ogive, et divers antres princes puissants. Les 
armées alliées contraignirent Hugues et Herbert à de- 
mander grâce, et Louis put se croire désormais en paix. 
Mais l'ambition est-elle jamais corrigée? A peine les 
deux rivaux du roi eurent-ils essuyé la honte de Tinsuc- 
eès de leur rébellion que, de nouveau, ils se liguèrent 
contre le monarque qui avait reçu leur foi et allèrent 
' renforcer l'armée de Otbon, son ennemi, roi de Germa*' 
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nie^ qui venaH d'enTahir le terriloire. Alors las déiectioas 

commencèrent pour Louis : ses alliés d'hier, désertant la 
cause nationale, étaient devenus ses adversaires. Arnoul, 
comte de Boulogne, alla le premier se ranger sous la 
bannière étrangère et donner à Othon le eonconrs que 
le devoir aussi bien que la reconnaissance Tobligeait 
à prêter au roi. Les Morins durent subir la loi des 
circonstances et suivre leur comte dans sa révolte. 
D'un autre coté» les troupes qu'Âdelstan avatt envoyées 
d'Angleterre, sous prétexte de secourir son neveu, loin 
de se rendre à leur destination supposée, débarquèrent 
sur les cotes de ia Morinie et se livrèrent avec une véri- 
table sauvagerie à la dévastation et an pillage du pays ; 
puis, le butin jugé suffisant pour cette fois, les troupes 
se rembarquèrent, et tout fut dit. 

Ainsi tr^hi par ceux-là surtout en qui il avait placé 
sa confiance, Louis dut céder : la lutte était devenue 

impossible, la continuer eût aggravé les malheurs de la 
patrie. Un traité de paix fut imposé au roi par Othon, 
sous les conditions que le souverain de Germanie voulut 
dicter et auxquelles souscrivirent Hugues, Herbert» Ar- 
noul et Guillaume, due de Normandie. Alors seulement 
Othon consentit à repasser le Rhin : une bumiliation 
nouvelle pesait sur la France. ... 

Arnoul ne put se décider à vivre en paix et à gouver- 
ner le comté de Boulogne uniquement en vue d'en dé- 
velopper la prospérité intérieure. Les possessions des 
princes ou seigneurs voisins excitaient son envie ; il lui 
fallait des conquêtes à tout prix, voire même au prix 
de l'assassinat du duc Guillaume. I/arabition s'était 
tellement emparée d'Arnoul qu'elle étouffa chez lui tous 
les bons sentiments du cœur. Le devoir n*était plus 
qu*un mot pour lui, la justice une fiction, la mansuétude 
une faiblesse. Aussi des faits honteux vinrent-ils souiller 
la dernière moitié de son administration et imprimer à 
sa mémoire une tache indélébile. Nous n'entreprendrons 



Digitized by Google 



GUAPlTa£ TROISIÈME.— 888«1100. 49 

pas ici de raconter en détail les nombreuses prises 
d'armes du comte Ainoul contre ses amis de la veille, 
ses victimes du leodemaiii. Le comté de Montreail, le 
Pdothieu» la Normandie le virenl siiooessbement tenter 
ou consommer des usurpations qui, pour la plupart, 
n'eurent pour plus longue durée que la vie de l'usurpa* 
teiir lai-atefne« 
Malgré tous ces actes si peu en harmonie avec les 

principes élevés et si purs de la morale chrétienne, 
Amoul ne laissait pas de témoigner de son respect pour 
h» cboaes saintes. Btait-^ce sincère? Nous ne saorions 
trop l'afirmer. Noos nous i>ornerona seulement à rappe- 
ler, en passant, que le témoignage des historiens qui ont 
écrit sur cette époque nous désigne Amoul comme un 
sei^mur dévoué à TÉgitse, comme un protecteur cons^ 
tant des étiriiUssements religieux du pays, en un motf 
comme un homme très pieux, au moins extérieure- 
ment. C'est ainsi, par exemple, que feignant de croire 
a une absence de sécurité pour les saintes reliques, 
dont Brkenger avait feit à Boulogne un dépôt si pré- 
cieux, Arnoul, nonobstant les vœux et les réclamations 
des habitants, lit enlever et transporter en Flandre 
toutes ces pieuses châsses devant lesquelles une généra- 
tion tout entière s'était agenouillée. 

Arnoul s'était démis, dès 944, de son titre d'abbé de 
St-£ertin ; il mourut le 27 mars 964. 

Aussitôt après son décès, le fils de Louis d'Outre- 
mer, — Lothaire, — qui avait depuis dix ans déjà 
succédé à son père, appuya par les armes les préten- 
tions de Guillaume, comte de Ponthieu, sur le comté 
de Boulogne, dans la possession duquel les comtes 
de Flandre s'étaient perpétués au préjudice des droits 
invoqués par Guillaume. Lothaire se rendit maître du 
fioulonnais (965), qui fut attribué à Tufi des ûis du 
comte de Ponthieu, Bmieulé, dont le gouvernement n*a 
point laissé de souvenirs impuriants. Ce fut vers la fin 
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de son administration que le comte Ernicale songea, 

paraÎL-il, à se composer une cour, à rimilation des sei- 
gneurs suzerains qui, tous à l'envi, s'arrogeaient dans 
leurs provinces les droits et les prérogatives de l'autorité 
royale elle-même. 

La coiir du comte de Boulogne comptait iiotaninicnt 
un sénéchal, un vidame ou avoué, un grand-veneur, 
quatre pairs (le connétable, le gonfanooier, le maréchal 
et le boutillier), quatre cbâtelains (les seigneurs da . 
Fiennes, de ïingry, de Longvilliei s, de Belle), deux 
vicomtes (à Houppehen et à Ambleteusej, et douze ba- 
rons (à Golembert, Bainctbun, Bellebrune, BemieuUes, 
Courset, Doudeauville,Bngoudesent, Ilesdigneul, Isaore, 
Liane, Ordre et riiieiiibronne). Cette organisation se con- 
tinua bien longtemps encore, sans subir de trop grands 
changements et survécut même en partie aux comtes de 
Boulogne. 

Ernicule aurait, an dire de plusieurs historiens, perdu 
de bonne heure ses deux fils, Arnoul et Ëustache. Sa 
fille Mahaut, mariée à Adolphe, comte de Guines, aurait 
eu pour fils Guy, àii à la Blanke-barbe^ qui succéda à 
son aïeul. 

Guy était d'une grande piété el s'attacha à relever les 
monastères de son comté, où se rencontrait Télite de la 

vertu et de la science. Il augmenta les revenus de ces 
maisons où le pauvre se rendait avec confiance, où le 
riche allait chercher une quiétude d'esprit qui lui échap- 
pait au milieu du monde, où le faible courait demander 
la force et le puissant la modoration. Guy fut un des 
bienfaiteurs de Tabbaye de Samer, dans l'église de la- 
quelle il reçut la sépulture» 

Baudouin IT, son fils, prit possession du comté de 
Boulogne à la mort de son père. De son mariage avec 
Adèle, lille du comte de Gand> il eut trois fils, Ëustache, 
surnommé â l'OEil^ Foulques, qui devint éyêque de 
Paris» et Godefroy. De longues et très violâtes dissen- 
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sioDS éclatèrent, sans motif bien connu, entre Baudouin 

et Enguei rand, avoué de raiiliayc de St-llitinier et comte 
dePonlhleu. Un combat singulier eut lieu entre les 
deux ennemis et fut fatal à Baudouin^ qui y perdit la vie 
(f033). Adèle de Gand n'eut pas honte d'épouser le 
meurtrier. A la suite de ce succès, Enguciiand s'ctoit 
emparé du Boulonnais, sans toulelois prendre le tilre 
de comte de Boulogne. 

A la mort d'Enguerrand, Eustaehe I^, dont Vautorilé 
se trouvait naturellement amoindrie par la présence de 
celui-ci à Boulogne, rentra dans la plénitude de son 
pouvoir et put s'appliquer sérieusement au gouvernement 
do comté. La situation générale du pays était alors des 
plus inquiétantes. Les guerres intestines avaient cessé, 
il est vrai; mais le Boulonnais ressentait vivement les 
autres épreuves dont la France entière était affligée. A« 
ane abondance relativement assez grande, avait succédé 
une famine désolante, amenée par de lrfM|uentes iiKHi- 
dations qui avaient tout à la fois détruit les récoltes et 
empêché les semailles. L'air se corrompit ensuite et la 
peste vint s'ajouter aux horreurs de la famine. Le comte 
Eustaehe et Mahaull ou Mathildc de Louvaiii, sa lemme, 
s'efforcèrent, par de nombreuses aumônes, de rendre 
moins pénible la position faite à lenrâ sujets par ce fléau. 
De plus, ils donnèrent Pexemple d'une résignation et 
d'une fermeté remarquables et ramenèrent le peuple, 
égaré par la souffrance, à mettre en Dieu sa couliance. 

La vie politique d'Ëustache est restée inconnue : son 
nom n'apparaît quv de loin en loin, au bas de quclijue 
charte, et peut-être eût-il été oublié, sans un acte de 
générosité bien rare à cette époque. Guillaume d'Arqués, 
fils de Richard II, duc de Normandie, ayant contesté à 
tiuillaume-lc-Bâlard, la possession de ce duché, une 
guerre s'ensuivit entre les deux rivaux. Malgré Tassis- 
laoce du roi de France Henri 1% Guillaume d'Arqués 
fat vaincu et chassé de Normandie. Dépouillé de ses 



Digitized by Google 



52 



HISTOIRE DE fiOULOGNE-SU A-MER. 



Etats et privé de toutes ressources , ce malheureux 
prince vint demander un asile à Eustache, qui le reçut 
avec les égards dus à une grande infortune, et pour? ut 
libéralement à ses besoins. 

Eustache-à-rOEil laissa trois fils, Eustache II, dit 
aux Grenonsy qui lui succéda ; Godefroy, qui futévêque 
de Paris et plus tard archichancelier de France; — et 
Lambert, qui devint seigneur de Lens (en Artois], dont 
le domaine dépendait depuis longtemps du comté de 
Boulogne. 

Eustache«aux*6renons prit une part considérable aux 

grands événements qui s'accomplirent dans le . voisi- 
nage du comté. C'était un homme actif, entreprenant, 
habile en politique t courageux à la guerre, modéré et 
bon dans l'exercice de son autorité. Il avait épousé en 
•premières noces Goda , sœur de saint Edward le Con- 
fesseur , roi d'An^^leterre. Des relations d'une amitié . 
étroite unissaient Eustache et ce souverain , à la cour 
duquel les Français se rendaient en grand nombre, et où 
ils étaient reçus avec aménité par Edward , qui avait au- 
trefois vécu en Normandie, où un exil immérité l'avait 
longtemps retenu. Dans le cours de Tannée qui suivit 
son mariage avec la princesse Goda, le comte Eustache, 
voulant aller en visite près de son beau-frère Edward, 
partit de Boulogne avec une suite assez nombreuse, 
s'embarqua au port de Wissanl, et, accompagné d'une 
petite flotte, il arriva bientôt à Douvres, et de là à 
Glocester, où le monarque anglais l'attendait. Après un 
séjour sur la durée duquel on n'est guère bien fixé, 
Eustache prit congé d'Edward et s'en retourna à Dou- 
vres dans rintention de s'y rembarquer. Mais un incident 
qui eut des conséquences Irès-gravcs et qui pouvait en 
avoir de plus sérieuses encore se produisit lors du pas- 
sage d'Eustacbe et des siens dans cette ville. Un sei* 
gneur boulonnais ayant éu querelle avec un bourgeois 
de Douvres, s'oublia au point du céder à une falale ias- 
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jttraUûQ de colère : il tua le bourgeois. Ce meortre 
80ule?a contre les Boulonnais la cité anglaise tout 

entière. Une lutte s'engagea, de trop nombreuses victimes 
tombèrent, et 1 état des choses devint tel qu iiustache 
dut, pour conjurer tout péril nouveau , invoquer Tappui 
d'Edward. Ce souverain répondit aussitôt à Tappel de 
son beau-frère cl doiiiia à Godwin , cunitc de Kent, des 
ordres sévères pour que les rebelles fussent punis. Mais 
ce seigneur, ennemi perscmnel d'Ëustache, éluda les 
prescriptions royales, tenta méflie par des représenta- 
tions insidieuses du faire revenir Edward sur sa déter- 
ajinaliud, lui représenta Eustache comme un ambitieux 
venu en Angleterre avec de secrets projets de conquête 
et qui avait abusé d'une manière criminelle de rhospita* 
Blé qu'il y avait rcaie. Le roi ne voulant point etitendre 
de pareilles raisons, Gudwin refusa d'obéir et quitta 
aussitôt la cour, annonçant l'intention de demander, par 
la force des armes, vengeance et justice pour les habi- 
teD8 de Douvres. Il organisa immédiatement une année 
et se prépara à imposer par la violence ses volontés à 
son souverain. Mais Edward réclama aussitôt de la 
bjaatédes comtes du royaume un concours qui ne lui 
fil pas défaut; il se tioiiva ainsi en mesure d'opposer à 
la rébellion des troupes pleines d'ardeur et de discipline. 

Cependant Godwin avait envahi la province de Gloces* 

1er et envoyé demander àEdwcicd qu'il lui livrât le conite 
Eustaciie et sa suite. Sur le relus par lequel le monarque 
anglais répondit tout naturellement à une proposition 
aussi audacieuse, un engagement entre les deux armées 
était imminent ; mais Edward eut la sagesse de contenir 
ses troupes el de déterminer Godwin à remettre à un 
IMirlement Tappréciatiofi des faits et de ses prétentions. 
Ce parlement fut convoqué sans délai et réuni a Londres ; 
Eustache assista aux débats. Godwin, qui comprenait 
tout ce que sa situation avait d'embarrassé et de faux, 
(slqui craignait surtout les suites d'une révolte que rien 
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n'exeusaity s'abstint de paraître. Son parti Tabandonna» 
et ce fut à Tanammité qu*nn arrêt d'exil le chassa du 

royaume, lui et sa lamille. Godwin s'enfuit et alla 
demander reluge au comte de Flandre. Eustache-aux- 
GrenoDS ayant ainsi obtena justice, q^uitta l'Angleterre 
et revint dans son comtés où, pendant quelques années 
de paix, il put administrer le pays et se créer des litres 
à la coniiance des populations. 

Une question d'hérédité faillit amener de nouvelles 
complications et jeter encore l'avenir aux hasards de la 
guerre. La mort de Lambert, frère d'Bustache (1054) 
laissa sans maître le comlé de Lens. Dans Tordre naturel 
des choses, il semblait que celui-ci dût recevoir, sans 
conteste, l'apanage autrefois constitné à Lambert. Mais 
le comte de Flandre, Baudouin do l'isle, prétendait avoir 
Lens en souveraineté; de son côté, l'empereur Henri 111 
le réclamait aussi. De là, division, guerre. Toutefois le 
différend fut de courte durée. Le pape Victor II, dans une 
diète tenue à Cologne, rétablit l'union entre tous les 
belligérants, et Eustache conserva le pomté de Leus. Le 
Souverain-Pontife fut reconduit à Rome par tous les 
princes et seigneurs qui avaient assisté à cette assem- 
blée. 

A son retour de ce voyage, Eustache, alors veuf de 
Goda, qui ne lui avait pas laissé d'enfants, s'arrêta a 
Bouillon, en Basse-Lorraine ; il >■ demanda en mariage 
la jeune princesse /rfe, fille de Godefroy-le-Barbu, duc 
de la Basse-Lorraine, et l'ayant épousée, il revint avec 
elle dans notre comté, « oii elle fut reçue avec les plus 
* grands honneurs. » 

Peu après, Eustache fut de nouveau appelé à partici- 
per à un grand fait. Edward, roi d'Angleterre» étant 
mort sans postérité, Guillaume, duc de Normandie, se 
prévalant d'une promesse secrète à lui faite par le mo- 
narque défunt, revendiqua la couronne britannique, que 
déjà Harold, flls de Godwin, comte de Kent» dont nous 

/ 
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avm parlé pius haut, avait usurpée, et qu'il prétendait 
conserver, en dépil aieme de l'antipalbie profonde qoe 

son avènement inopiné avait fait naître dans la nation 
anglaise. Celle réclamalion de Guillaume eut de Técho 
ea France. A la suite d'une assemblée des Ktats de Nor* 
maodie, dans laqoelle ce prince avait annoncé ses des* 
seins sur rAngklcne, il obtint le concours du plusieurs 
seigneurs voisins, au nombre desquels Euslache, comte 
de Boulogne. En peu de temps, un corps d*armée fut 
levé en Boulonnais et alla renforcer les troupes de 6uil« 
laume. La guene fut courte, mais décisive. 

Le 4 4 octobre 4 066, les armées rivales se trouvèrent 
60 présence près de Hastings* Harold commandait en 
personne l'armée anglaise. Guillaume, de son coté, était 
à la tête de ses Normands, et avait près de lui, comiac 
auxiliaires puissants, , Baudouin V, comte de Flandre, 
Eastache U» comte de Boulogne, et leurs vaillants sol* 
dats. Un instant la victoire fut incertaine. Harold avait 
mémo déjà obtenu quelques avantages, loi*sque le 
cûQitc de Boulogne parvint, au moyen d'une manœuvre 
babilOt i laisser croire à Farmée anglaisa qu'il battait 
an retraite. Bustache se laissa poursuivre, puis, quand 
il jugea la position bonne, il retouiiia vivement sur les 
ennemis, souda ses troupes à celles des autres alliés 
de Guillaume, et décida ainsi le sort de cette célèbre 
joamée. La bataille avait été sanglante, Barold y avait 
perdu la vie, et le duc de Normandie y trouva la couronne 
d'Angleterre* lendemain, un nouvel engagement eut 
encore liea entre quelques batailkmi décimés de l'armée 
anglaise et les troupes de Guillaume ; Ëustache y fut 
gravement blessé au moment où il conseillait au vain- 
queur de ne pas abuser de la victoire de la veille en cou- 
linuant une lutte désormais inutile. 

Guillaume, couronné tuul aussitôt, donna à Eustache 
de nombreux témoignages de gratitude et récompensa sa 
valeur en lui octroyant de vastes domaines en Angle- 
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terre. Mais à peine de retour dftns le Boalonnais, Eus- 
tache II se vit de nouveau amené par les circonstances à 

porter, pour la troisième fois, ses armes en Angleterre, 
mais — - chose étrange -et que la politique seule explique 
— le comte de Boulogne tourna ses forces contre Guil* 
laume, qu*il avait si puissamment contribué à élever au 
trône. 

La nation anglaise avait de sérieux griefs à reprocher 
à son nouveau souverain, le mode de gouvernement 
imposé par lui paraissait despotique, et de nombreux 

• conjurés agirent pour en déterminer la chute. A cette 
époque , et sans que le motif en soit bien connu , 
Eustacbe*auK-^6renons était en désaccord, presque en 
hostilité déjà avec Guillaume-le-Conquérant. Dans cette 
situation, les moteurs du complot songèrent à exploiter 
près d'Eustache un dissentiment qui pouvait devenir si 
utile à leur cause. Quoiqu'ils se doutassent bien que le 
comte de Boulogne avait conservé un fâcheux souvenir 
de rinsuîte qui lui avait été faite autrefois a Douvres, ils 
n'en voulurent pas moins tenter une démarche pour 
s'assurer de ses dispositions. Pour atteindre ce but» les 
conjurés députèrunl quelques-uns des leurs à Eustache, 
avec mission de négocier, d'une part, la réconciliation 
des Anglais avec lui; d'autre part, sa protection qui, 
dans les conjonctures déplorables où, d'après eux, se 
trouvait l'Angleterre, pouvait devenir le salut de la nation 
opprimée. Eustache reçut secrètement cette députation, 
et pour lui complaire, autant que pour donner suite à 
de regrettables pensées d'ambition et de vengeance, il 
consenlit à icunir immédiatement une flotte el à faire le 
siège de la ville de Douvres, dont on lui représenta la 
conquête comme devant assurer l'indépendance du pays. 

La flotte ne tarda point a quitter nos rivages, et à la 
faveur de la nuit elle arriva, encore de grand matin au 
port de Douvres oii l'armée boulonnaise débarqua sur- 
Je-champ. Les troupes de la province de Kent l'atten-* 
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datent, et s'étant jointes à celles d'Eustacbe, le siège fat 

entrepris. Mais le cuiiUc de Boulogne vit bien que ce ae 
pouvait être, ainsi qu'on le lui avait persuadé, une sim- 
ple démoostralioQ, et que Douvres entendait se défendre. 
La résistance fat vigoareuse, la déroute des assiégeants 
œraplète. Les iroupes normandes jetèrent la confusion 
et le désordre dans les rangs ennemis , et fiustaciie dut 
à la seule vitesse de son cbeval d'échapper à la mort. Il 
se rembarqua avec ie peu de monde qui lai restaitt et 
reprit, tout honteux de su défaite, la route de Boulogne. 
Peu après, Guillaume et Ëustacbe oublièrent leurs divi- 
sions et s*ttairent d'une amitié noutelle, qui cette ibis 
fut constante. 

De grands événements se liréparaienl alors en Flandre, 
et Ëustache allait coniribuer à leur donner une direction 
selon ses vues* A la mort du roi de, France , Henri 
(<960j , son beau-frère Baudouin V, comte de Flandre, 
avait été ctmrgé de la régence du royaume pendant la 
minorité de Philippe F^ Son administration sage et pru - 
dente lui valut la confiance de la nation et lui assnra en 
outre dans ses propres États une autorité incontestée. 
Mais 1 unité de gouvernement qui laisaiL la iorce de la 
flaadre fut ébranlée à la mort de Baudouin V (I067j. 
Ses deux fils avaient eu en partage chacun une part de 
ses domaines, et l'on pouvait croire que, scrupuleux 
observateurs des volontés de leur père, ils se fussent fait 
UQ devoir de ne point troubler la pai^w si laborieusement 
conquise par ce dernier. Il n'en fut pas ainsi. Baudouin 
VI, dit de Mons , et Robert-le-Frison, son frère cadet, se 
disputèrent mutiieiiement leur portion respective dans 
rbéritage paternel. S'il faut en croire certains auteurs, 
Baudouin fut l'agresseur et Robert,ne fit que repousser 
ses injustes prétentions en marchant contre lui à la tête 
d'une armée assez considérable qui le vainquit. Ce n'é- 
tait là cependant que le prélude. 

Baudouin avait épousé Richilde» fille unique de . 



Digitized by Coogle 



88 



HiSTOliS DB MDIiOOIIE«8ll1HMn» 



Régnier IV» comte de Hainaalt » et croyait avoir par ce 
mariage consolidé sa puimnce : il se trompait étrange- 
ment. Ricliilde^ ambitieuse, voulait dominer son époux 
et exercer directeaieat le pouvoir. Baudouin ne tarda 
point à reconnaître ces tendances, et quand, en jnitlet 
4070, a Ottdenarde, il se sentit mortelletneiit malade , 
il oublia ses anciens ressentiments contre son frère 
&ol)ert, et lui remit la tuleiie de ses deux tilsArnoul 
et Baudouin de Hainantt de préiérence à leur màre 
Richilde. 

Au décès de Baudouin VI, sa veuve, excipant d'un 
droit naturel à Tintégrité duquel elle ne supposait pas 
qu'il eût été porté atteinte , se saisit du gon?ernement 

de la Flandre au nom de son fils ainé Arnoul III. Mais 
aussitôt accourut Robert-le-Frison qui, s'appuyant du 
testament de Baudouin, revendiqua une tutelle à la-* 
quelle Richilde n'avait pas été appelée. Tout d'abord 
cette princesse sut se concilier les Etats et les villes : 
elle obtint de plus le concours puissant de Godefroy-Ie* 
Bossu, duc de la Basse-Lorraine > et d'Bustaobe*aox- 
Grenoas , comte de Boulogne. Avec ces alliés, Ricbilde 
eut le dessus : elle repoussa Tarniée de Robert qui déjà 
avait envahi la Flandre et s'était emparé de quelques 
villes. Dès lors sa tutelle lui parut affermie : elle voulut 
compléter sa victoire par la confiscation sur Robert du 
.comté d'Aïost et de plusieurs terres qui composaient 
l'apanage particulier de son beau-frère. Enorgueillie 
d'un tel résultat, Ricbilde ne mit plus aucune borne 
à ses prétentions; son gouvernement devint diaque jour 
de plus en plus tyrannique. Enfin, ses sujets se révol- 
tèrent et se joignirent à Robert pour combattre un sys- 
tème qui leur était devenu odieux. 

Mais, en prévision de la grande lutte qui allait s'en* 
gager, Richilde s était, cette fois encore, ménagé des 
alliés. Eustache, comte de Boulogne, leva une armée- 
considérable tant en Boulonnais et en Ternois que dians 
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la terre de Merck et mx environs de Guineg* de Tourne- 

hem, d'Ardres , etc., et vint offrir son secours à la mère 
d'Arnoul III. Le roi de France , Philippe I", cédant aux 
conseils d'Ëudtaehe , son principal con&eiUerf et de Go- 
defroy, son chancelier, c qai avoit tout pouvoir à la 
> cour,» voulut, lui aussi, prendre directement part à 
laluUe, disons mieux à la guerre civile, et sa joignit à 
Ea&taohe pour défendre les droits invoqués par Ricbilde. 

Les armées réunies vinrtot présenler la bataille & 
Robert près de Cassel : le choc fut terrible. Les Français, 
attaqués avec une impétuosité extraordinaire furent mis 
m déroute ; le jeune comte Amoul fut iué ; Ricbilde « 
4ai commandait>elle-méme ses troupes, tomba au pou* 
voir de rennemi et fut conduite à St-Omer, puis à Cassel. 
Mais le vainqueur s'étant trop éloigné à la poursuite des 
fuyards dont les bistoriens disent qu'il faisait un « car* 
» oage horrible , » le comte de Boulogne qui avait « 
comme toujours, montré une valeur digne d'une meil- 
leare cause, accourut sur Robert avec un corps de réserve, 
défit complètement son adversaire et l'envoya prisonnier 
àSt-Omer. Les chefs des deux partis se trouvant ainsi 
dans riiiipossibiiilé d'agir, on put croire que la guerre 
allait cesser et qu an arrangement interviendrait enlin. 
Dans cette intention l'écbange des deux prisonniers fut 
secrètement négocié, et l'on se disposait à s'entendre 
déflnitivement sur le sort de la Flandre. Mais l'orgueil 
du Jeune roi de France fut blessé au vif lorsqu'il apprit 
iMontreuil, où il s'était retiré, les dispositions de ce 
traité conclu sans son assentiment. IL lé^olat de s'en 
venger. Dans la nuit du 6 mars 4071, Philippe et son 
armée furent introduits par trahison dans la ville de St- 
Offler, qui fut mise à feu et à sang. Enivré de ce crimi- 
nel succès , Philippe ne voulut pas écouter les proposi- 
sitions qui lui furent portées au nom de Robert , pour 
épargner de nouvelles crises à ce malheureux pays* Il 
isllat une fois encore en venir aux armes. Mata la vie-» 
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toire ne suivit point les bannières fran^^aises : le roi 
perdit la journée ; Bastacfae<-aax-Grenons , qui sootenait 

toujours l;i inAnie cause, fut fait pnsonnier de Robert, 
el i'aveair du comté de Flaudre resta plus que jamais 
incertain, car Philippe » battu sans pour oela être décoo^ 
ragé, restait toujours sur Toffensive. 

Cet immense conllit se termina enfin. Robert, dont 
on ne saurait trop louer en ces circonstances la modéra* 
tion, fit savoir à Godefroy de Boulogne que s'il lui vou* 
lait prêter son concours afin de décider Philippe à traiter 
delà paix, le comte Eustacho serait rendu à la liberté 
sans aucune ran^. Godefroy, fatigué d'une guerre sans 
résultat honorable pour la France, et anxienn de la dé* 
lention de son frère, accepta avec enipressement les 
avances de Robert. Sa haute influence sur l'esprit du 
roi détermina ce souverain à abandonner la cause de 
Richilde. Eustaehe fut aussitôt délivré et rétabli dans 
son comté. Robert, désonuais chef de la Flandre, m prit 
le gouvernement en son nom personnel, et Richilde, 
dont tous les plans ambitieux se trouvaient ainsi déjoués, 
se retira dans un monastère ou elle mourut quelques 
années après. 

A la mort deGuillaume-le-Conquérant (1 087), le comte 
Sustache se vit de nouveau l'un des arbitres de la cou- 
ronne d'Angleterre. Contrairement aux droits que sa 
naissance lui assurait, Robert-de-Conrte-Heuse , fils 
aîné de Guillaume, fut exclu du trône par son père qui 
y appela de préférence Guillaume-le-Roux son autre fils. 
Dès que celui-ci connut les dispositions de son père, il 
s'embarqua a Wissant et alla se mettre en possession du 
royaume. 

Plusieurs seigneurs français, entr'autres Eudes, évê- 

que de Bayeux, et Eustaehe, comte de Buulûgn{\ se 
liguèrent pour renverser Guillaunie-ie-Roux et rétablir 
Robert dans ses droits. Ils passèrent le détroit et se 
réunirent à Rocbester pour y délibérer sur le parti à 
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prendre. D'on commtiii accord, fl» firent connatm i 

Robert qu'ils étaient résolus à le défendre. Mais Ce 
prince indotent et faible ne sut pas répondre aux pro- 
posttioRS qni devaient indubitablement ramener m 
Irtne. Les alliés renfermés dans Rochester y ftiiMt 
assiégés et vaincus, Euslache et les autres seigneurs qui 
avaient pris en main la cause de Hobert-de-Courte* 
Hmse, ne se Ycrfant pas «(Hilenns par eetoi en faveur de 
tint ils combattaient, se retirèrent, etGaillaume-le^'Rottx 
resta paisible possesseur de la couronne anglaise. 

Ce fut là, tout porte à le croire, le dernier exploit 
guerrier d'Snstache^iiit^reneiis. Rentré dans soi ceoité, 
Eastache ne s'occupa plus que d*€snvres de piété, et 
n eut rien plus à cœur que de gouverner toujours selon 
les règles de la justice. 

L'Aortranté parait avoir été Cféée à Roniogne sous 
radmintstration du comte Stistache II (1055). La sKna^ 
lion de noire ville appelait alors cette institution pro- 
leOrioe de ses intérêts maritimes, à toute époque si 
uDportMis. Outre cette raison ^i eût suffi pour provo** 

quer cette création, TAmirauté avait encore pour mission 
de veiller sévèrement à ce que, lors des naufrages, les 
lois de rhumanité ne fussent point méconnues. Sa juri- 
dioden a*éiendit sur toule cette partie de cdtes (}ui com- 
mençait à l'endroit où se trouve actuellement Étaples et 
finissait à Wissant. Cette satisfaction donnée aux besoins 
féels du commerce maritime, restaient à étudier les 
moyens d'arriver à une distribution prompte et éclairée 
de la justice. Jusque-là, le comte avait, comme ses pré- 
décesseurs, exercé ce privilège soit par lui-même, soit 
en son' absence, par des assesseurs dont les fonctions 
étaient essentiellement momentanées. Frappé dès incon- 
vénients qui résultaient de cette organisation judiciaire 
si mobile, eotrainé d'ailleurs par Texemple de presque 
tous les ducs et comtes, Eustache voulut, vers iWli^m 
4691 9 substituer à ces charges si mobiles des emplois 

4 
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plus stables, qui présentassent aux populations de sé- 
ri^useft garaoties de savoir et d'impartialité. De là, sans 
doute, date rorigine de la Sénéchaussée et des Bailliages 
en Boulonnais. Tout d'aburd, les baiilis étaient en nom- 
bre fort restreint daos les domaines du comte; mais peu 
a pra ce nombre s'accrut, au fur et à mesure que les 
seigneurs, en étendant leur pouvoir féodal, empiétèrent 
sur raulorité royale. Mais quel que soit le motif qui 
ait porté à cette réforme si profonde, dont la nécessité 
était généralement sentie, la solution des différends 
soulevés fut désormais dégagée de tous les embarras 
qui trop souvent la rendaient autrefois presque impra- 
ticable ou illusoire. 

Nous ne pouvons que bien difficilement pénétrer le 
voile qui entoure la vie privée du comte Eustache. Ses 
qualités ne nous sont bien révélées que dans les événe- 
ments auxquels il participot et oii sa valeur, sa modé- 
ration, son équité» apparaissent toujours* libre des 
fatigues et des soucis des armes ou de la politique, nous 
le voyons s'éprendre d*un saint enthousiasme pour en- 
richir les maisons de retraite et de prière, seconder avec 
bonbeur la comtesse Ide dans ses pieuses fondations. 

Eustache parvint à un âge avancé et mourut fi 093 en- 
viron) dans sa capitale, entre les bras de son épouse, et 
avec le pressentiment de la gloire future de sa famille. 
De son second mariage étaient nés trois fils qui, a des 
titres divers, mais d'une commune origine, occupent une 
place distinguée dans Vïmioke : Eustache i// qui suc- 
céda à son père au comté de Boulogne; Godefroi de 
Bouillon f qui fut le chef et le héros de la première 

croisade; et Baudouin, qui devint roi de Jérusalem. 

Quelque temps avant la mort d'Ëustache II, de vagues 
nouvelles étaient arrivées dans nos lointaines contrées. 
On se redisait tout ce que les pèlerins de la Terre-Sainte 
avaient raconte des persécutions auxquelles s'y trou- 
vaient en l^utte les dirétiens soumis depuis de longues 
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années au joug des Musulmans. Ces lieux à jamais 

vénérés, où d'augustes mystères s'étaient accomplis, 
semblaient précisément avoir été choisis par les ioûdèles 
pour le principal ihéatre de leurs déprédations et de 
leurs attmtats : le tombeau du Christ n'était même plus 
à l'abri de leurs profanations. En vain l'Eglise, par la 
bouche de trois de ses pontifes, avait déjà signalé au 
monde chrétien l'état déplorable de la Palestine : ces 
plaintes reçues et commentées par les populations y 
excitaient sans doute une émotion facile a concevoir; 
mais aucun acte décisif ne s'était encore produit. Cet 
état de secrète inquiétude ne tarda point a se propager 
dans tout TOccident. Bientôt la France, « ce pays qui 
» est le cœur de l'Europe et qui semble avoir Tinitiative 
> des révolutions humaines, » la France se leva en 
masse à la voix convaincue du moine Pierre l'Ermite, 
et à l'éloquent appel du pape Urbain II. Alors fut répété 
de toutes parts ce ci i de foi parti du concile de Clermont: 
Dieu le veutI (Novembre 4095). Les croisés s'assem* 
bièrent enfin et commencèrent (4096) cette longue suite 
d'étapes qui devaient, trois ans plus tard, les rendre 
maîtres de la Ville Sainte. 

Douze cents Boulonoais coururent se ranger sous la 
bannière de leur comte et allèrent à Abbeville se réunir 
aux troupes de Robert-dc-Courle-IIeuse, duc de Nor- 
mandie, et à celles de Robert II, comte de i-iandre, liis 
de Robert-le-Ffison. Le 15 aoiit 4096, Goderroi de Bouil* 
Ion passa en revue sous les murs d'Abbeville tous ces 
valeureuwolonlaires, et ])arlit accompagné de ses deux 
frères Kuslacbe iii et Baudouin, de Baudouin dit du 
Bourgs son cousin, de Robert, comte de Flandre, de 
Baudouin, comte de Hainaut, et d'une foule d'autres 
seigneurs ou chevaliers, parmi lesquels nous pouvons 
citer Baoul d'Audresselles^. Gérard, sire de Bournon- 
vHIe, et ses six fils ( Roger, Bnguerrand, Lyonnel, 
Taléran, Anthoine et Gorcéal], Arnold de BoumonviUe^ 
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Eustache dô Fieooes, Jacques Hibon, sire de F roben, 
Matbiett de le Polerie» Bobertt sire da Licqoesi Gautbier 
de Lotlingbeot ele. * 

Après diverses opérations conduites avec une rare 
habileté par Godefroi de Bûuilloo, les croisés» luaîlres 
de Nicée et d'AnMxbe» se mirent enfin en marcbe sur 
Jérosalem. Ce ne fut pas sans diiBcultés : quelques cheb 
méconnaissant l'objcL réel de la croisade s'élaieat laissés 
dominer par l'ambitieuse pensée de se créer de& princi^ 
pwtée particulières à Tinstar de celle d*£desse que Bau» 
dooin de Boulogne avait déjà fondée. La sage férnieté de 
Godefroi ranime le courage un peu languissant de Tar- 
mée chrétienne. Une nouvelle victoire remportée sur 
l'émir de Tripoli qui voulait s'opposer à leur passage, 
excite de nouveau Tardeur des croisés, et cette ardeur 
ne connaît plus de bornes lorsque la ville tant désirée, 
Jérusalem, apparaît euiin à leurs regards eotbousiastes 
(7 juin 1099). Le siège est aussitôt commencé. Godefroi 
pourvoit à tout : il distribue les ordres d'attaque, con- 
duit lui-même ses soldats et soutient vigoureusement la 
lutte. A ses côtés Eustache III et Baudouin combattaient 
€ comme deux lions près d'un lion », dit un témoin 

1, Outre tous ces croisés, dont nous avons pu rassembler les 
noms un peu trop oubliés aujourd'hui, Guillauiue de Tyr nous 
raconte dans son Histoire Croisades les fails et gestes « d'un 
certain Guinemer, du bourg de Boulogne,» qui, depuis pUisieurs 
années, « exerçait avec quelques compagnons le détestable mé- 
>tier de pirate dans les parages de Tarse.» Par une circoaslance 
toute fortuite, Guinemer fut rencontre, à trois milles de Tarse, 
par une partie des troupes de Godefroi de Bouillon. Dès que le 
pirate eut appris que « celui-ci était le fils de son seigneur (Je 
9 comte ËustacUe), il quitta sa Uotte et se d[$posa «à aller à 
» Jérusalem avec Baudouin.» Après une tentative inj prudente 
de Guinemer contre Laodicée, Godefroi obtint du gouverneur de 
cette ville la liberté de son compatriote, et « lui donna le com- 
» mandement de sa flotte, lui prescrivant de le suivre j)as a pas 
' » tandis qu'il s'avancerait sur les terres avec l aritteei Gui- 

« mmx aACûwplit âdàiweAtâfisùoiruGtioni*» 
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oculaire. * Bnfln après iiii siège opiniâtre de cinq se- 
maines, Jérusalem tomba le vendredi 15 juillet 1099, à 
trois tieures de l'après-midi, au pouvoir des Chrétiens. 

Le premier acte de Godefroi en entrant dans la cité 
sainte fut d'accomplir le vœu que dès longtemps il avait 
formé : il se rendit à l'église du Saint-Sépulcre, s'y pros- 
terna pieusement devant le glorieux tombeau, et appela 
la protection du Ciel sur les croisés. Toute l'armée, sui- 
vant l'impulsion qui lui était encore donnée en cette cir- 
constance par le Chef des Chefs, accourut aussitôt dans 
te temple auguste pour y retremper sa foi et puiser de 
Donveltes forces pour ravenir. 

Huit jours après, les Chrétiens acclamaient d*ane voix 
unaninae Godefroi de Bouilluri comme roi de Jérusalem. 
Ce princOi aussi humble que brave, refusa ce titre et les 
honneurs qu'il devait lui assurer, ne voulant pas^ dit la 
préface des Assises, a porter corosne d'or là où le Roy 
» des Roys porta corosne d épines. » Il ne consentit à 
prendre que la seule qualité ù'avow de l'église du 
Saint-Sépulcre. Néanmoins, ce titre de roi que l'hu- 
niiliti' de Godefroi de Bouillon le porta à décliner, et que 
nul plus que lui ne méritait dans l'armée victorieuse, 
l'histoire lui en a maintenu la possession. Ce prince 
était en eiïet digne de Tinvestiture souveraine qui lui 
était offerte. Ainsi que l'affirme Guillaume de Tyr, il 
était « la lumière et le tiiodèie de tous les autres rois. » 
La célèbre journée d'Ascalon, où une petite phalange 
chrétienne, commandée par Godefroi, mit en déroute 
une armée immense d'infidèles, ajouta encore à la répu- 
tation guerrière du nouveau monarque, et l'entoura, aux 
yeux mêmes de ses ennemis, d'un prestige qui ne 
contribua pas peu à consolider le pouvoir des croisés 
ea Palestine. Le 18 juillet 1100, Godefroi de Bouillon 

1. Robert le Moine, cité dans le savant ouvrage où M. l'abbé 
Barbe a récemment démontré le fait important de la naissance 
boolonnaise de Godefroi de BouiUon« 
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expira, et sa mort fut pleurée même de ses enoemis» 
tant était grand raacendant moral que ses yertus et 

ses qualités lui avaient donné sur tous. Baudonin son 
frère, troisième fils d'Eustache II dit aux Grenons, fut 
appelé à succéder à Godefroi sur le trône de Jérusalem* 
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Gouvernement d'Ide de Lorraine.— Retour d'Eustache HI dans 
ses États.— Abbaye de Samer.— Eustache refuse le trône de 
JérnsaJeoi. — Sa campagne en Flandre.— Eustache prend Tha- 
i)U religieux. — ÉUeniie de Blois, comte de Boulogne.— Il 
prétend an comté de Flandre. — Insuccès de ses tentatiyes 
d'usurpation. — Étienne se fait élire roi d'Angleterre à la 
mort de Henry Luttes d Étienne avec le parti de iMa- 
thilde, filîp de Henry.— Régne d'Htienne — Eustache IV, comte 
de Boulogne.— > oyage de saint Bernard en Boulonnais, — Guil- 
laume H, coînle de Houlogne,— Mathieu d'Alsace enlevé Marie 
de Boulogne de l'a t3liayc de Karnsay — 11 épouse Marie et se 
fait reconnaître comte de Boulogne.— Mathieu et Marie sont 
excommuniés.— État du comté par suite de cette exconnnu- 
nlcalion. — Violences de Mathieu en Boulonnais — Réclama- 
tions de Constance, veuve d'Eiistache TV. ~ Fuite de Thoma* 
Becket à travers le Boulonnais. — Mathieu le persécute. — 
Rupture du mariage de Mathieu et de Marie; levée de l'ex- 
communication.— Tde, comtesse de Boulogne, épouse Renaud, 
comte de Dammartin.— Calais.— Commune de Boulogne.— 
Démêlés de Renaud et d'Amoul, comte de Guînes.— Nouvelle 
croisade. — Gouvernement despotique de Renaud. — Trahison 
de Henaud envers Philippe-Auguste.— Participation de Renaud 
à une autre croisade.— Il prétend à Tempire d'Orient.— Paix 
d'HesdiA. Nouvelles trahisons de Renaud.— Philippe-Aa* 
gnste eoBflsque le Boulonnais sur Renaad.— Ligue contre U 
France.- Projets de descente en Angleterre.— Réunion d'une 
armée et d'une flotte à Boulogne. — Guerre de Flandre.— 
Bataille de Bouvines.— Défaite de Renaud et de ses compll- 
M*<-Mort de Renaud. 



Pendant qu'Eustacbe III concourait avec ses frères 
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a la conquête des Lieux-Saints et satisfaisait ainsi au 
vœu qu'il en avait dès longtemps formé , la pieuse Idë» 

sa mère, gouvernait pour lui le comté de Boulogne. La 
principale préoccupation dlde fut défaire jouir les Bou* 
lonnais de tous les bienfaits d'une paix complète et que 
les déchirements extérieurs ne pussent troubler. Elle 
s'ap[)liqua, en nuire, avec persévérance, à l'extension des 
établissements religieux dans le pays; son zèle la porta 
même à faire rebâtir . (4 4 04) Téglise élevée depuis plu- 
sieurs siècles déjà à la Sainte-Vierge, sous l'invocation de 
Notre-Dame de Boulogne. A diverses reprises» la com- 
tesse Ide reçut à Boulogne la visite du célèbre saint An- 
selme, son directeur, abbé du Bec, en Normandie, plus 
tard archevêque de Cantorbéry. Elle savait allier aux 
qualités qui rendent possible le gouvernement des peu- 
ples les vertus qui font aimer et vénérer. Aussi n*y avait- 
il dans tout le pays qu'une voix pour proclamer la 
douceur de ses lois cl applaudir à ses continuelles lar- 
gesses en faveur des malheureux. 

Le retour d'Ëustache lU dans ses Etats (1402) vint 
mettre fin à la mission que, depuis sept années, Ide rem- 
plissait avec un dévouement de tous les instants que 
ne purent amoindrir les absences qu'elle dut faire. Peu 
après» le comte Ëustache épousa Marie, fille de Malcolm 
m, roi d*Écosse, et sœur de Henry P', roi d'Angleterre. 
Le gouvernement du Boulonnais lui fut d'autant plus 
facile qu'il n'eut qu'à suivre des traditions en parfaite 
harmonie avec son caractère conciliant et loyal. Eustache 
donna libre cours à ses généreuses dispositions: il fonda 
ainsi en peu de temps divers asiles, et notamment la 
Ualaderie de la Madeleine et celle de Desvrene , oii les 
pauvres trouvaient, avec les soins les plus empressés, 
ces luille aUenlions qui opèrent tant do bien sur 
Tesprit de ceux qui souffrent. Bientôt, à l'exemple 
d'Ëustache II et dlde, il distribua ses dons entre les 
monastères du pays ; Tabbaye de Samer fut, comme 
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lUe Tamiélé ses prédéeestews, l'objet de sa pié- 
diledion. Il entreprit même d'en réformer les règles ; 
rotisil échoua dans ce projet qui n'était plus de son 
imart. Pour arriver à faire disparaître les abus qui 
s'étaient glissés dans la direction de rabbaye» il la pla^a 
«OQs la dépendance de Fillustre saint Hugues, abbé ée 
Cluflv, qui, à la prière du bienheureux Jean de Cdtn- 
fluaes, évêque de ïérouanne^ accepta cette mission 
qD'nne bulle da pape Pasebal II bienlot ratifier 
La mort d*Ide, mère 4*Eostache (13 avril 4443) suivie 
de celle de Marie, sa femme, commença à don- 
ner aux idées du comte une direcUon qui plus tard , 
S la soile de ooovelles épreuves» le condaisil i une dé- 
termination suprême dont la cause s'explique. Trois 
ans après, le trône de Jérusalem ëlant devenu vacant 
par le décès de Baudouin I^ (1^1^)> i^ustache III, son 
frère, fut appelé à l'occuper. Le comte de Boulogne re* 
eut même à sa cour une députation venue tout exprès 
de la Palestine pour lui offrir la couronne que ses frères 
avaient portée. Mais Ëustacbe, dont toute i'anit>ition se 
bornait à administrer le pays où se trouvaient réunis 
pour lui de si chers souvenirs, n'entrevojait pas sans 
crainte et sa sépaialion du comié et la charge des fonc- 
s^mveraines. A grand'peine il se décida à partir. 
. Ko route, et parvenu déjà à une distance peu éloignée 
du royaume qui lui était échu, Eustache apprit que des 
nécessités impérieuses avaient contraml les seigneurs 
àéUre comme roi son cousin Baudouin dit du Bourg, 
csmte d'Édease. Aussitôt sa détermination est prise : il 
refuse, avec une abnégation que rien ne peut vaincre, 
de revendiquer le ti ùne qui lui appartient. « A Dieu ne 
> plaise, s'écrie-t-il , que j'aille porter le trouble dans 
» un royaume où la paix du Seigneur a été rétablie par 
» mon sang; car c'est pour assurer sa tranquillité que 
* mes frères, hommes vertueux et d'éternelle mémoire, 
» mi vécu et sont morts saintement.» £t quelques ios* 
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lanees qu'on puisse lui faire, il reprend le cheoîin de son 

pays. « 

Le dernier grand fait politique de la vie d*Eustache fut 
la part aclive qu'il prit aux malheureuses dissidences 
survenues en Flandre à la mort de Baudouin Vli» dit â la 
Haeke (4449). La succession de ce prince était convoitée 
par Clémence de Bourgogne, sa mère, qui voulait en fa- 
voriser Guillaume d'Ypres, époux d*une de ses nièces ; 
et revendiquée^ non sans quelque droit et à défaut de 
postérité, par Charles de Danemarck dit le Bon, son 
cousin. La guerre fut longue et dillicile. Clémence avait i 
su gagner à sa cause, outre le comte de Boulogne, d'au- i 
très grands seigneurs, tels que les comtes de Saint-Pol, ; 
d'Hesdin, de Louvain et Favoué de Térouanne. Malgré i 
toute la force que les confédérés attendaient de l'union de 
leurs armes, le succès, chèrement disputé par Charles , 
dont les troupes faisaient au même instant diversion 
sur tous les territoires de ses adversaires, resta en , 
définitive à ce prince. La paix fut alors demandée par ' 
les seigneurs alliés et signée entre eux et Charles. Cette ! 
guerre, dans laquelle Eustache avait été engagé à la 
sollicitation d'une femme dont il n'avait point soupçonné ! 
les intentions ambitieuses, fut pour le Boulorniais la , 
source de tous les malheurs qu'entraîne avec elle Tin^* [ 
sion ennemie. Le comté fut ravagé par les Flamands, et 
subit, pour une cause qui lui était complètement étran- | 
gère, toutes les vengeances du vainqueur. Après cette 
campagne, qu'assurément il dut regretter d'avoir entre- 
prise, Eustache se retira plus que jamais de là politique 
extérieure et se lit un devoir de rendre peu à peu au ' 
pays les avantages que la guerre avait ravis. 11 con- ; 
tinuait depuis trois ans son œuvre restauratrice lors- 
'qu*un nouveau malheur fondit sur lui. Son jeune -et ''^ 

* t 

1. L'abbé Barbe.— IH» Vim de naissimee de Godefirai de BouUr . 
lofi, p. ae. 
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unique fils Raoul, héritier présomptif du comté, lui fut 
enlevé inopinément (4422). Pour la première fois, le 
Bûulofloais allait avoir en perspective le gouvernemeat 
fireet et peraoïmel d'une femme. 

Ainsi frappé dans ses affections comme dans son hon- 
neur guerrier, que l'insuccès n'avait cependant pns terni, 
Kostacbe songea à remettre en des mains fermes rbéri- 
tage de ses pères. Pour atteindre ce but, et à la demande 
de son beau-frère Henry P% roi d'Angleterre, il maria sa 
fille, Mahaut ou Mathilde,à Étienne, troisième fils 
d'ÉtiennOt comte de Blois, et petit-fils, par sa mère, de 
Gullaume-le-Conquérant. Pois il quitta le monde (4 liS) 
et prit rhabit religieux dans le monasteie de St-Pierre, 
àftumilly, où il mourut en 4425. 

La situation du Boulonnais était alors des plus fâ- 
dieuses : la raaUadie mystérieuse q>pe1ée, en raison 
même de sa nature dévorante, le mal des ardens^ s*é- 
tait répandue dans le pays et faisait de nombreuses 
visUmes. D'un antre coté, des pluies trop abondantes 
pendant plusieurs années suoees»m avaient empêché 
le blé d'arriver à maturité et l'avaient^ en peu de temps, 
fâodu très^rare. De la, une cherté excessive des denrées, 
m misère presque générale, dont l'épidémie venait 
fligroenter encore toute Thorreur. Les récentes incursions 
Bamandes n'avaient pas peu contribué aussi à appau- 
nir le comté : partout donc,^ en Boulonnais, la désola- 
tei était grande. 

C'est au milieu de ces circonstances qu'Etienne prit, 
tfec le titre de comte de Boulogne, le gouvernement au- 

9^ rappelait la retraite d'Bustache, son beau-père. 

4 la cour du roi Henry,* son oncle, où toute sa jeunesse 

s'était écoulée, Etienne avait laissé s'agrandir chaque jour 
ies penchants ambitieux. 11 en vint même, comme on le 
^erra plus loin, à convoiter Tautorité royale* Doué d'ail- 
hm d'un courage qu'aucun obstacle n'arrêtait, d'une 
)tt&évéraace soutenue que l'iasuccès passager ne laisait 



I 
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que rendre plus active, ÈUeonet dès qu'il fut en posM» 
sipa du eomié de Boulogne, songea à eu relever Timpor^ 

tance par l'influence qu'il voulut exercer dans le inonde 
politique. Non-seuiernent il *créa et entretint une armée 
reliàlivenient nombrause et bien disciplinée^ mais il s'en 
fit le général et ne tarda point a la Mener en IlandtfÉ 

où des événements graves allaient s'accomplir de nou* 
veau. 

Charles de Daneoiatok, comte de Flandr», dont te va« 
leur personnelle avait vaincu le parti qui pvAenAait 

s'arroger le droit de donner à Baudouin VII un suc- 
cesseur, lequel n'avait d'autre titre au pouvoir que celui 
de favori de la conlesee ClémencOt se vf t> pendant les 
courtes années de son geaverMaieat fl449«14t7) eà 
butte aux attaques de ses compétiteurs. La ^oif avide 
des jouissances arma la main de plusieurs d'entre eut 
qui ne reculèrent pas devant Todirax assassinat 4e 
GbarleSt an moment où ee prince priait dans l'église de 
St.-Donatien, à Bruges {% mars 1127). Ce lâche atleniat 
souleva I mdigaation générale et fut l'origine d'une série 
de oooflits auxquels Étiennot comt» de Beatogne» prit 
une part qui ne fut pas toujours lionorable. Les feolions 
en grand nombre se disputaient Théritage du comté de 
Flandre. Les prétentions les plus inattendues se pro- 
duisirent, et tout le pays de Flandre fut encore une Ms 
livré aux agitateurs. Étienne» s*appuyant sur sa qualité 
de petit-fîls de Mahaut de Flandre, fille de Baudouin V, 
comte de Flandre, et femme de GuiUaume^le^Conquérant, 
fut l'un des premiers à réclamer la couronne délaissée 

par Charles. Guillaume d'Ypres, Baudouin coaUe de 
Hainaut, Thierry comte d'Alsace, Arnoul dit le Danois^ 
et d'autres encore vinrent aussi, cbacun à des titres 
différents^ la revendiquer par les armes. 

Nous n'entrerons pas ici dans le détail des luttes 
que soulevèrent ces prétentions; ce récit nous éloi* 
gnerait beaucoup ttag de notre sivet» Le roi de France» 
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Iotii8 VI dit le Gros, trancha la difficulté et, d*aiitoritf , 

adjugea le comté de Flandre à un prétendant qui tout 
d'abord s'était tenu à Técart : Guillaume CUion dit U 
Atomm^f, fils de Robert dit Courte-Heuse , dac de 
Normandie et autre petit-fils de Mahaut de Flandre. Mais 
Rienne ne voulut point accepter ce jugement. Son am- 
lûtion déçue trouva des moiite de résistance dans Tappui 
fue le roi d'Angleterre^ Henry était diapoaé à: tui 
prêter. La politiriue essentiellement jalouse du souverain 
britannique à l'endroit de la France et de son roi le 
portait à entrer inopiaéoieDt dans cetie question, qu'U 
lirétendsit auesi lut être personnelle comme descendant 

de la même Mahant. En réaliLé, Henrv vovait à la fois 
un prétexte de donner cours à ses sentiments d'iiostiliié 
personnelle à l'égard de Louis-le-Gros et une occasion 
dès'opposerà rélévation de Guillaume, son propre ne» 
TO. Ainsi soutenu, Etienne crut prudent de se ménager 
d'âutres ressources ; et par une habileté qu'il sut dissi- 
nmier sous des dehors désintéressés et généreuxt il 
irilM à'sa cause, qu'il annonçait être celle de la Flandre 
spoliée, plusieurs de ses concurrents, tels que Baudouin 
iie Hainaut, Guillaume d'Ypres^ Ttiomas de Coucy et 
Godefroi de Namur. Fort de toutes ces aUlances» le comte 
deBotrlogne leva une armée nombreuse et entra immé^ 
diatement en campagne. Il mit ou tenta de mettre le 
devant quelques places, mais ne remporta aucun 
rartage décisif. Les hostilités cessèrent un instant, une 
Wve fut même concilie et Ton put croire qu'Éiiennc 
allait enfin abandonner ses projets. Loin de là, la trêve à 
Nfle eipirée, —quelques historiens disent même qu'elle 
rompue par le comte de Boulogne,-*- la lutte recom* 
Bença. Élienne alla faire le siège d'Ypres : une nouvelle 
défaite Tattendait devant cette place, d'où il fut chassé 
P^rLouis-le-Gros. Peu après, le comte Guillaume fut 
M ta siège d'Atost (juillet 4428) et la guerre, que son 
ifitrasion en Flaadre avait suscitée, cessa aussitôt. 

5 
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Thierry d'Alsace, appelé aa gourernement par le vœu du 
pays tout entier, épousa Marguerite de Clermont, veuve 
de Charles de Dancnuu k el resta seul maître du comté 
(4128) dont plus tard il lit hommage à Louis-le- 
Gros. Etienne, contraint de renoncer aux espérances 
qu'il avait conçues, abandonnu ses projets et rentra dans 
ses états, non sans avoir conclu paix, alliance et amitié 
aVec son heureux rivaL 

Déjà des événements graves se préparaient en Angle- 
terre. A rinsLigiiiioiî d'Etienne qui avait su, comme nous 
Tavons vu plus haut, s'y ménager des partisans, une 
fraction du pays semblait envisager avec quelque crainte 
l'avenir du royaume. Henry I^^ avan^it en âge; des 
quatre enfants qu'il avait eus, Mathilde seule restait. • 
La couronne devait donc revenir légitimement à cette 
princesse. Mais au moyen de manœuvres habiles, Étienoe 
s'attacha à se créer, au détriment de Théritière présomp- 
tive, une popularité qui bientôt fit ombrage au vieux 
roi. Dans la pensée de conjurer les événements qu'il ne 
voyait que trop bien se préparer, Henry assembla so- 
lennellement les prélats, les barons et tous les autres 
seigneurs d'Angleterre, Etienne fut aussi appelé à cette 
réunion. Mathilde fut désignée par son père comme de- 
vant lui succéder au trône, et, sur la demande de leur 
souverain, tous les seigneurs jurèrent à la future reine 
hommage et fidélité, protestant qu'ils sauraient bien lui 
conserver la couronne après le décès de Henry. Le comte 
de Boulogne, à l'exemple des autres assistants et sur la 
demande expresse de son oncle, prêta le même serment. 
Mais ce n'était là qu'un leurre au moyen duquel Etienne 
voulait calmer les inquiètes préoccupations du roi. £a 
effet, dès que Henry fut mort (décembre 4135), le comte 
de Boulogne passa en Angleterre, et, au mépris de 1 eu- 

1 . MatWlde avait épousé, en lluû, Henry V, empereur d'A^Ue- 
magne, mort sans posîênti' en 1135. £lle s'était remariée à. 
Geoffroy PUntageaet, comte d' Aujou. 
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gagement quUl avait souscrit, il se déclara ouvertement 

contre les dioils que le parti assez faible de Malhilde 
espérait faire triompher. Sdus le spécieux prétexte d'ap- 
porter daos la législatioa des modiiicaUoDS iœportaotes, 
de faire disparaître des abus criants, d'abolir certaines 
taxes, Etienne réussit à se concilier les suffrages pres- 
que unaornies de ces mêmes prélats et seigneurs qui 
avaient juré de défendre Mathilde. Le peuple applaudit 
à réledton du comte de Boulogne comme successeur de 
Henry P^ Sans perdre de Icinps, Etienne se fit couron- 
aer, ainsi que la comtesse Maliaut» ea l'abbaye de West- 
Diaster, par Guillaume » archevêque de Cantorbery, 
assisté de Roger, évêque de Salisbury, et de révêque de 
Winchester. Tout aussitôt ie nouveau roi exerça le pou- 
voir. Fort de l'appui moral du pape Innocent II, Etienne 
étendit peu à peu sa domination, le clergé britannique 
soutint sa cause, devenue celle du pays, et il put un 
instant se croire invincibleinent, lui et ses descendants, 
en possession du sceptre de Guillaume*le-Conquérant. 
U se trompait étrangement. 

A peine Etienne eut-il gravi les marches étroites du 
trône que les soucis inséparables d'une position usurpée 
Vinrent l'accabler. D'une part, il était en présence d'exi- 
fanées d'autant plus grandes que ses promesses avaient 
été plus faciles et que sa politique l'empêchait de les réali- 
ser; d'autre part, le comte d*Anjou réclamait vivement, 
au nom des droits méconnus de Mathilde, sa femme, et 
parvint même à rallier à lui une partie des nombreux 
dissidents anglais. Mais la valeur personnelle d'Etienne 
lui lit tenir tête à Torage. Après des conllits très-graves, 
aeavent renouvelés, après des efforts surhumains pour 
Mserver intactes les prérogatives souveraines qu'il 
s'était attribuées, il Liiompiia partout ,et se maiiUiat 
fermement au pouvoir. 

Tout en conquérant la couronne britannique, Étienne 
ne laiasait pas de s'occuper du comté de Boulogne. Les 
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idées relif^uses de Tépoqiie le portèrent» de son propre 
mouvemenl, à plusieurs fondations pieuses dans le pays. | 

Parmi ces fondalions, celle de Tabbaje de Longvilliers 
fut, sous tous les rapporU» la plus importanle. Saint Ber- 
nard ?int en personne dans notre comté pour eonsttluer 
l'abbaye naissante et lui donner les règles que sa haute 
science savait à merveille établir. Etienne conliiiua ainsi 
de régner quelques années sans qu'aucun événement 
grave vînt troubler l'ordre de choses qu'il avait fondé en ! 
Angleterre. Toutefois, en prévision d'embarms possibles 
dans l'avenir comme pour s*assurer un appui au besoin, 
quoique de récents succès Teussent rendu très-puissant, , 
il obtint poor son flis uné Busiaobe la main de Gons* 
tance, fille du roi Louis-le-Gros (1439). Il voulait par 
cette union affermir dans sa maison le comté de Boulo- 
gne qu'il donna à Eustache, mais en s'en réservant 
toutefois l'administration. 

Cependant, le parli d'Anjou méditait de nouvelles at- 
taques. Déjà, sans doute, une défaite sanglante avait ; 
diminué ses forces et rendu vaine Talliance des armes 
de Mathilde à celles de David 1^, roi d'Ècosse ; mais , 
relevé presque aussitôt par l'activité incessante de cette 
princesse, ce parti en vint de nouveau aux mains avec 
Étienne. Vaincu et fait prisonnier (44 40) , le roi d'Angle- 
terre fut traité ignominieusement par la fliie de Henry l». 
Sa cn[Uivilé dura une année. Un acte d'échange rendit à 
la liberté (Uii) Etienne en même temps que le comte 
de Glocester. Mais les partis étaient toujours en pré- 
sence, et à tout instant la guerre civile pouvait se rallu» 
mer. Les barons cl les autres seigneurs anglais qui jadis 
entouraient Étienne d'une sorte de vénération, — tant 
était grand i*ascendant de ce souverain,— s'étaient 
enfin ligués contre lui et ouvertement déclarés en ftiveur 
de Mathilde. Ce fut donc eu vain qu'Etienne essaya de 
faire reconnaître Ëustache pour son successeur au trooe^ 
cette proposition seule faillit amener de nouveau trou- 
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Ues , ei il dot y lenoneer , non sans conserver d'arrière- 
pensées qoe les eircrMistanees ne loi permirent pas 4e 

réaliser. Des arrangements imposés par le vainqueur 
aoienèrent Éiienne à adopter et à proclamer pour son 
successeur inmédiai le fils de Maibilde, Henri II Plan- 
tagenet. 

La vie d'Étienne ne fut plus, à partir de cette qioque, 
qu'une suite non interrompue de soutfrances. Âu milieu 
des sencis qoe comportait nalurellenent une position 
royale que les événements avaient faite si étrange, il eut 
encore à subir de cruelles épreuves : la mort vint suc- 
cessivement frapper ia reine Mahaut, son épouse (1152), 
et Enstacbe 1V> comte de Boulogne, son fils (août 4453) . 
Ce dernier n'ayant pas laissé de postérité, Étienne dési- 
gna pour lui succéder Guillaume II, frère d'Eusiache, 
et mourut peu après (4454). Les conventions arrêtées 
sept ans auparavant entre Étienne et Matbilde reçurent 

alors leur exécution. La maison de Blois cessa de régner 
sur l'Angleterre et fit place à celle des Plantageaet, si 
célèbre plus tard. 

(SniHaame II étant trop jeune encove pour gouverner 
par lui-même le comté qui lui ét;iit échu, le nouveau 
roi Henry II prit soin de son éducation et se iit son tu- 
teur, li sut tellement l'attacber à sa^eour, qu'il le décida 
dans la suite a participer à une eampagAe contre la 
i^rance (1459). L'armée anglaise vint débarquer à Wis- 
sant et alla mettre le siège devant Toulouse. Guillaume 
j penlit la vie. 

Aucun enfant n'étant né de son mariage avec la fille 
du comte de Snrrey, le comté de Boulogne devait ap- 
partenir il Tunique fille d'£iienne> à Marie» qui s'était 
dès longtemps déjà engagée dans les vœui religieux et 
gouvernait alors l'abbaye de Rainany en Angleterre. Mais 
on jeune ambitieux leva bientôt la grande dtllicullé qui . 
semblait devoir amener une interruption, fâcheuse au 
peint de vue purement civil, dans le gouveroeiaent de 
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notre pays. Mathieu d'Alsace, fils de Thierry, comte de 
Flandre, dont nous avons précédemment raconté les dé- 
mêlés avec Etienne» eut à peine appris la mort de Guil- 
laume que sa résolution fut prise. Il courut à l'abbaye 
de Ramsay^ en enleva Marie, l'épousa et se fit reconnaître 
comte de Boulogne (4160). Un acte aussi coupable et | 
aussi audacieux ne pouvait manquer d'attirer sur leurs 
auteurs toutes 4es censures de l'Ëglise. Thomas Becket, 
archevêque de Cantorbery et chancelier d'Angleterre, fut 
un des premiers à blâmer hautement cette Union sacri* 
lége. Tous les évoques de la province, notamment Milon, 
évêquc de Térouanne, se prononcèrent énergiquement 
contre un pareil scandale, sommèrent Mathieu de dis- 
soudre son mariage et Marie de retourner à son monas- 
tère. Ce fut en vain. L'exconiiiumicalion longtemps sus- 
pendue sur leurs têtes fut enfin lancée, et du même i 
coup elle atteignit le comté tout entier, dont les églises, 
sans exception, furent interdites. Le peuple se retira peu 
à peu du comte, et un vide immense se lit autour de ce 
seigneuretde sa femme. Chacun évitait avec soin d'appro- 
cher leur personne ou leur palais, dans la crainte d*en- 
cuurir la réprobation qui pesait sur les chefs du coTnié. 
La situation était donc irès-sombre, l'avenir se présentait 
avec toutes ses inquiétudes et toutes ses misères. Mais 
ni les angoisses de leurs sujets, ni l'état d'isolement 
coni[]lct où se trouvait la cour comtale, ni surt out les 
sentences sévères que TEglise avaient fulminées, ne 
purent déterminer Mathieu et Marie à se séparer* En 
même temps, et pour ajouter encore au péril d'une telle 
situation, Mathieu eut à subir la malédiction paternelle. 
Tiiierry d'Âlsace n'avait pu voir un semblable mépris des 
lois divines et humaines sans concevoir contre son fils 
une vive indignation. Il le priva de ses droits héréditaires 
* dans les Flandres, lui enleva le château et les terres de 
Lens qui lui étaient échus en partage, le bannit eniia de 
sa présence. 
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Loin d'opérer en Mathieu ud revirement 4'idée8 et, 
par suite, un changement dans sa conduite, toutes ces 
rigueurs excitèrent im plus iiaul degré sa colère. L*ex- 
communicalion dont il avait été frappé le rendait inliabiie 
i prendre part à aucun acte du culte catholique. Aussi 
tous les prêtres et les religieux du comté se séparèrent 
immédiatement do lui et ne vouliireiU, quelque avance 
qu il leur ûi» avoir aucun rapport avec lui ou les siens. 
Mathieu, que cette résistance irritait, recourut de nou- 
Teau à la violence. Il chassa de ses états les abbés et 
religieux des abbayes de Notre-Dame et de St-Wuliner, 
les remplaça par des chanoines séculiers dont la réputa- 
tion était loin d'être intacte. Le souverain-pontife Alexan- 
dre III, alors en France, fut informé des faits qui trou- 
blaient ainsi notre comté : il voulut élever la voix pour 
rappeler à leurs devoirs Mathieu et Marie. Ses avertis- 
sements comme ses menaces ne furent pas écoutés, ses 
conseils furent méprisés. Les deux époux persistèrent 
et le pays en fut de plus en plus alarmé, car il prévoyait 
bien à quel jugement le comte et la comtesse allaient 
être soumis. N'ayant rien pu obtenir par la persuasion, 
rinlerveiUion des prélats ayant comme la sienne propre 
été inefficace, Alexandre III ralilla la sentence d'excom- 
munication fulminée par Milon contre Mathieu et sa 
femme, < enjoignit de ne point avoir de communion avec 

> de pareils gens, puisi^uc le suiiveraifi-pontlfe n'en avait 
» point, proscrivit tout commerce avec Mathieu et ses 
» cbanoine&, ordonna de les fuir comme des excommu*- 

> niés et comme de dangereux usurpateurs des biens de 
» l'Eglise,» et recormiianda, en parliculier, à l'arche- 
féqae de Rheims de veiller à ce qu on « les fuit avec la 
» même précaution dans l^étendue de sa métropole. » 
Cette nouvelle sentence trouva les époux dans les mêmes 
dispositions que les premières et ne Qt qu'accroître les 
perplexités du comté. 

Vers la même époque» Constance» veuve d'Eustacbe IV» 
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réclama en vertu de son contrai de mariage une iaves- 
titure complète du comté de Boulogne, que Matbieo.avaii 
usurpé et où il ne se maintenait que par la violence. 

Cette revendication, on le compiend, n'aboulit point. 
Constance porta aior^ sa cause au St-Siége et le supplia 
de proclamer la légitimité des droits qu'elle entendait 
exercer. Le souverain-pontife admit les réclamations de 
la veuve d*Eustache et, dans un bref adressé de Béné- 
vent aux évoques de la province, il chargea ces prélats 
« d'avertir Mathieu et Marie de restituer à Constance le 
» comté de Boulogne qui lui appartenait, faute de quoi, 
» d'aggraver l'excommunication lancée contre eux, dln« 

> terdire de nouveau tout le comté, et de faire défense, 
» sous les mêmes peines, d'y célébrer aucun office divin, 

> sinon de baptiser les enfants et d'absoudre les mou- 
» rants, eniin, de tenir ia main à cette sentence jusqu'à 
» entière satisfaction.» Ce ne fut là qu'une restauration 
purement nomincile, car Matlileu disposait de forces 
eliectives qui eussent certainement rendu impuissantes 
les tentatives de Constance pour rentrer en possession 
du Boulonnais. 

Au milieu de l'état dé|jlorable dans lequel vivaient les 
populations du comté, victimes elles-mêmes d*un châ* 
timent personnel à Mathieu et, Marie* mais dont les 
conséquences funestes se faisaient partout sentir, un 
événement vint tirer Matiiieu d'Alsace de sa torpeur et 
raviver en lui de mauvais instincts que la puissante 
action de TÉglise n'avait pu comprimer. La conduite de 
Thomas de Cantoi ii; ry, luttant contre Henry 11 en faveur 
des privilèges de l'Église, lui avait fait encourir la haine 
de ce souverain. En butte aux persécutions les plus 
odieuses, le zélé confesseur résolut de quitter momen- 
tanément l'Angleterre où sa vie n*était [ikis en sûreté. 
Il s'embarqua à Sandwich, dans une toute petite barque, 
accompagné seulement de deux moines et de deux do- 
mestiques. Lui-même avdil revêtu le froc el pris le nom 
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de frère Christian. Après mille périls auxquels la pro- 
vidence voulut le.soustraire, Thomas put enfin prendre 
terre à Wissant (3 novembre 4464). Dès qa'il connut 
l'arrivée du célèbre archevêque, le comte Mathieu se 
laissa aller à tout son resseoUoieAl : il n*avait point 
oublié la censure sévère de son mariage et les autres 
peines dont cette première sentence fut le signal. De 
suite, Mathieu mit ses soldats en campagne, à la 
recherche de Thomas. En même temps, il recevait de 
Henry II des instructions pour empêcher le prélat de 
pénétrer en France. Toutes les précautions furent prises 
pour s'assurer de la personne de l'illustre fugitif ; mais 
la vigilance de Thomas mit en déroute les mesures per- 
fides combinées enlre Henry et Mathieu. A travers bien 
des obstacles, il put t nlin, dans l'abbaye deClairmarais, 
puis dans celle de St-Berlin, abriter sa tête proscrite, 
et laisser ainsi se calmer la colère de ses persécuteurs. 
Les émissaires du roi d'Angleterre et du comte de Bou- 
logne parcouraient constamment le pays, sinformant 
partout de Thomas et de ses compagnons^ mais sans 
succès. Peu après Tarchevêque de Cantorbery arrivait 
près du roi de France Louis Vil qui ravail pris sous sa 
protection , et qui, à Tinsolente demande de Henry II de ne 
lui point donner asile, avait répondu si énergiquement : 
«Qui donc Ta déposé î » • 

Nonobstant les desordres que leur présence à Boulo- 
gne occasionnait dans le pays, le comte Mathieu et Marie 
continuaient à résider sous le même toit. Peu à pçu, 
cependant, un changement s*opéra dans Fesprit du 
comte : un dernier événement vint enfin couper court à 
ses hésitations. Mathieu assistait aux: noces de sa sœur 
Marguerite, qui venait d'épouser Baudouin V, comte de 
iiainaut. Parnu les convives se trouvait l'empereur Fré- 

î. Ce fut aussi h Wissant qm îo 29 novembre li7o, Thomas 
Beckot s embarqua pour retourner dans sa patrie» ou bientôt il 
fui martyrisé. 

5. 
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que de toutes parts on avait presque épuisé les féliciter- 
lions mutuelles et d'usage, Frédéric aposlropha avec 
vébém€OC# Mftlbieu d*Âlsace, qualiiia sévèr^mafii sa 
ocadiiite , ajoutant qu'il n était indigne d'être reçu ea 
» aucune bonne compagnie et que notamment il ne 
» méritait point paraître devant t^nt d'I^oppé^^s g^s. » 
Il rappela* en outre^ à Matbieu ^uc|s fH )es cbfi-* 
grins déni $on mariage avait empoisonné tes derniera 
jours du comte Thierry d'Alsace, et lui reprocha nette-' 
meiU d'avoir ainsi bâté ia Qtortd^ &on pèr# (146Sj. Au 
dire des éerivaina qui nous ont (K>naervéG|$ récita J|(atbieu 
fut vivement impressionné du langage de Tempereur 
Frédéric. La honte qu*il en ressenlil et le silence ap- 
probateur de la nambran^p assistance déterminèrent 
peut-être le comte à ifaîre un retour sur Iui*n^éme à se 
repentir, llevenu à Boulogne, il rompit son union, du 
^nsentemenl de Marie qui ne demandait pas mieux 
sans, doute de briser ainsi des lienç qui avaient fait le 
malheur de son pays (1170). Elle retourna au monas- 
tère ; les deux filles nées de son mariage, Ide et Mahaut, 
lurent légitimées par le souverain-pontife, et ainsi ren- 
dues habiles à succéder; rexcommunication fut levée, 
l'interdit cessa et le comté put enfin renaître à la vie 
civile et à la vie religieuse. Les alîaires reprirent leur 
cours naturel interrompu depuis près dedi}Lans; les 
prêtres chassés par Mathieu accoururent à son appel ; 
les abbés de Notre-Dame ci de SL-Wulmer, violeiuiaent 
arrachés à leur monastère, revinrent à la demande du 
comte en prendre de nouveau possession ; les ecclésias- 
tiques serviles qui s'étaient faits les complices de Ma- 
thieu dans son œuvre impie iuieuL à leur tour renvoyés, 
et tout rentra dans l'ordre. 

Mathieu s'occupa dès* lors sérieusement des intérêts 
du pays, trop longtemps en souffrance. Il développa les 
quelques institutions existant alors eu Bouioiinais ; ses 
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autrefois spoliées; les principaux établissements reli- 
giajiiXj, notamment r^bbaye de St-Josse, y eurent aussi 
(i{ur|. * Bientôt mèm* il ^'occupa sérieusement de 
prémunir le territoire comtal contre les incursions enne- 
mies et jeta les fondements du château d'Étaples (1172). 

^J^s^ké^ qui suivit son divorce , le comte Mathieu 
éppttsi^ lÉHéoQoitç <m Aiiénor, veuve de Guillaumet comte 
de Nevers. Celte seconde union fut de courte durée; 
Mathieu fut tué devant le château de Neufchâtel (Nor- 
laandii»], dont il faisait le siège (juillet iiH) av^c Phi- 
lippe, son frère, con^te de Flandre, que le roi d'Angleterre 
Henry II n'avail pu gagner a la cause qu'il défendait 
alors,, de tous cotés à la fais, contre le roi de France 
Lpifis VU. Aussitôt après la mor( de Mathieu d'Alsace, 
Marie vint diriger personnellement l'éducation de ses 
deux filles; Philippe de Flandre, leur oncle, se créa 
leur (uteur o^ en eut ta « garde noble» aiqsi celle de 
^e^r mère. * 

L^aînée, Ide, hérita du comté de Boulogne ; son oncle 
lui fit épouser Mathieu II. Devenue veuve, elle se 
f^o^^ia ^Y^c (jrérsird Ili, comte de Gueldres (1181)» qui 
(OQurut peu après. Ide coi^tracta (1 1 83) une troisième 
union, et devint la femme de Berttiuuld IV, duç de 
Zfl^iUiu^^q, lequel n^ipurut bientôt aus^i (f |8Ç)j,^ sfins 

laisser de RostérUé- PbiUppQ d^ Flandre donps^ à sa 
nièce (1187) un quatrième époux, Hugues, cpmte de 
Si-Pol. Veuve de nouveau, Ide se vit recherché^ par 
Renaud» CQuuc de Mortain, fils d'Alberto comte de Dam- 
mafCip, qui, déjà, f^vail répudié sa f^minei Marie^ sœur 
de Gaucher de Cbatillon.^ Renaud, que soutenait d*ail- 

1. Le cçmite Mathieu regut la sépulture dans cette dernière 

aWiaye. 

2. Marie mourut en 1182, au eouvent de Saiata-Austrebert|ie, 

àMontreuil. 

3. EUe $0 rei^^ar^ ^ 4^an III, CQH^i^ de Yçn4ô^^, 
mourut en ldl8« 
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leurs dans ses prétentions le roi de France, Philippe 

Aup:ustc, avait un rival : Arnoiil II, comte de Guînes, 
aspirait aussi à la tiiain de la comtesse de Boulogne. 
Philippe, comte de Fiandre* oncle d'Ide, se prononça 
tantôt en faveur de Tun, tantôt en faveur de Tautre. 
Mais comme il avait encore à cette époque Tadministra- 
tion réelle du comlé de Boulogne, dont il percevait les 
revenus, les deux rivaux, dans Tespoir de s'assurer les 
sympathies de Philippe, se faisaient de muiuelles con- 
cessions qui étaient loin de hâter la solution. Enfin, 
après de nombreux pourparlers, restés sans résultat, 
de fréquentes rencontres inutiles avec le comte de Flan- 
dre, Renaud, au dire de quelques écrivains, prit une 
résolution extrême : à Texemple de Mathieu d'Alsace, 
il eut recours à la violence, enleva la comtesise (4490) et 
se retira avec elle en pays étranger, où bientôt il parvint, 
à force de ruse, à se rendre favorablî^ le comte Philippe 
et à épouser Ide, non sans s*être auparavant emparé, en 
guet-apens, de la personne d*Arnoul, qu'il fit -enfermer 
dans les cachots du château de Ficnnes (liOl). Ce fait 
nous montre déjà ce que sera plu3 tard ce même Aenaud, 
lorsque le jour des grands événements aura lui et 
qu'il trouvera de nouveau jour à satisfaire sa vaste 

ambiîion. 

Jusque-là, une sorte d'interrègne avait fait du Bou- 
lonnais une province annexe de la Flandre. Soumise à la 
tutelle de son oncle, Ide n*avait point d'initiative, son 
époux n'avait d'ailleurs aucun droit à invoquer, lié qu'il 
était par les effets de cette même tutelle. Aussi ne voit- 
on guère, à cette époque, d'événements remarquables 
dans notre pays. Tl y avcUL bien encore, de temps à au- 
tre, quelques prises d armes entre seigneurs, mais 
c'était là un détail sans importance réelle. Boulogne 
voyait, néanmoins, sa situation politique et commerciale 
prospérer, son influence s'étendre au loin et porter oni- 
brage aux rois eux-mêmes. La possession de notre ville 
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et du comté clait considérée comme un apanage presque 
royal. Aussi les princes et les seigneurs accouraient- 
ils à l'envi pour se ménager une alliance avec le comte 
de Boulogne, que sa haute position mettait au nombre 
des grands vassaux de lu couronne. 

L'attention de nos comtes n'était point seulement 
limitée au gouvernement de leur capitale, elle s'at- 
tachait également à tout ce qui l'entourait, et il n'est 
si petit village dont ils n'aient pris souci. Calais leur 
esl même redevable d*avotr échappé à Toubli dans ces 
temps reculés. ■ L'action des comtes s'étendait ensuite 
à radmifiistration dans toutes ses branches. La justice 
surtout avait besoin d'être organisée sur des bases 
plus en harmonie avec les mœurs du temps; aussi 
subit-elle à diverses époques des modifications utiles. 
De loin en loin, quelques aspiralions lil)éiaU'3 se pro- 
duisaient bien, mais sans éclat, sans généralité, et tom- 
baient dès-lors dans Toubli. Le moment n'était pas venu 
encore où Boulogne, coriune Amiens, Saint-Riquier, 
Abbeville, etc., pourrait inscrire, dans une charte com- 
munale, les droits et privilèges qui faisaient la force des 
villes. Toutefois « la région du Nord, qui est le berceau 
» et pour ainsi dire la terre classique des communes 
i jurées, »^ étant le théâtre de révolutions incessantes 
que ne parvenaient pas toujours a calmer les € octrojs » 
arrachés aux seigneurs par la crainte, il est permis de 
supposer que Boulogne ne demeura point inactive. L'af- 

1. « Notre pays, dit l'historien de Calais, se trouvait pour lors 
dans la dépendance.d'ÉUenne. comte de Boulogne, un des plus 
grands vassaux de la monarchie française... Cette réunion est 
répoque fameuse qui nous la fait connaître par ses événements 
latéressants, puisqu'elle doit aux comtes de Boulogne comme 
une seconde origine....»—* Lefebvre, Histoire générale etpwrHcu- 
Uère de la vUle de Calais et du Calaisis, <m pays reconquis, 
i. p. 577. 

3. Àug. Thierry— Kasol swr l'histoire du Tiers-État, tome ii, 

p. 36.-1856. 
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flrmation est impossible, il est mi , parce qoo les titres 
originaux ont disparu ; mais les inductions les plus 

fortes tendent à nous niontrer Boulogne en possession, 
dè3 ia tin du xii® siècle, des immunités qui, trois siècles 
après, étaient consacrées à nouveau dans les C9^tumes. 
Un historien célèbre Ta dit : « L'établissement des 
» Communes n'est dii ni à un homme ni à une année ; il 
> est dû à tous et à la maturité des temps. » Si doiic 
nous ne pouvons assigner une d^ite précise i rér^ctioa 
certaine de Boulogne en commune, il nous est cepen- 
dant permis de croire que la capitale d'un comté apssi 
important et qui relevait de la couronne ne resta point 
dans l'inertie en présence des faits qui s'accomplissaient 
si près d'elle. Le roi Louls-le-Gros, que pour un temps 
Ton s'est plu à proclamer créateur des Communes, 
mais dont la participation à ce mouvement est aujour- 
d'hui mieux appréciée, n*a-t-il pas favorisé la révolution 
communale dans nos contrées comme il le fit ailleurs? 
Louis*le-Jeune, dont les tendances, sous ce rapport, 
étaiei\t encore plus prononcées et sous le règne de qui 
cette même révolulion continua avec cooslance, a-t-il 

Srêté 1^ main au^^ fipulonnaii» ou encouragé le comte à 
onner, de son propre mouvement^ une charte Cjommu- 
naleî Nous ne le savons. C'est là une des plus regret* 
tables lacunes qu'il nous faille constater. Nous ne soiu- 
mes pas totalement dépourvus de renseiga^euts SMr 
l'existence ultérieure de la Commune, et nous aurou 
plus loin occasion de la considérer dans les divers évé- 
nements auxquels elle se trouvera mêlée. 

Dés que Renaud fut en possession du comté de Bou- 
logne, il se laissa aller à tout le ressentiment qu'il avait 
couru contre Arnoul, comte de Guînes, à l'occasioa des 
prétentions de ce seigneur à la main de la comtesse Ide. 
Les terres d'Arnoul furent ravagées, l'abbaye d'Andres 
elle-même qui devait, ce semble, êlic icspectio an mi- 
lieu de ces désordres, ne fut pas épargnée. son CQ^é, 
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Amoul 0ssay2^t 4'opposer la force à la force, et aux 
f pilleryes » du comte Renaud il répondait par des 
caursp^ ea ^ulooiiais, dwi les résultais, oe furent 
fmt $érieux, eûncoururept t^e^iiooiip à jeter dans la 

paj^ de nouvelles iaquicLudes, en même temps que de 
gr^d^ ^mi)^rra$. Un^ foi^ oncQfe le comté de Boulogne 
mnM3»ait 4(ivoir livra k toM» l^s ^mrd^ des coinfli^ 

Tout-à-coup, upe agitation se prqd^|3U (Ja^$ toute 1^ 
c\iréimlià : Gqy ()e {«u&ignan et ses milipe^ venaient 
4*fitf» f^inm^ 4m la pll^ipe 4e T^riadet SaladMi a*é- 
tait emparé de Jérusalem, dont il avait ou massacré ou 
proscrit les défenseurs, et la barliarie [liusulaiane se 
tfèfm^a ii mv^bk rOccident- De ville eu ville, l'appel 
4u $^?erain-pontifa Clément ll[ est entendu; Guil- 
laume deTvr lui prête l'appui 4e sua éloquence, et bien- 
loi U France, comni^ un siècle auparavant, se prononce 
éo^rgfquetfttent en faveur da la aau$a chratiei^ne Qjui est 
c4)^ de la civilisation. La roi Ptiilippe-Augusta court 
en Terre-Sainte ; Philippe d*Alsace, comte de Flandre, et 
liena^idde Pamn^arjliQ ^Miveqt son exemple. cette 
çp||y*de, aptmffSe par lp$ dispensions intérieures et par 

l'ambition poal contenue des chefs qui veulent §*imposer, 
n'a p£|s tout succès espéré. Llnterminable siège de 
fUA^tà^t M la comte de Flandre périt, vpit s'émou3sej^ 
^ quelque ^orte la force de Tarméa assiégeante. Saiadin 
C$t, i| esf. vrai, amené à composition, mais aucun graad 
résultat n*est obtenu. Philippe-Auguste abandonne la 
W>e qu'il ayait» dîxrhuit moi^ plus tôt, si courageuse- 
ment embrassée; il rentre en France ; Renaud de Dam- 
marUn, avec qui $es relations ont continué d'être bonnes, 
r^n^pagne et revient bientôt dans ses domaines. 

L'Artois venait d'êtra érigé en province en faveur de 
Louis de France, fils de Philippe-Auguste, et le comté 
de Buulognc était, par suite, placé dans sa mouvance. 

Déjà, re^(e^ e^ès 1191^ Philippe-Auguste avait re^u 
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rhommagè-lige de Renaud et d'Ida pour notre comté. 

A peine de retour, Renaud donna libre cours à ses 
propensions violentes. Par une anomalie que, malgré 
répoque où elle se produisait, on a de la peine à expli- 
quer, ce seigneur, qui venait de combattre avec bravoure 
pour la foi cbrélienne, ne fut pas plutôt exonéré des 
charges volontaires qu'il avait assumées, que sa pre- 
mière pensée se- tourna vers ces riches possessions que 
son ambition convoitait, ces fiefs importants dont les re- 
venus assuraient à leurs propriétaires une position pres- 
que indépendante vis-à-vis du comte. Renaud, comme 
autrefois Régnier, suscita aloi s à ces seigneurs des diffi- 
cultés qu'il tranchait toujours par la force brutale, soit 
en s'emparant de leurs personnes ou de leurs domaines, 
soit en détruisant les ouvrages fortifiés qui défendaient 
leurs châteaux ou leurs manoirs, soit enfin en oppriaiant 
sous tous les rapports leurs vassaux ou tenanciers. La 
noblesse n'était point la seule classe qui souffrît des 
cruautés et des exactions du comte Renaud. Le clergé, 
les communautés religieuses durent subir aussi les effets 
de sa cupidité. Quand il eut tiré des pr^res et des reli- 
gieux tout ce que leur situation pécuniaire lui pouvait 
faire espérer, Renaud ne recula point devant le sacrilège 
afin d'avoir davantage. Après avoir dépouillé les mai- 
sons de retraite et de prière, il profana les églises et 
enleva des lieux bénis où la religion les avait déposés 
pour le service du culte, les vases sacrés, les ornements, 
les reliquaires, en un mot, tout ce qui à ses yeux repré- 
sentait une valeur intrinsèque* Pour ces attentats si 
nombreux, rexcommunicalion fut lancée conUc Renaud, 
et, pour la seconde fois dans le môme siècle, notre comté 
eut la douleur de se voir retranché de la vie religieuse 
qui alors se confondait avec la vie civile et la vie sociale. 
Néanmoins, l'excommunication encourue par Renaud 
n'eut pas les suites déplorables de celle autrefois pro- 
noncée contre Mathieu d'Alsace. L'interdit ne paraît pas 
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mir été U conséquance de eette peine oaneoiqoe. Le 
conte n*en continiu f as siotiis ses prevocatHM» el ses 

violences. Sa vie privée même, toute souillée de débau- 
ches les plus honteuses, ajouta encore à la réprolNUion 
générale dont il était l'objet. 

Au milieu de tous ses excès, Renaud avait pu conser- 
ver l'amitié du roi Philippe-Auguste» dont les bontés 
pour lui étaient incessantes. Ce souverain voulut suc- 
cessivemeiit agrandir le patrimoine du comte, et ce1ui*-ci 
se trouva bientôt à la iêie de domaines assez vastes pour 
croire» son orgueil aidant, qu'il avaii le droit de dicter 
aossi ses volontés. Loin donc de s'assurer par de tels 
présents la reconnaissance de Renaud, le roi ne fit, en 
réalité, que travailler au développement de projets am- 
bitieux formés par ce seigneur et qui se révélèrent dans 
toute leur vérité quelques années plus tard. Officielle- 
ment, comme nous dirions aujourd'iiui, le comte de 
Boulogne était Tallié naturel de Philippe-Àuguste. Dans 
vne déclaration datée de juin 4496,àCompiegne»Renaud 
s'engageait à aider le roi envers et contre tous. Beau- 
douin IX, comte de Flandre el de Hainaut, se joignait à 
âenaud et abandonnaiti en outre, au roi toutes les pré- 
tentions qu'il pouvait avoir sur les flefs du Boulonnais, 
de Guînes et d*Ois> . Guillaume, archevei|ue de Reims, 
et Lambert, évoque de Térouanue, promettaient de 
mller à raccomplissement de rengagement pris par le 
Mte de Boulogne ; le premier de ces prélats ajoutait, 
par un acte spécial et de même date, la promesse d'ex- 
communier Renaud au cas d'infraction. Philippe-Auguste 
devait donc compter à bon droit sur la réalisation d'en- 
gagements aussi solennels. 

Aiiu de rendre moins probable aux yeux du roi la tra- 
hison dont celui-ci avait comme le pressentiment, Re- 
aisd réitéra en avril 4498, a Hesdin, la promesse de 
JOUI 1 196, donna pour garant de sa fidélité le comté de 
Sl-f di et pnt à témoins de ses nouveaux engagements le 
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même Guillniime, archevêque de Reims, et les évéqoes 
deToarnai, d'Amiens et d'Arras. Peu après (août 4801), 

Renaud alla plus loin encore : il signa et fit signer à la 
conatesselde un acte par lequel ils s'obligeaient à don- 
ner en mariage leur ûile Maibilde à Philippe, ûis puiné 
de Philippe-Auguste, et au cas de mort de ce jeune 
prince, à ne la marier que de l'exprès consentement du 
roi. 

Dans le même temps où Renaud donnait ainsi à 

Philippe-Auguste tant de témoignages officiels d'atta- 
chement, il n'oubliait pas ses anciennes rancunes et, 
par son astuce, il parvint même à les faire épouser au 
roi. C'est ainsi que dans le but apparent de punir la té- 
mérité du comte de Guînes qui avait osé présenter quel- 
ques objections contre un traité de paix imposé par le 
roi de France à plusieurs princes voisins depuis long- 
temps en hostilité, Philippe-Auguste entra dans les 
terres d'Arnoul avec une armée nombreuse, réduisit 
toutes les places du comté en son pouvoir et lit prison- 
nier le comte lui-même et deux de ses flls^ Gilles et 
Siger (1200). 

Philippe-Auguste fut, à son tour, Tobjet d'une sen- 
tence d'excommunication , en punition de son divorce 
scandaleux d'avec Ingerburge et de son mariage illégal 
av( ( Agnès de Méranie. De nouveau, Renaud se fit tris- 
tement récho du roi et essaya de faire partager au 
peuple sa feinte indignation contre la mesure qui 
venait de frapper Philippe-Auguste , et avec lui tout le 
royaume. Le comte souscrivit donc, en celte circons- 
tance, de solennels engagements que les événements se 
chargèrent de mettre à néant, car le roi cédant à la cla- 
meur générale fui contraint d'obéir au Saint-Siège et de 
renvoyer Agnès. 

Cependant^ Innocent III venait de renouveler un appel 
aux chrétiens d*Occident en faveur des chrétiens d'Orient. 
La croisade fut, il est vrai , un peu lente à s organiser » 
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mais elle ne fol ni moins enthousiaste ni moins vaillante 

«jue celle qui Tavail précédée. De tous colésles seigneurs 
5 empressaient de se réunir atin de voler encore vers ces 
cMtrées lointaines où leurs pères avaient combattu et 
triomphé, ou tant d'autres aussi avaient trouvé un tom* 
beau. L'annonce de la croisade lit clans notre Boulonnais 
uoe impression profonde. Les populations acclatiiaient les 
guerriers qui , sans autre mobile que celui de la gloire, 
couraient en foule rejoindre l'armée chrétienne. Déjà 
les comtes de Flandre et de St-Pol s'étaient décidés à 
prendre part au mouvement général. Renaud de Dam- 
martin ne pouvait rester en arrière. Quoique ses sympa- 
Ihieb ne fussent point acquises au souveraîn-ponlife non 
plus qu'à la cause qu'il défendait si énergiquement , le 
eomie de Boulogne résolut de suivre l'exemple de ses 
roisms. ' • 

Mais, avant de quitter la France , Renaud voulut, en 
bomme prudent» terminer un litige existant depuis bien 
longtemps déjà entre lui et Henri , duc de Lorraine, à 
l'occasion de la part que ce prince revendiquait sur le 
comté de Boulogne, du chef de sa femme, Mahaut, sœur 
de la comtesse Ide. Par l'entremise du roi Philippe- 
Auguste, un accord intervint à ce sujet en sa présence, 
à Vernon (février 4204). Moyennant une rente aniiiielle 
^esi!c cents livres parisis, à prendre sur la ville deCaluis, 
le doc de Lorraine vendit et céda à Renaud et à ses Aes^ 
cendants, « tout ce qui lui pouvait appartenir, à cause 
» de sa femme Mahaut, au comté de Boulogne. Par 
&uite, une homogénéité réelle exista en Boulonnais ; le 
comté ayant cessé d'être indivis put être administré plus 
fectlemeuL el sans qu'on eût à craindre les entraves que 
cette indivision faisait naître à chaque instant. Renaud 
Mit, du reste, témoigné dès Tannée précédente de son 
intention de gouverner le comté selon les usages alors 
généralement suivis. Il signa, ainsi que la comtesse Ide, 
uae charte datée d'Hardelot « portant serment « d'obser- 
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» ver la commune de Boulogne selon les us et coutumes 
» de la ville de Tournai, ainsi que l*avaient juré leurs 
» prédécesseurs. » On conçoit toule l'importance d'une 
telle déclaration et l intluence grande qu'elle dut exeroer 
dans tout le pays. Quand donc l'accord négocié si labo- 
rieusement par Philippe^-Auguste fut enfin convenu entre 
Henri el Renaud , plus rien ne s'opposa au développe- 
ment dos droits communaux dans la capitale du comté 
comme dans le comté lui-même, où ces droits n'avaient 
point sans doute encore leur plénitude d'action^ mais où 
ils prenaient chaque jour racine. 

Le départ de Renaud avait été retardé par suite de 
divers incidents dont le plus important fut, sans contre- 
dit, l'acte inleivenu à Vernon. Libre enfin (le donner 
carrière à ses goûts belUqueux, mu peut-être par le se- 
cret espoir d'accroître par-delà le Bosphore la réputation 
guerrière qu'il pensait avoir eonquise dans ses démêlés 
personnels, le comte de Boulogne alla rejoindre l'armée 
des croisés. L œuvre commune était déijà bien avancée ; 
nous ne savons quelle part put y prendre Renaud, si 
tant est qu'il arrivât assez tôt pour se mettre utilement 
dans les rangs des assiégeants de l'antique Byzance. En 
elfet, les révolutions sucmsives que les rivalités des 
Grecs et des Latins avaient amenées, ébranlèrent à ce 
puiiU le vieil empire que Constantinople, prise d'assaut 
(10 avril après un siège de trois jours, se trouvait 
sans prince pour la gouverner, ses derniers empereurs 
ayant été ou détrônés ou assassinés. Dans cette position^ 
les chefs de l'armée résolurent d'appeler au trône Turi 
d'entre eux. Dix seigneurs nommés à cet effet procé- 
dèrent à l'élection : leur choix s'arrêta au comte de Flan- 
dre, Baudouin IX, qui revêtit bientôt la pourpre des 
Comnène. Mais ce choix n'avait point eu lieu sans porter 
ombrage à RenauddeDammartin. Notre comte se croyait 
des titres supérieurs à ceux de Baudouin, et, en raison 
de sa aaissanoe comme à cause de son rang, il s'était 
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MnpIaismimenI arrêté à la pensée ambilieuM de suc- 
céder à Alexis. La décision des seigneurs vint donc con- 
trecarrer ses projets ; mais, si puissant qu'il se pensât, 
il n'étftil poim de force à lutter contre le nouvel empe- 
reur ou contre les princes et seigneurs qui l'avaient élu. 
Il garda donc sa mauvaise humeur, quitta bien vite 
l'armée, où désormais il n'avait que fairct et revint en 
Boulonnais. 

Ainsi décQ dans ses orgueilleuses espérances, Renaud 
se mit de nouveau en rapports très-rréquents avec Phi- 
Uppe-Auguste, dont il voulut exploiter encore la cou-* 
lance et les bonnes dispositions. Diverses lettres royales 
octroyèrent, on effet, au comte de Boulogne, pour lui et 
ses hoirs, plusieurs domaines en Normuidie^ etc. Ce ne 
bit pas cependant de la part du roi des donations à titre 
gratuit, mais d^s échanges de châteaux et de fiefs dont 
la possession offrait à Renaud des avantages incontesta- 
bles. Nous remarquons parmi ces échanges celui conclu 
i Paris, en décembre 4S04, aux termes duquel Renaud 
abandonna à Philippe-Auguste le château de Mortemer 
avec ses dépendances, contre le don que le roi lui fit du 
cliâteau d'Aumale, du village de St-Riquier, du château 
de Domfront et de la forêt d*Andenne. 

Désormais assuré des bonnes grâces du roi, Renaud 
voulut achever Tœuvre de destruction que ses entre- 
prises antérieures dans le comté de Guînes n'avaient pu 
encore mener à fin au gré de ses désirs. Arnoul était 
mort, mais la haine de Renaud était restée encore vive, 
haletante, anxieuse d'arriver au résultat qu'il voulait 
obtenir, c'est-à-dire l'amoindrissement du comte «Je 
Sûr ennemi. Il eut de nouveau recours à Philippe- 
Auguste , et ce souverain , dont la faiblesse envers le 
comte de Boulogne était extrême , consentit pour la se- 
CÀ)[iia fois à se fcun3 l'iastraïuent des vengeances de 
Bfinaud. domaines d' Arnoul II furent en conséquence 
Mabis par Tannée lojiala et par les troupes boulon- 
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naises. Le comte de Guînes, dont les forces étaient bien 
inférieures à celles qni l'attaquaient « ne put qu^opposer 
une résistance relativement très-faible et vit successi- 
vement tomber eu la possession da ses adversaires ses 
meilleures places fortes. Cette guerre désastreuse pour 
les deux comtés eut enfin un terme : par rentremise 
de Louis , fils du roi , un traité de paix intervint (mai 
iiiûj s et le calme se fit au milieu des ruines. Loog- 
temps après le comté da Guînes offrait encore des traces 
nombreuses de cette lutte implacable. 

Renaud était satisfait; plus rien ne semblait pouvoir 
exciter son ambition. Possesseur d'un comté puissaot, 
allié et même ami de son roi» redouté des princes ou 
seigneurs voisins, il devait, ce semble, tourner désormais 
ses regards sur l'administration trop négligée de sa petite 
province. 11 n'en fut rien. D'autres horizons lui apparu- 
rent. Son orgueil crut à la possibilité de s'élever encore, 

i. Aux termes de ce traité, sigaéàHesdin, le comte de Guînes, 
Amoul, et la comtesse Béatrix, sa femme, reconnurent» tant 
pour eux que pour leurs héritiers, tenir en qualité de vassaux 
du comte Renaud, de la comtesse Ide et de leurs héritiers. le 
«castél de SaDgase»»pour leqaelils s'obligèrent à rendre à ceux-ci 
« tous les devoirs que chacun doit à son seigneur-lige.» Après 
quelques dispositions sur les droits respectifs des deux comtes 
à la possession « du marais sis entre la terre de Merch et la 
» terre de Gisnes Jusqu'à RolinlcehOTe,» le traité porte que « la 

> maison de RoUnlcehove doit être abattue et que nulle autre 
» ne pourra dorénavant être reconstruite au Ueu où eUe étoit.» 
Enfin, après diverses autres clauses spéciales à quelques dillé- 
rends aplanis par le traité, ce document, dont il est facile 
d'apprécier toute l'importance, se termine par ces ddtîx dispo- 
sitions capitales : « Et est assauoir que li cuen,^ et li comtesse 
» de Gisnes et leurs hoirs sunt homme-Uge du comte et de la 
» comtesse de Bouloigne et de leurs hoirs, sauve le ligie de 

lem seynev/r de Flandres etsmfclieu qtte U doivent au roy 
» d*Engleterre.* 

» Et du fief que li cuem et li comtesse de Gisnes tienent du 
» comte et de la comtesse de Bouloigne pour le casteLenie de leur 

> bowreh U dotvmt a am telêerwge qu6 «i anchMewr ont fait.» 
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ei bieotôt le comte Renaud fit voir où peuvent conduire 
la cupidité et l'ambition . 

Dans le moment même où Philippe-Auguste (lonnuit 
au comte de Boulogne ianl de preuves d'amitiéi ce der* 
nier faisait secrètement alliance contre lui avec Jean- 
sans-Terre, roi d'Anglelerre, et Olhon IV, empereur 
d'Allemagne. Ces fleux souverains, qu'une senlence 
canonique avait frappés d'excommunication et dont les 
royaumes avaient été dévolus à des compétiteurs sérieux, 
s'étaienl ligues ( oiUre Philippe-Auguste avec d'autant 
plus d'ardeur que le pape, en atteignant des loudres de 
l'Église le roi Jean, avait offert la couronne britannique 
au roi de France, et que les barons anglais appelaient de 
leurs vœux le nouveau souverain que le Saint-Siège 
voulait leur donner. Déjà des différends personnels s'é- 
laient élevés entre Philippe-Auguste ef, Renaud; leur 
amiiic par suite sV'tait notablement refroidie. Le roi 
ouvrit les yeux quand il apprit qu'au mépris des 
conventions» le comte de Boulogne avait faix munir de 
vivres et occuper par ses hommes d'armes le château 

de MorUiM qu'il devait à sa munificence, et qu'ainsi il 
méditait de porter la guerre à l'intérieur mémo du 
royaume. Il voulut tenter néanmoins un dernier effort. 
Il écrivit donc au comte de Boulogne (août 42H)«que 
» les rapports qu*il avait entretenus avec l'empereur et 
» le roi des Ânj^lais» lui étaient connus ; qu'il rece- 
» vrait cependant les assurances que Renaud lui avait 
offertes, mais qu'il lallail avant tout que celui-ci 
» livrât la forteresse de Mortain;que le commissaire 

> charge de remettre cette place» devrait se rendre à 
» Pont de TArche le 7 ou le 8 septembre. » Philippe 
terminait cet avis eu prévenant Renaud que « tant que 
» la remise de cette place n'aurait pas été faite» le 
» comte n'aurait pas de sauf-conduit pour venir vers 

> le roi. y> El comme, afin de donner le change, Renaud 
avait oilert au roi de « venir lui rendre le château de 
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MortaîD^» Philippe-Auguste lui fit savoir (commence- 
ment de septembre « qu*il s'avançait à main ar- 
» mée du côlé de celle place, qu'il n'en commenc(M'ait 
» cependant pas le siège avant le 15 septembre, mais 
» qu'il avait donné des ordres ponr s'opposer aux. 
» entreprises tentées par la garnison du château. » 
Et le roi ajoutait que si le comte' « voulait rendre le 
» château de Mortain avant le 4â, il lui enverjrait son 
» aumônier avec un sau^condait.» Un certain nombre 
de chevaliers de la baronnie et du comté de Mortain 
avait déjà, au surplus, juré fidélité à Philippe-Auguste. 
Comme on le suppose, Renaud refusa d'obtempéi*er aux 
demandes du roi et redoubla, au contraire, de mauvais 
procédés contre lui. Mais, avant que le comte eût pu se 
trouver en mesure de se défendre sur ce point, Philippe 
s'avança, ainsi qu'il Tavait dit, avec son armée et vint 
mettre le siège devant le château de Mortain, que sa 
position naturelle paraissait rendre inexpugnable. Les 
opérations ne furent pas longues : le quatrième jour, le 
château fut pris d'assaut, et Philippe fit entrer dans la 
forteresse une nombreuse garnison française. Puis il 
confisqua sur Renaud les comtés de Mortain, de Dam- 
martin et d'Aumale, la vitie de Lillebonne, le château de 
Domfront et toutes leurs dépendances. 

Résolu d'en Unir cette fois avec l'esprît de perpétuelle 
révolte du comte Renaud, Philippe-Auguste se décida à 
mettre aussi la main sur le Boulonnais et à châtier en 
personne tant d ingratitudes et de trahisons. Le comte 
avait cru se soustraire à la confiscation de ses domaines 
du Boulonnais, au moyen d'une simple remise anx mains 
du prince Louis, fils du roi. Mais la saisie en fut pro- 
noncée par Philippe, et Renaud, dépouillé de tous les 
fiefs qu'il possédait, s'eofuit de son comté, où du reste 
il était devenu très*impopulaire, et se retira près du 
comte de Bar, son parent. A la même époque, et comme 
pour faire contraste avec la trahison de Renaud» le roi 
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lecevdit d'Engoerrand, vidame de Picqaigny, de la com* 
mmed'Airaines, de Renaud d'Amiens, etc., la promesse 

de le servir fidèlement et de n'aider ni le comle de Bou- 
logne, ni 1-empereur Oihon, ni le roi d'Angleterre. 

Pendant qne Philippe-Auguste préparait tout a la fois 

une invasion en Bonlonnais et une descente en Angle- 
terre, où il lui tardait de se mesurer avec le roi Jean, le 
eDmte de Boulogne, dont Tinsuccès n'avait fait qu*ac« 
erottre l'arrogance, envoya plusieurs députés près du roi 
de France, pour réclamer la restitution des domaines con- 
fisqués. Philippe lui fit savoir qu'il les lui rendrait s>'il 
Isolait se soumettre au jugement des barons du royau- 
me, mais Renaud entendait obtenir une restitulion pure 
ei simple, entière et sans conditions. II refusa donc 
d'acquiescer à la demande du roi, et se montra dès ee 
moment plus pressé que jamais de porter un grand coup 
contre son bienfaiteur et son souverain. Le premier soin 
deRcnand fut de hâter la conclusion des alliances qui 
depuis longtemps étaient arrêtées en principe, mats 
n'avaient point reçu encore de consécration officielle. Il 
alla trouver l'empereur Olhon, qui l'accueillit avec grand 
honneur et signa avec lui un traité contre la France. 
Fort de cette adhésion, Renaud se rendit de là près 
d'un autre excommunié, Jean, roi d'Angleterre, luioff'rit 
son concours et ru avec lui un autre traité par lequel, 
outre Talliance convenue, il jurait foi et hommage au 
roî d'Angleterre, et « s'engageait à le servir fidèlement, 
tanhju il vivrait, contre tous les mortels.» (4 mai 1212). 
De son côté, Jean « accordait à son amé et fidèle Renaud 
» de Dammartin, l'assurance quMl ne conclurait sans 

> lui ni [)aix ni trêve avec le roi de France, ni avec son 

> fils Louis.» Le même jour, un autre rebelle, Ferrand, ^ 
comte de f landre, < se liait de la même manière envers 

1.. Ferrand, fiU de SaiieIie,roi de Portugal, était devenu 
comte de Flandre son mariage avec Jeanne, fiUe aînée <)e 
Imdoiiin IZ. e 



Digitized by Google 



M MTIUBB DB ■OOMIIlIBtSOft-sIfta. 

le même saui^^ai|B. Ouire c&& quâU^ priacîpaui^ cùa^ 
jiieéft, PbilipperAuguftteeui encore à comtiaii&e les me- 
nées de Gcuillaume, duc de Louvain et de Brabant, de 
Othon, duc de Lemt3erg, de Philippe, coiiite deNamur, 
«I d*imtrQ& saigiikeur«i q\m t babîi^ de F^ri^od ^de 
R^ffaud avait gagnés à leur cause. Ainsi reuais, tous les 
eniî^^mis d^ roi do France ne douieaienl pas de la victoire. 
Par ayaM^ même, et alm de s'épargaer ua 
nttoriemc peuMtM pl^^ diffioile àr détecmiQ^rt Us. àUt* 
dèrent que., le sqçcès remporté, Vlie de France et Fftris 
appartiendraient au çotnie Ferrand, ie Vermandois au 
camie Rmiaudf (oii^t 1q pays d'outre^ioire m roi Jeau^ 
W nestf» du toywm à l'empereur Ottion. 06 plue* 

t^oU d'entre eux étant excommuniés, la ruine du Saint- 
Siège fut pronuncie [)^ Iqus lea çonjuréâ* fit tous se 
j^répapèfaat à, la l^Ue. 

Le roi d'Angleterre s'attendait, au surplus, a Tinva* 
sion de son territoire par Philippe-Auguste. Ainsi que 
nous IJ^vons vu plus haut, le papa, après Tavoir excom- 
I|l^^ié^ 1 Vait privé: de la couroiinQ, et avait appelé le 
Hffi de France à lui succéder. Le peuple anglais, fatigué 
de la tyrannie de Jean, avait accueilli avec faveur la 
nauvelie de la décbéaniçe de soi) coi, et» loin de r^douiier 
cette Ci^is l'arrivée d» souven^in français sur les côtes 
britanniques, Phillppe-Augusl^ y était attqudu convoie 
un libérateur. 

Avaipti d'eaitreprendre la conquête dç l'Anglet^ej le 
roi de France convoqua un parlement à Soissons {\2i3}. 
Tous les prélats et les grands du luyaunie y accoururent 
4vec empressement. Pbiiij^pe entretint rassemblée des 
trahisons dont lui et le pays étaient l'objet^ de la néces- 
sité d*en Urer vengeance et de châtier en même temps, 
d'une manière exemplaire, les deux muaarques « jus- 
» tement frappés de la verge de Pierre. » Il annonça 
ensuite son intention d'envaiiir l'Angletem, afn d*y 
« rétablir le culte de Dieu, dont ce royaume était privé 
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» depuis aapi ans et btea plus ducore. » L'mmoooe de 
l'expédition projetée fnt reçoe eù mîlieB dès transporfe 

de joie de loute l'assciiiblée. Eudes lll, duc de Bourgo- 
gne, les comtes de Nevers, de Neinuurs, de Dreux, de 
Vendôme, etc., promirent an roi cte Tacoompugoer, et on 
traité d'alliatiee mMiirile intervim loiH aussitôt. Renatld 
n rivait point, on le pense bien, jugé à propos de paraître 
à cette réunion, où sa félonie devait être si justement flé- 
trie. Ferrand s'y était rendu, mais pour r^^diquer m 
vain Aire et SaiBt<^mer, dont il avait dû, au moment 
de son mariage, délaisser la possession aux Français. 
Piùlippe*AugBste, voyant accueillir sa proposition avec 
tto enthousiasme qui pour lui ^it déjà l'augure de la 
victoire, tll savoir à l'assemblée que le dixième jour 
avant les calendes de mai f22 avnl 1243), la flotte qui 
devait transporter les forces françaises en Angleterre se 
réiiRirait c sur le rivage de Boulogne. » Les seigc^urs 
furent exacts au rondiz-vous donné et promis. Le roi 
arriva bientôt à Boulogne avec toute son armée. Ferrand 
était absent : lié par un serment coupable envers Jean et 
Othon, complice de la trahison de Renaud, le comte de 
Fl.iiiure devait naturellement maiiquer à la réunion. Les 
troupes royales séjournèrent quelque teiii{ s a Boulogne, ' 
afin d'y attendre up vent favorable. Philippe-Aïq^usle 
profita de cette halte pour faire ses dévotions au sanc* 
tuaire vénéré de Notre-Dame, où les populations ve- 
aaient de toutes parts invoquer la patronne du comté, 
le rot laissa a Téglise de Boulogne de nombreux souve- 
nirs de sa munificence. 

Cependant la Hotte était prête ; d^ l'embarquement 
était commencé, ti Tarmée, frémissante d'impatience, 
brûlait d'aborder ce sol anglais où un siècle et demi 
auparavant la bravoure française s'était signalée. Cette 
Sotte formidable^ puisqu'elle ne comptait pas moins 
êsdix-sept cents voiles, avait porté la terreur dans Tesprit 
4i Jean et de sa cour. L'armée campée à Boulogne en 
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élait informée, et cela ne laissait pas d'animer davan- 
tage les soldats de Philippe. 

Mais une nouvelle bien imprévue se répand tout à coup 
à Boulogne, au milieu de Tannée réunie: le roi d'An* 
gleterre, que rindiscrétion d'un prélat a mis au courant 
des préparatifs de Philippe, et « forcé d*aillears par ses 
» barons,» dit llynier, s*est amendé, a soUicilé et ob- 
tenu son pardon du souverain -pontife; il est, en consé* 
qu^ce; remis dans tons les droits que ia bulle d'ex- 
communication lui avait enlevés. L'expédition devenait 
donc sans objet, puisqu'aussi bien le roi de France 
l'avait surtout entreprise au nom du St-Siége et pour 
servir les intérêts religieux de TAngleterre, méconnus^ 
par Jean. Un cri detonnenient douloureux s'échappa des 
soixante mille poitrines guerrières de Tarmée française. 
Philippe fut d'autant plus contrarié de ce mécompte 
qu'il avait personnellement plus d'une injure à venger. 
Néanmoins, il se soumit à l'autorité pontificale, et 
rAnglelerre fut épargnée. Toutefois, tant d'apprêts ne 
furent point inutiles. 

Philippe-Auguste, pendant son séjour à Boulogne, 
avait pu saisir toute la trame si habilement ourdie con- 
tre lui par les comtes de Flandre et de Boulogne* Il eut 
bientôt pris une résolution. Puisque, à son grand regret, 
son projet de descente en Angleterre ne pouvait être 
réalisé > il donna des ordres pour que la flotte fût dirigée 
SUT la Flandre. Sans aucun retard les troupes s'embar- 
quèrent , et la flotte , conduite par Savary de Mauléon , 
quitta Boulogne pour se rendre h Dam. Elle s'arrêta 
d'abord à Calais, puisa Gravelines, où l'armée prit terre. 
Le roi s'empara de cette ville qu'il donna à son fils Louis, 
puis il retourna à bord de ses vaisseaux , et l'armée fit 
voile pour Dam où elle débarqua. 

Philippe-Auguste entra aussitôt en campagne , et Cas- 
sel, Ypres, Bruges furent soumises à ses armes. Il était 
devant Gand lorsqu'un messager vint lui apporter une 
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ooafalte qui fit opérer à Vinslwi mené «ne diversion 

dans les pians d'attaque. L'avant-veille, le comte de Sa- 
lisbury et le comte de Boulogne, venus d'Angleterre avec 
quelques compagmea, s'étaient emparés d'une partie de 
U flotte, et soutenus par le comte de Flandre* ils 
occupaient Dam. Pierre P% duc de Bretagne, fut immé- 
diatamoat dépêché pour châtier ces audacieux. Philippe- 
Aogqste le suivit de près. A la vue de leurs adversaires» 
les troupes anglaises et flamandes perdirent toute conte* 
nanca ; la lutte fut vive, le prince Louis et les seigneurs 
iirent preuve d'une grande vaillance ; les enuer 
m repoussés de tous cotés ne purent marne regagner 

leurs vaisseaux, beaucoup périrent ou furent faits pri- 
sonniers sur le rivage. Parmi ces derniers se trouvait 
le comte Renaud ; mais reconnu par quelques amis ou 
parents, il put, à raided'un déguisement, s'édiapper et 
rejoindre peu après son allié le comte Ferrand. 

La guerre continua avec une vigueur qui ne se nr 
lentii point d'un instant. Les villes importantes de la 

rituidre devinrent successivement la proie du vain?- 
queur; ce riche comté lut saccagé, piiié, brûlé en 
bien des endrcMts. Ferrand était anxieux, il entrevoyait 
Tabîme où Tavait entraîné son ambition, et cependant il 
nevoulu-t point céder. Tout porte à croire qu'il ne fut 
pas entièrement étranger à la nouvelle campagne que 
leaa entreprit contre Philippe. Cette fois ce fut au ce»- 
Ire même de la France que ce souverain vint attaqua 
sûn ennemi. C était un moment de répit pour laf^iandre; 
le comte Ferrand en profita pour réorganiser son asmée 
et se préparer, ainsi que Renaud, à prendre part avan- 
tageusement aux luttes qu'il s'attendait à voir bientôt 
se rouvrir. Il avait, du reste, pour le soutenir encore, 
l'armée d'Otboo et une partie de troupes anglaises. 

Mais la valeur du prince Louis déjoua les projets du 
roi d'Angleterre, et pendant que celui-ci essuyait ses 
dernières défaites dans le Poitou^ Philippe-Auguste 

6. 



Diyitizeo by Google 



402 HISTOIRE DE BOULOGNE-SUR-MER. 

rentrait en Flandre. Tout aussitôt les hostilités recom- 
mencèrent. 

Le comte de Boulogne était Tâme de la conspiration 
qui s'agitait depuis si longtemps. Il connaissait persoD- 

nellemenl Philippe, les détails de la vie guerrière des 
Francis lui étaient familiers ; dès-iors les princes ligués 
comptaient beaucoup sur son concours^ car ils savaient 
combien étaient grands son esprit dSntrigue et son au« 
dace. Sur le conseil deUi fiand, les ennemis ne voulaient 
point, les premiers, ouvrir le feu. D'après lui, il fallait 
laisser l'armée française s'engager avec son impétuosité 
ordinaire, puis courir sur srs cotés, en même temps que 
sur ses derrières, par une manœuvre dont il répondait, 
et c'en était fait de la journée. Philippe- Auguste serait 
vaincu et la France deviendrait le partage des alliés. 

Après plusieurs marches intelligentes, les Français 
arrivèrent au pont de Bouvines : iix devait finir la longue 
lutte qui épuisait la France. On était au dimanche 27 
juillet "1244. L'armée française éprouva bien quelques 
scrupules à combattre en ce Jour consacré. Mais le roi, 
en évoquant le souvenir de la grande victoire remportée 
par les Machabées le jour du sabbat, fit cesser toute 
liésitation. La bataille fut aussitôt engagée : elle fut 
terrible. De toutes parts, racharnement était a son com- 
ble, mais le corps d'armée commandé par le comte de 
Boulogne se distingua entre tous les bataillons ennemis. 
Renaud y combattit avec une bravoure digne d'une cause 
plus légitime. La déroute étaii deju dans presque tous 
les rangs et ses propres soldats avaient, pour la plupart» 
été tués ou faits prisonniers, que le comte Renaud se 
battait encore. Dans la mêlée, il arriva même assez près 
de Philippe-*Auguste, la lance au poing, ToBil en feu, la 
démarche arrogante : une pensée infernale traversa son 
esprit, mais riiorreur du crime le fît s'éloigner, le roi 
eut la vie sauve. Bientôt cependant, accablé de fatigue» 
mais non découragé, blessé assez gravement à la tête et 
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se défendant encore, Renaud tomba au pouvoir des 
Français. 

La défaite des conjurés était entière ; la prise des ' 
comtes Renaud, Ferrand et Salisbury acheva la journée 
et fit mettre en fuite le reste de Tarmée ennemie. La 
France avait à inscrire un beau nom de plus sur ses 

drapeaux ! 

Amené devant Phi1ippe*Auguste, le comte de Boulo- 
gne eut à entendre les reproches les plus amers du bien* 
faiteur qu'il avait trahi. Par son ordre, il fut envoyé au 

château de Péronne, où il subit la prison la plus dure 
et où il mourut en 1216." Quant au comte Ferrand, il 
fut amené à Paris à la suite du vainqueur et enfermé 
dans la tour du Louvre. 

Le Boulonnais, dont le roi avait conservé la possession, 
respira enfln et put de nouveau regarder avec conliance 
dans l'avenir. Avec Renaud avait disparu la cause ori- 
ginelle de tous les désastres des dernières années. Une 
maison plus soucieuse des vrais intérêts et de la pros- 
périté du pays allait en prendre le gouvernement. 

1. La cooitcsse Ide qui, pendant toutes ces guerres, s'était 
retirée du Boulonnais, mourut aussi en 1216. 
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Le prince Philippe de f rance est chargé, sous la tutelle du prince 
Louis, du gouvernement du Boulonnais.— Mariage de Philippe 
avec Mabaut de Boulogne. — Révolte de Philippe, comte de 
Boulogne, contre Blanehe de Castiile.-* Invasion du 6011108»* 
nais par Perrand» comte de Flandre. Trayauz de fortifica- 
tions à Calais et à Boulogne.— Château de Boulogne.— Mabaut, 
comtesse de Boulogne.— Son mariage avec Alphonse de Por* 
tugal.— Ses malheurs.— Ses fondations pieuses.— Voyage de 
Henri III,roi d'Angleterre.— Honneurs gu'il reçoit à Bouiogne. 
—Mort deHaham saoe postérité.— Débats pour sasucceastoa. 
— Le comté de Boulogne est attribué à la maison d'Auventae. 



Depuis l'époque on Renaud, faussant ses serments, 

était entré en guerre ouverte avec Philippe-Auguste, le 
comté de Boulogne, saisi comme ûef de rebelle, avait 
cessé de fait d'être administré par son seigneur. La com* 
tesse ïde, qui ne partageait aucunement les pensées am- 
bitieuses de son époux, ne voulut même pas rester dans 
un pays que la tyrannie du comte avait soulevé tout en- 
tier et où, bien à tort sans doute, elle ne se croyait plus 
en sûreté. Jusqu'à ce que la bataille de Bouvines vînt 
trancher le nœud de la situation et raffermir sur la tête 
du roi de France sa couronne ébranlée par les factions, 
le comté de Boulogne fut, à proprement parler, sans 
gouvernement bien défini. Seuls, quelques agents admi- 
nistraient au nom du roi et de son tils aîné» le prince 
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Louis, quePhilippe-Augusle avait investi du titre jusque- 
là porté par Renaud. 

Après la défaite des princes lignés, le Boulonnais fut 
définitivemeni attribué au prince Philippe de France, 
mais son jeune âge l'empêcha d'exercer iLuinédialement 
par lui-même le pouvoir que son père lui avait dévolu. 
Le prince Louis en resta chargé ; toutefois il ne s'occupa 
guère du Boulonnais. La haute politique absorbait alors 
tous ses instants. Quoique relevé des peines canonifjues 
qa'il avait autrefois encourues, le roi d'Angleterre n'en 
avait pas moins continué ses e^iacttons et ses crimes. 
C'était aussi, puur la nation anglaise, répuque de sa 
grande révolution. La Magna Charta^ imposée à Jean 
par l'aristocratie naissante, puis, sur le recours du roi, 
soumise au jugement du Souvèrain-Pontife Innocent III 
et annulée par lui, fut le signal de grandes manifesta- 
lioDs qui bientôt eurent pour résultat d'amener de nou- 
veau la chute de Jean. La couronne fut alors offerte à 
Louis de France (1215), qui 1 accepta (1216), malgré le 
désaveu forcé de son père et les injonctions contraires du 
pape. A cette occasion, Louis visita le Boulonnais, et 
c'est de Boulogne qu'il partit avec une petite troupe 
pour se rendre à Calais, où l'attendait une escadrille qui 
le conduisit en Angleterre, où il fut aussitôt acclamé roi 
par les barons dont il jur» de conserver les libertés. 
Mais ce ne fut là qu'une royauté éphémère! La mort 
inopinée de Jean amena des divisions intestines très- 
graves ; les partis se remuèrent, et la guerre civile ne 
(arda pas à éclater dans toute l'Angleterre. Les barons 
s'étaient désunis, et le plus grand nombre ne laissait 
pus de voir de iovi mauvais œil les Français, maîtres du 
territoire, s'installer dans les châteaux et prendre pos- 
session des forteresses. Revendiquant alors pour le jeune 
fils de Jean (Henry III) le sceptre que celui-ci avait tou- 
jours si mal tenu, ils suscitèrent contre le roi Louis une 
révoHe où il fut vaincu. Son armée disparut à Lincoln et 
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sa flotte devant Douvres. 11 dut abdiquer, et se hâta de 
retourner en France (4217), où peu après il prit une part 

active à la croisade dirigée coiilio les Albigeois (1249), ' 
poursuivit l'Anglais dans ses derniers retranchements et 
lui enleva soocessivemeot le Poitou» le LimousiD et le 
PérigOfd. 

Pendant ce temps, le jeune Philippe avait appris au- 
près de son père l'art de gouverner tes peuples. Le roi 
ayant jugé que le moment était venu de réaliser les 
promesses du contrat de mariage autrefois consenti par 
Renaud de Dammarlin et Me, voulut que Tuniou pro- 
jetée s'accomplit. Philippe de France devint ainsi léga- 
lement comte de Boulogne, par sa femme Matbilde ou 
MaljauU lille de Renaud. Tout ausoitôl le nouveau comte 
se mit à l'œuvre. Il parcourut les diverses parties de ses 
domaines et put se convaincre de l'état déplorable dans 
lequel Tavaient placé les dernières guerres. (I conçut 
dès lors la pensée de relever de ses ruiiK ^ ce comté qui 
venait de lui échoir et d^apporteren même temps dans 
le pays les modifioations que le nouvel état des choses 
rendait utiles. 

Après la mort de Philippe-Auguste (1 4 juillet 4223), 
son (ils amé et successeur Louis YIII voulut couGriuer 
Philippe-le*Hurepel dans la pdssession du comté de 
Boulogne, et afin de rendre celte possession plus stable, 
il donna à son frère, au moyen de lettres d'apanage, une 
seconde investiture que les habitants du Boulonnais 
accueillirent < avec joye et respect. » 

Louis VlIT étant mort (novembre 1226), le comte 
Philippe vit tout à coup son importance politique gran- 
dir. Il assistsi au sacre de son neveu Louis IX (4*' dé- 
cerabre li^ej à Reims, et y porta Tépée royale. Puis, 
dans une assemblée des États convoquée à Paris in^uié- 
dialement après cetle cérémoniOt Philippe < reconnût 
» tenir de son neveu et de sa couronne les forteresses de 
» MortaiOy de LiUeboiiue et l'hommage du comté de 



Digitized by Google 



» Si-*Pol^ tenu de &011 cemié de BoutogBd, à la ehajsge 
» de retour à ta oonronne de France, au défaul de ses 

• hoirs mâles. » Mais m'Aie dernière eondilion, que Itis 
circoostances imposaient et semblaient d'ailleurs légiU- 
ner, ne fut point suivie plus tard. 

Le eomte de Boulogne était donc Tun des premiers 
vassaux de la couronne, tant à cause de sa double qua- 
lité de prince du sang et d'oncle du jeune roi qu'en rai- 
son de sa positim puissante. L'ambition vint alors s'em- 
parer de lui : après avoir donné aux seigneurs l'exemple 
d'une soumission entière à son souverain , il oublia ses 
promesses et devint chef d'un parti qui fit beattcoi»|^ de 
mal au royaume. A Tinstigatiofi de quelques princes ou 
seigneurs dout la tierlé se trouvait blessée de subir le 
joug d'une femme à laquelle ils reprochaient surtout sa 
nationalité étrangère^ Philippe voulut enlever à Blanche 
de Gastille la tutelle que dès longtemps le feu roi Louis 
VIÏI lui avait dévolue et qu'il confirma , en présence des 
seigneurs, peu avant sa mort. Le comte de Bou^logiie 
lailia à son parti tous le^ méctnients , ûii même cause 
commune avec les Albigeois qu'il avait autrefois combat- 
tus, et devint auisi le promoteur d'une guerre civile qui 
ne céda que devant la mâle énergie et la fermeté de carao- 
tère de la retne-mère. Par son habileté, BImche parvint 
à priver de deux de ses plus puissants appuis la ligue 
formée contre elle. Robert» comte de Dreux, et Tbibauti 
eomte de Champagne , abandonnèrent le comte de Bou- 
logne et se firent ses plus rudes adversaires. Philippe 
voyait déjà en perspective la couronne de France : les 
ligués la lui avaient promise. Mais les défections succes- 
sives qu'il éprouva ralentirent un peu son ardeur sans tou* 
tefoislui faire encore rien abandonner de ses prétentions. 
Néanmoins^ il ne remporta aucun avantage sérieux. 

Sur ces entrefaites, le comte de Flandre» Ferrand, qui 
éepnis plus de douze ans était captif au Louvre, fut 
rendu à la liberté î et» soit qu'il eût reçu mission de la 
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régente de susciter des embarras à Philippe dans ses 
propres domaines, soit qu'il eût voulu salislaire d'an- 
ciennes rancunes, Ferrand arriva dans le comté de 
Boulogne au moment mêmé où Philippe se disposait 
à en sortir pour rejoindre l'arniée des révoltés. Ainsi 
retenu, pour sa défense personnelle et celle de son ter- 
ritoire, le comte de Boulogne dutt bien malgré lui, se 
tenir à l'écart. Pendant que ses complices guerroyaient 
inutilement pour détruire un pouvoir plus fort qu'eux de 
tout l'ascendant que donne le lait seul de la lutte d*une 
* mère dérendant ses prérogatives et les droits de son fils, 
Philippe avait à opposer aux forces du comte Ferrand 
quelques troupes peu disciplinées, mais qui soutinrent 
cependant avec courage plusieurs rencontres. Les succès 
de Ferrand étonnèrent Philippe. Il se croyait plus puis- 
sant, et tout honteux de ses défaites, frappé peut-être de 
rétat de trouble dans lequel ses prétentions avaient 
plongé le royaume et le comté de Boulogne , il fit sa 
soumissioQ à Blanche de Castille [1229], puis s'étant 
rendu près du roi son neveu, il demanda et obimi 1 oubli 
de sa rébellion. 

Dès l'année précédente (<2S8), Philippe, alors en pleine 
révolte contre l'autorité royale, avait mis à exécution un 
projet qui^ en d'autres circonstances, eût sans doute été 
s^ourné. 11 fit entourer de murs et fortifier la ville de 
' Calais , afin d'y trouver un asile au cas prévu où la for- 
tune lui eut été infidèle et pour y recevoir pius aisément 
les secours qu'il aurait alors sollicités de l'Angleterre. 
Une lettre des «échevins et communaullé de la ville de 
» Calais » nous donne avrc précision l'époque à latjuelle 
ces travaux importants furent effectués. Au mois de 
mars 4228 , les édiles calaisiens constatent « qu'ils ont 
» donné à M. le comte Phelipes de Boulogne, pour la 
» fermeté et clôture qu'il /ait autour de la ville de 
» Calais, 8000 livres parisis , à payer en buit ans du- 
» rant lesquels iceluy comte de Boulogne ne prmdra^^ 
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» rien en ladite ville, sauf ses renies et ce qai luy doit 
» être adjugé de ses amendes. » Dans one lettre signée 

par lai à la même date, Philippij cun fesse l'exactitude 
des engagemeais contenus dans la déclaraiioo des écbe^ 
vins de Calais. 

Déjà le comte méditail sérieusement la restauration 
de sa capitale; les grandes préoccupations de sa lutte 
oBverte contre la régente l'empêchèrent de donner alors 
suite à cette pensée. Mais tout aussitôt que sa réconcilia* 
tion avec la cour fut opérée, Philippe songea à relever 
enfin Boulogne et à en faire une place qui pût résister 
avantageusement aux ennemis du pays* Depuis le siège 
qu'elle avait soutenu contre les Normands en 881 et le 
séjour qu'y avaient fait ces barbares, notre ville présentait 
un aspect u iste et dévasté. Ses principaux monuments 
avaient été détruits , ses murailles renversées, puis mal 
reconstruites, et plus lard ébrechées encore en bien des 
endroits. L.es abords de la place, vingt fois bouleversés 
et jamais complètement relevés, ajoutaient à cet état de 
désolation et révélaient un abandon réel. D'oa tuire 
côté, la basse-ville actuelle n était qu'un faubourg très- 
pauvre, habité presque exclusivement par des mariniers. 
Philippe en voulut faire une partie intégrante de la vili^ 
et la comprit dans ses projets de réédification. Après 
avoir rétréci, vers le levant, l'enceinte ancienne de 
Boulogne, relevé ses remparts dans des conditions ex*- 
ceptionnelles de solidité et d'élévation, bâti un certain 
nombre d'édifices d;iiis la basse-ville qui devint alors un 
véritable bourg, le prince Philippe acheva de pourvoir 
à la défense de sa ville capitale en construisant le 
château * qui subsiste encore aujourd'hui, au moins en 

1. On Ht au-dessus de la porte d'entrée du château cette ins- 
cription, qui donne la^date précise de sa construction : 

ftst ; hur : cfst: Cljastfl ; ft ; fcumfr: la : ïïiiit : l'^Jt t ïtt : r^ncnrnûttoît : 
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graode partie. De plus, il lit édiiier ou réparer plusieurs 
aaires ctiâieaux, disséminés de distance en distance 
dans toute l'étendue du conilc. Il rendit ainsi plus 
diflicile toute nouvelle tentative d'invasion cMinemie. 

Le roi Louis iX, dont le cœur avait beaucoup souffert 
de la gnerre déclarée à sa courageuse mère par le prince 

Philij)|)e, é[)r()uvLi une gi^indL'joic Je voir la paix succé- 
der eniin à ces luttes crunuieiles. Aussi le jeune souve- 
rain reçut^'il a?ec effusion cet oncle qu*il connaissait à 
peine ei radmit'il dans tous ses conseils. Alors encore, 
le royaume était en proie à la guerre civile. Si, d'un 
coté, les adversaires de Blanche de Castille avaient vu 
les défections se produire avec soudaineté et compro- 
mettre la cause un plutôt le parti qu Us servaient 
si témérairement, de l'autre la révolte n'était point 
encore entièrement comprimée. Pierre P% dit Mauclerc» 
duc de Bretagne, se refusait obstinément à reconnaître 
la régence. Soutenu par les subsides anglais, il pou- 
vait prolonger la lutte. Louis IX se décida à conduire 
lui-même ses vaillantes troupes en Bretagne, afin d'en 
finir avec cette dangereuse résistance. Le comte de 
Boulogne accompagna le roi et déploya en plus d une 
occasion la bravoure et l'intelligence guerrières qui 
le distinguaient. Cette expédition eut un plein succès. 
Abandonné de presque tous ses sujets qui ne voyaient 
pas sans déplaisir les étrangers exercer sur lui une 
influence trop grande, mal secondé dans ses dernières 
rencontres par les mercenaires que Henry III avait 
mis à sa disposition, humilié d'ailleurs des défaites 
qu'il venait d essuyer, le duc de Bretagne fit enfin sa 
soumission, demanda au roi pardon de sa félonie, et le 
traité de Saint-Aubin-du-Cormicr vint paciDer la Bre- 
tagne (4231). 

Ce fut là le dernier exploit du comte de Boulogne. 
Rentré dans ses terres, Philippe -le-Hurepel s'occupa, 
aiusi que nous l'avons vu piuà iiautide restaurer partout 
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les endroits vulnérables de son comté et de le mettre 

ainsi à l'abri de toute sni-{)rise. II eût sans doute conti- 
nué ces travaux et fait du Boulonnais l'une des parties 
les mieux fortifiées de la France, si la mort ne Tétait 
mn frapper inopinément à Corbie, où il s'était rendu 
pour assistera un tournoi (1234). 

Aussitôt aprèi^ le décès de Philippe, la comtesse Ma- 
baot fit ao roi Louis IX hommage-lige de son comté, et 
donna pour dix ans à son neveu ses forteresses de Bou- 
logne et de Calais. De plus, elle s'engagea (lévrier 1234) 
à servir fidèiement ie roi, à ne pas contracter mariage 
sans son eons^ntement et à ne point marier sa fille 

unique, Jeaiine, ' sans ce même assentiment et celui de 
la reine, Marguerite de Provence. Simon, comte de Pon- 
tliieu, * s'engagea comme caution de Mabaut envers saint 
LoQis, « pour la somme de deux mille marcs d'argent, 
iii cas uii ce traité ne s'accomplirait pas. » Un autre 
seigneur, Philippe de Nanteuil, chevalier, souscrivit, à 
la même date, une obligation de mille marcs d'argent 
pour la même cause. Dans de telles conditions, on le 
conçoit, ce n'était plus Mahaut qui gouvernail person- 
aeliement le comté de Boulogne. L'autorité royale s'était 
substituée à celte princesse. Sans doute, les actes publics 
étaient faits et passés au nom de la comteose, Tadmi- 

1. Jeanne de Boulogne , âUe de Pbllippe-le-Hurepel et de 
Nabaut. fut ^ accordée en mariage » (1386) à Gaucher de Cba- 
tiUon, neveu de Hugues de Chatillon, comte deSaint-PoI et de 
Blois. Kilo iiiuuruL, sans enfants, en 1251. 

1 Siuiun de Damniarlia, cointo d Aumale, avait épousé (1208) 
Marie, fille de Guillaume III, comte de Pontliieu. Après avoir 
'•onitiaitii contre les Français à Bouvines, près de son frère, 
Kenaud, comte de Boulogne, Simon fut banni du royaume, et 
n obtint qu'en 1230 la faveur d'y renti or. Pendant son exil, le 
comté de Fonthieu étant devenu vacant par suite de !a uiort de 
Guillaume III, Marie en iiérita, et Simon de Dammartin devint 
aiBsi comte de Ponthieu. Il mourut à Abbeville le 21 septembre 
im--Loaaadre, EUMre d'ÀbbêvUle e% dnk Comté éie Fonthieu. 
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imtrMioii générale â» Boolonfta» avait lieu enee nême 

nom, mm ce n*était qu'une fiction. Et pour rendre plus 
com|)lèîe son action sur les domaines de son oncle, 
la rai oriloaaa aux baillis de livrer aux e^^écuteurs 
iditaneiitatras du eomte Philippe kma les biem-meobles 

qui lui avaient appartenu (avril 4238). 

Vers la même époque et en censidération do mariage 
de son trhre^ Robert de France, avec Hahaut de BraiMnt, 
fille de Henry II, duc de BrabaiU et de I.orraine, le roi 
saint Louis érigea l'Artois en comté, le donna à Robert, 
et y joignit les dommages des oomlés de Ouliies, de St-^ 
Vol et de Benlogne. Le eomte de Be«togne devint alors 

arrière-vassal du comte d'Artois. Le roi eut ainsi la 
haute main sur le comté de Boulogne, et Mâbaut, afin 
de rendre pins réelle Taotorité de son neveu en Bon* 
lonnaTs,3e retira près de lui oti elle paraît avoir séjourne 
pendant quelque temps. 

Â la cour de France se trouvait en ce moment un 
neveu de Blancbe de GaetUle, le prince Alphonse; frère 

de Sanche II, roi de Portugal. Malgré une disproportion 
d*âge qui eût dû, ce semble, éloigner toute idée d'union 
entre ce prince et Mabaut, le mariage se fli néanmein 
à la demande de Louis IX et de sa mère (4944). Alphonse 
vint bientôt avec sa femme prendre possession du comté 
de Boulogne, dont son mariage avec Mabaut le rendait 
désormais titulaire. Il y était wcore lorsqu'il reçut la 
nouvelle de la mort de Sanche IL II s'empressa de 
quitter Boulogne et d'aller recueillir Théritage de son 
frère. Mais« nonobstant les lois du mariage, Alphonse III 
avait, en cours de voyage» épousé Béatrix, fille naturelle 
d'Alphonse X, roi de Castille. Dès que Mahaut eut con- 
naissance de ce lait, elle partit pour le Portugal, afin 
d*empécber par sa présence l'usurpation ^ue le roi|, son 
époux, voulait faire consacrer. Elle ne put toutefois ac- 
complir ce dessein, car Alphonse ayant appris le départ 
de Mabaut et sa proabakie arrivée dans le rayauine dont 



Digitized by Google 



CMàsmm enioinftifB.~ <9IMM4. *I3 

alto 4mU avac Im légMtaiiMiieDl ptrtager la possession* 

M It faire défense de passer outre. Matwiit ne roulât 
pas résister à cet ordre : il lui eût été pénible d'amener, 
fttf k féclamstiûii de ses droits, on conflit armé dont les 
nftes» daM tous les cas, eussent été bien inosrtaioes. 
La comtesse de Boulogne se résigna donc à la situation 
nouvelle que Tabandon de son époux venait de lui faire et 
s'ea retMroa en France, où elle se plaignit amèrement 
n roi loQis IX de la eondttffe d'Alphonse. LeSalnt^iége 
en fut bientôt informé; le roi de Portugal ayant refusé 
der^vû^er Béatrii fui excommunié, et peu après soii 
njanne fnt Totijet d'on inlerdii. Mais Alphonse, peu 
loncion des riguenrs canoniques qui ratletgnaient, 
n'en persista pas moins à conserver Béatrix, et, qui plus 
6&t,i retenir le titre de comte de Boulogne, qu'il ne^ 
devait cependant qu*à son union aveo l'héritière légitiew 
du comté, 

Revenue dans ses domaines, Mahaut s'occupa avec une 
gnmde solUcîtode de nomtNrenses œuvres de piété et de 
charité. Bile établit une chapelle en rhôpital Ste-Caibe • 

riûej'elleen fonda trois autres en l'église Notre-Dame 
OÙ déjà les comtes de Boulogne en avaient érigé cinq. 

1. Cet b<^pital exista longtemps à la haele-ville. La fondation 
B'en est piis bien coanue. Elle parait toutefois remonter à 

répoque où vivait .Mahaiit, femme d'Étienne,comte de Boulogne, 
poiàroi d'Angleterre. A près avoir été desservi pendant plusieurs 
riècles par des laïfjues, l'hùpital de Ste Catherine fut, enl ias, 
remis aux mains de religieuses du tiers-ordre de St.-François, 
dites Sœurs Grises. En UVJS, ces religieuses se cloîtrèrent sous 
le Utre (l'Annonciades. La maison hospitalière leur fut con- 
c^'dée par les mayeur et échevins. Les maJades furent désormais 
reçus, ainsi que les pauvres, à l'hôpital St-Louis, récemment 
construit en la basse-vilU;. Cet étahhssetnent devenu insuffisant 
iorsque Louis XIV l eût érigé en hôpital général (décembre 1692). 
fut remplacé par un autre édifice beaucoup plus vaste. C'est 
iiiùpital que nous voyons encore et dont la première pierre 
fut i>osée par le duc d'Aumoat, le 29 septembre 1696. — (Voir, 
pour de plus complets détaiU, l'article consacré à l'iiupital de 
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L*uQe de ses priacipales dopatioas est, sans coatiedit, 
celle qu'elle fit vers 4253 à celte même église, qu'elle 
entourait d'une vénération particulière. Mue par une 

pensée pieuse et charitable, Mahaut donna ù Téglise de 
Boulogne une maison et diverses terres, situées à Mou* 
lin^rAbbé» près Baincthun. La condition mise à cette 
libéralité par la noble donatrice uiail la distribution an- 
nuelle, le jour de sua obit, d'un iiareag saur et d*un 
pain de 10. à 43 onces, à tous tes pauvres alors pré- 
sents à réglîse. Cette distribution, laissée aux soins de 
l*abbé de Notre-Dame, couunença quelques années plus 
tard et se continua jusque vers le commeaceiuent du 
xviii^ siècle, époque à laquelle cette rente, convertie en 
argent, fut attribuée à l'hôpital générai. Les générations, 
en se succédant, rappelèrent avec reconnaissance, au 
jour de la Partie Mahaut, les nonnbreux bienfaits de la 
€ doutce» comtesse, et son souvenir survécut longtemps 
à la suppression nième du conité de Boulogne. 

La vie de Mahaut se partageait donc entre les quelques 
soins extérieurs qu'elle s'était réservé de donner aux af- 
faires du comté I dont l'administration principale restait 
toujours aux aiains du Uui sou neveu, et les œuvres où 
elle aimait à exercer sa chanté. Un pèlerinage inatten- 
du vint, en 4254, faire un moment diversion à ses préoc- 
cupations ordinaires. Le roi d'Angleterre , Henri III , à 
son retour d'un voyage dans l'intérieur de la France , où 
saint Louis, oubliant le passé, avait offert au ûls de Jean- 
sans-Terre une hospitalité toute cordiale , vint à Boulo- 
gne afin de s'y embarquer. Il était accompagné de la 
reine Aliéner sa femme , de la comtesse de Cornouailles 
et de la comtesse d'Anjou. Informé de cette arrivée et du 
désir témoigné par Louis IX qu'une réception honorable 
fût faite aux illustres voyageurs, la comtesse Mahaut 

Boulo^rne, par M. F. Morand, dans son Année Historique, 
pp. 289 et suivantes.— jSous avons émprunté à cet arUcle les 
quelques renseignements qui précédent.) 
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donna à son accueil une grâce et une expansion entière. 

Elle cproLivaiL d ailleurs quelque joie particulière de 
se trouver pour plusieurs jours près des deux sœurs 
de la reine Marguerite qu'elle affectionnait beaucoup. 
Le roi d'Angleterre ne manqua point de visiter Téglise 
de Notre-Dame et d'y honorer les précieuses reliques 
déposées dans ce sancluaire. Après un séjour d'une 
semaine environ, Henri ill quitta Boulogne et se dirigea 
sur Douvres, emportant de son vojage un bon et durable 
souvenir. 

Cependant le chagrin autant que Tâge avait brisé en 
Mahaut son énergie d*autrefois ; elle voyait peu à peu ses 

forces s'affaiblir , et son regard ne plongeait pas sans 
quelque inquiétude dans ravenir. Elle avait eu la dou« 
leur de perdre Jeanne , sa fille unique , née de son ma- 
riage avec Philippe de France, puis un fils issu de son 
uiiion avec Alphonse. Sa postérité était donc éteinte. 
Qu'allait devenir le comté paternel ? Sans doute , tant 
que Louis IX régnerait, nul danger ne menacerait le 
Boulonnais et l'indépendance de ce beau domaine était 
assurée. Mais après la mort de ce monarque si loyal, 
quelles seraient , à cet égard , les tendances de son suc* 
cesseor? Ces pensées traversaient bien souvent l'esprit 
de la bonne comtesse et raldigeaient. Elle ne se dépar- 
tit toutefois pas un seul instant de sa règle de conduite» 
et jusqu'à la fin elle donna à son peuple des témoigna- 
ges constanis de sa vive affection. Elle désira mourir à 
Boulogne, et c'est en effet dans la capitale de ses États 
qo^elle rendit le dernier soupir le 4 4 janvier 4258. 

La mort de Mahaut laissait sans maître le comté de 
Boulogne. Provisoirement, et jusqu'à ce que la question 
d'hérédité fût résolue» le roi y maintint son autorité et 
fit administrer le pays en son nom. Beaucoup de pré* 
tentions furent élevées : les réclamants apportèrent dans 
le règlement de la succession da Mahaut une vivacité, 
uae acrimonie qui empêchèrent pendant longtemps une 
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solution de se proiluire. Le partage des terres sises en | 
dehors da comté de Boulogne se fit assez rapidement ; \ 
mais la grande question, celle qui divisait si profondé- 
ment les prétendants, était la possession de ce comté 
envié. Diverses combinaisons furent tentées : toutes 
écboQèrent devant les réclamations exclusives de chaque 
héritier. Enfin, de guerre lasse, les contestations luienl 
soumises au Parloniont. Après des débats dans lesquels 
les Coutumes du Boulonnais furent discutées et combat- 
tues avec une ardeur égale, un arrêt intervint (novembre 
4260). Le principe « qu' en Boulonnais la représenta' 
» iion n'a point lieu et que le plus proche par&i^t 
» succède toujours aux héritages fut proclamé, et 
le conU6 de Boulogne échut aux enfants de Maliaul, 
duciiesse de Brabant, sœur dlde, et par conséquent, ' 
tante de la comtesse qui venait de Imourir. Parmi ces 
enfants se trouvait Alix de Brabant, veuve de Guil* 
laume VIII, comte d'Auvergne, laquelle ayant acquis 
les droits de ses cohéritiers, recueillit seule le comté de 
Bo^logne. Peu après, elle le transmit à son fils Robert V, 
comte d'Auvergne (4261). De ce moment date la réunion 
des deux comtés. De la môme époque date aussi la sé- ' 
paration de Calais d'avec le comté de Boulogne, et son 
incorporation au domaine de Hahaut, comtesse d'Artois, 
alors femme de Guy de Cliâtillon, comte de St-Pol. Les , 
lettres par lesquelles saint Louis conlirme (juin 
tes conventions intervenues à ce sujet avec Alix, et Arnoul 
de Wessemale, son second époux, nous apprennent que 
pour apaiser le dilTérend existant à l'occasion du don 
« du quinl de la comté de Boulogne » fait à la comtesse : 
d* Artois par la comtesse Mabaut , sa cousine (1253) , le 
comte et la comtesse d'Artois auront «la ville de Calais, 
» en estimation de 2,800 livres parisis de rente et Thom- 
» mage de la Comtés ensemble que les redevances qui 
» appartiennent à l'hommage demeureront au comte 
» d'Artois. » 
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La maison de France n'avait possédé que peu de temps 

notre comté; mais son passage, si court qu'il eût été, 
avait suffi pour élever considérablement la position de 
Boulogne. Nous avons vu grandir peu à peu l'importance 
de noire ville et l'action décisive qu'elle exerça en bien 
des circonstances sur les événements génciaux. Cette 
importance fut bien dmiinuée par le dcmenibrement des 
possessions de Biabaut; et lorsque la maison d'Auvergne 
vint à son tour administrer nos contrées, la province était 
notablement restreinte, et n'avait déjà plus cette influ- 
ence qui ressort surtout du nombre et de la valeur des 
domaines possédés. Mais» tout morcelé qu'il fût, le Bon* 
lontiftis n'en conserva pas moins une grande importance 
politique comme pays de fioniières, et nous allons voir 
celte importance se manifester dans la plupart des faits 
gu'il nous reste à raconter. 
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Koh»n V, cçmla ^ Boulogne et d'Auvergne. — loridietioii des 
mayeur ei échoTlns. ^ Parlement convoqué ^ar Louis IJ, à 

" Boulogne pour apaiser les différends anglais. Passage à 
Bomogne de Henry III» soi d*jLngleterre.*-G€Miférences t^ues 
Bpi^gne l'oecaision de la lutte enl^ oe souverain et 
Simon de Montfort.—* Voyage du soi, louts D( h Bioulogne.— 
Assemblée présidée en VégUse Notre-Dame par le cardinal* 
iégat iNleodl (Clément IV)— Insultes faites à deux personnages 
de la suite dn roi de France. — Abolition de la Commune de 
Boulogne. — Le comte Robert sollicite et obtient du roi la 
restilution des privilèges du Boulonnais. — Guillaume XI, 
comle de Boulogne. — Gouvernement du comte Robert VI.— 
Nouveaux, privilèges accordés aux Boulonnais.— Pèlerinages 
à Notre-Dame de Boulogne. — Voyage a iiouiogae du roi 
Philippe-le-Bel. — Mariage à Boulogne du roi d'Angleterre 
Edouard II et d'Isabelle de France.— Usurpations du roi de 
France en Boulonnais. — Robert VII, coniit* de Houlogne.— 
Guerre avecl'Angleterre.— Corsaires boulonnais et cakusiens. 
— Fuite de la reine Isabelle, son voyage à Boulogne. — Gou- 
vernement de Guillaume XII, comte de Boulogne. — Voyage à 
Bonlogne d Kdouard III, roi d'Angleterre.— Jeanne, comtesse 
de Boulogne — Attaque des Anglais contre le port et la basse- 
ville de Boulogne, leurs courses dans le comté.™ Philippe de 
Rouvre, duc de Bourgogne, comte de Boulogne, — Siège de 
Calais. — Voyage à Boulogne du roi Pbiiippe de Valois.^ 
Prise de Calais. 



Au moment où Robert Y vint prendre i^ossession du 
congilé de Boulogne^ la commune que Renaud et Ide 
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avâiend joi-é de imintentv et(fôbserver (i203^ était assex 
fute four 40' une )Mlfee réelle y fiiit rendue en defeot» 
ie celte. te eomte, avec bKfoelte, au eoolar»ire, alte paraît 
worr été souvent en état dte véritable antagonisme. Sou& 
la comtesse Mabaut, le piiumr des nvayeur ei éebe« 
lin BbnlegM 8*élait rartOHt défeloppi an peint de 

vue judiciaire. Des acles qui aujourd'hui seraient des 
ahue d'lEmtOFi4é,des rorfailuresv se produieirent même à 
éifieieee peprîeeai. Akiei, pemr ne- citer ^'ui> Priif nonn 
tNMvens' dUm vm enqodtereavertie' à Bèii4iogne e» Avril» 
HM, sur les « rnaniements^ » et les « esplois » dont les 
i mire et esciievine de Boulogne usoîent au tans le 
» eoaiesee Bietiant^, » q«e, pendant l^adfmnftlraliieii é9 
celle coiBteese, lies maire et echevins de Boulogne allé" 
refit àMacquinghen, puis à Conteville, à l'effet d'abattre 
la meisen d-un homme reconnu coupable d'avoir « batu 
» m lom^ete de Beulongne' dedene le pourchaintf de 
» h ville." Toutefois, la comtesse ne voulut pas encou- 
rager de pareite actes, el par son cemmandement » les 
maire et éeHevine « firent reUbire te maison^. - Quelque 
gmveqoe fik un pareH déearven» te'juridiolton eommu*- 
Bate n'en suivait pas moins des errements semblables 
lorsque d^autres affaires de mê»>6 native étaient sou-^ 
miaes i son exainen. Ge^ponvoir, presque san» contrôle, 
i^aiefçaii dan» sa^ plénitude, nonobstant les entravés 
qu il rencontrait parfois de la part des gens de la com- 
tesse. » Des contestations assez fréquentes étaient sus* 
Mes entre ces derniers et les officiers de la commune, 
tfuacôté par un désir peut-être exagéré ou mal com- 
pris de rendre en toutes choses une justice égale et 
prompte ; de l'autre, par une sorte de jalousie qui présen- 
toit les choses sous un feux jour ou avec des pensées 
d'empiétement et d'usurpation. De là, des conflits, des 
tiraillements incessants, qui plus d une fois durent gê- 
ner beaucoup le gouvernement comtal aussi bien que 
i^adttinistratioaconimunate. Cetëta,lideeboaea.8U7véeut 
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à Mahaut. La Commune, tout enorgueillie des franchises 
dont elle jouissait, semblait ne plus craindre rautorité 
même de qui elle les ienaiU Elle ne doutaii pas que ces 
immunités ne fussent perpétuelles ; dès-lors« son eoio ' 

principal fui d'élLMidce chaque jour le cercle de ses aUri-. 
buUons, (allùi-il pour cela faire de temps à autre uoe 
brècbe à sa constitution. 

On comprend parfiûtemeni que le comte Robert, étran- 
ger au pays comme à ses coutumes, dut éprouver, à son 
arrivée à Boulogne, quelques diilicullés pour organiser | 
son gouvernement. Mais tout laisse supposer qu'il se ■ 
livra dès ce moment à une étude attentive et suivie de 
ces débats et de leurs causes, car, ainsi que nous le ver- 
rons plus loin, il rédigea» lorsque le moment opportun 
fut venu, une charte où il combla les lacunes et fit dis- 
paraître les anomalies que présentaient et la charte de 
Renaud et celle que, dans sei dei mcrs jours, la comtesse 
Mahaut avait signée* 

Pendant que Robert fortifiait peu à peu son adminis- 
tration par des réformes intelligentes et mûrement étu-- 
diées , de graves événements s*accomplissaient à nos 
portes, sur ce sol anglais où déjà tant de révolutions 
avaient passé. La guerre civile ravageait de nouveau tout 
le royaume. Henri III se vit abandonné de ses barons, 
à la tête desquels se trouvait Simon de Montfort, comte 
de Leicester, qui, dès 4258, s'était fait le promoteur de 
la révolte. Après avoir arraché au roi les fameuses con- 
cessions que les historiens anglais appellent les Statuts 
d'Oxford^ Simon n'en continua pas moins d'exciter à la 
rébellion les sujets anglais. Enfin la position devint telle 
que le roi, dans ua coup d*œil jeté avec désesjioir vers 
la France, crut que d'elle seule dépendait son salut et 
celui de sa couronne. Il invoqua donc Tarbitrage de saint 
Louis, « Tomme du monde, dit Joinville, qui plus se 
» travailla à faire et mettre paix et concorde entre ses 
» subjetz, et par espécial entre les princes et seigneurs 
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» de son royaume et des voisins. » Louis IX répondit 
aussitôt à cet appel et convoqua à Boulogne (septembre 
4863), un parlement où Henry III devait comparaître» 
mais où il ne |Kit se rendre. Des députés des deux 
cours s*y réunirent dans des conférences auxquelles 
assista le comte de Boulogne. De part et d'autre des 
propositions ayant pour objet d*apaiser des dissensions 
qui n'avaient que trop duré furent faites et discutées, 
mais sans résultat, la majorité n'ayant pu être acquise 
à personne. L'absence des souverains de France et 
d'Angleterre empêchait d'ailleurs la solution du prin- 
cipal différend, celui qui avait servi de prétexte à la 
révolte des barons angle is> c'est-à-dire Tappréciation 
des faits qui avaient amené, plus ou moins violemment, 
les concessions faites par Henry III au détriment de son 
autorité. Aucune décision ne fut prise. Quelques mois 
(dos tard (janvier 4264), les deux cours, au complet cette 
Ibis/ se rassemblèrent à Amiens, et la sentence put être 
rendue. Louis IX, appiéciant les faits avec cette sagesse 
supérieure dont il était doué, avait donné raison au roi 
d'Angleterre contre son adversaire Simon de Montfort. 
Aussitôt après ces plaids solennels, Henry ïtl retourna 
dans ses états par Boulogne (7 février), et s'embarqua à 
Wissant (8 février 4264). 

Cependant la paix n'était point faite, et quelque modérée 
qu'eût été la décision du saint roi, elle ne laissait pas do 
soulever une opposition très-vive parmi les partisans de 
Simon. Ce dernier semble d'ailleurs avoir attisé le feu 
et ravivé des plaintes presque oubliées. Aussi la guerre 
civile était-elle de nouveau imminente en Angleterre. 
Le Souverain-Pontife crut alors devoir intervenir dans 
le débat et apporter, au milieu de tant de divisions, 
quelques paroles de conciliation. Boulogne fut encore 
choisie pour lieu de réunion dos i)artics belligérantes, 
La cardinal Guy f ulcodi, évéque de Sabine, envoyé spé* 
cialement par le pape Urbain IV, arriva en notre ville 
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muni de pleins pouvoirs. Louis IX l'accompagnait [août 
436ij. Bientôl de nanvelle^ conférences fureni ouv^rtea, 
Liacbef des r^filtes angbv& y (ui mandé par le mé» 
France ; et sommé par ce primée de déelarev quel toit te 
motif qui l'avait porté à exciter ainsi les troubles qui 
épuisâMent rAxigleterre» Simon cépoodit comme Wimt " 
toolomra^ ea iiareille circenataiiMt répondre loa pm^< 

tendî^ots,, qu'il voulait venger les lois outragées el iàim 
triompher la cause nationale. Louis IX « remoatrai 
t qu*ea défead^itf les lois» Swoa prU garde da m lea^ 
» pas opprimer el de n'altenler pas à l'autorité eeuveiauiet 
» sous couleur de maintenir Tinterest publicq. * Le 
représentant du Saint-Siège voulut aussi» par des cor 
présentatioivs pleines d'onction, persuader à Simon de 
mettre bas les armée, et de reconnaître raulorità de 
son roi. Ce fut en vain : la passion étoulTait en lui la 
voix du. devoir^ il résista à toutes los exiiortatîona dni 
légat comme aux conseils du roi de France et vepaitit 
pour TAngleterre. 

Le cardinal Fulcodi ne fut pas découragé par cet in- 
succès : déji il se proposait d'en appeler à la bonne foi 
du peuple anglais bii«meroe et à passer la meir, ({uand 

il apprit que Simon de Montfort avait donné des ordres 
pour empêcher ce passage. Contraint de ri^ster ài Bour 
logaei le prélat y manida les éveques anglais. Un très- 
petit nombre déférèrent à eette injonction. Les érégnee 
de Winchester, de Londres et de Worcesler, ainsi que 
Varcliidiacre d'Oxford, se présentèrent seuls. 

Le août t le légat tini en Téglise de Notre-Dame de 
Boulogne une assemblée solennelle à laquelle le peuple- 
en foule et un clergé nombreux assistèrent. Il renouvela 
ses précédentes et inutiles exhortations « sommai leaba* 
tons anglais de le laisser accomplir en Angleterre la 
mission dont le Sainl-Père l'avait chargé, de restaurer le 
pouvoir royal , sous peine d'excommunication et d'mter- 
dii. Un délai expirant le septembre fui aiOBoisdé a cet 
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effet par révêque de Sabine. Mais cette démarche eut le 
même sort que les précédentes : le parti était pris de 
résister, et Simoa poursuivit sans s'arrêter sou œuvre 
désorganisatrîce. 
Lassé d'attendre une soumission désormais impossi- 
• ble , eu rai^a de la surexcilation extrême des esprits m 
Afigiet^erre , le cardinal-légat se transporta au prieuré 
4e St-Georges, à Hesdin» et j rendit une sentence d'ei- 
communication contre les révoltés, avec interdit «sur 
» le^^rs terres, sur la ville de Londres et sur les cinq 
> pprts de l'Angleterre (Sft octobre » Furiev.! 
de cette décision, Simon, dit un historien anglais, en 
appela du cardinal au pape ; mais avant que les am- 
bassadeijirs envoyés à Home pour défendre sa cause y 
fussent arrivés, Urbain iV mourut, et ils trouvèrent le 
Wdinal Fulcodi lui-même assis sur le trône pontifical 
sous le nom de Clément IV. L'appel n'eut donc aucune 
réiàs.&i^ et les çbo^es ir^^^tèvent en Tét^t. Ce ne fut pas 
poMrloAgtesnps. lU batajue d*Evesbam (4aoûMS|65),dans 
laquelle Simon de Moiillort perdit la vie , fut le dernier 
s^ifile de la réi^ipa 4es i)arons anglais; et Henry lll, 
rfiUb^^ftur 1^ ((one per tpijL ûls Ecioiuapd^ pint ena« réor- 
ganiser son gouvernement. 

A ropça&ion du voyage que Louis L\ fit à Boulogne, 
UA év^efljie^t importait se pjrû^uisit. Le roi y était suivi 
de sa QOê^f et p^Fini les personnage» qui la composaient 
88 trouvaient Pierre-le-Chambellan • qui, au témoignage 
de Joinville , était l'homme «le plus loyal et le plus 
^ droicliu^rier:^ et en qui «le Aoy croiott plus;» puis. 
l^m MaiUS, dont le titre et les fonctions ne nous 
sont pas connus. i Vur des motifs restés ignorés et dans 
des circonstances laissées aussi dans la plus compléta 
obsfiu^té» Pierre*le-Cbambelisu et Jehan du Mims 
furent outragés d'une manière tellement grave que le roi 

1. Pierre de Nemours ou de ViUebéon, QhaoxbeUan^ pujs mi 



Digitized by Google 



124 HISTOIRE DE BOULOGNE-SUR-MER. 

voulut immédiatement une réparation sévère. Par son 
ordre, le beflroi fut abattu, la cloclie du la ville fut bri- 
sée, et la Commune disparut.... 

Cependant , les Boulonnais n'avaient point tous parti*- 
cipé aux écarts qui venaient d'attirer sur eut une mesure 
qui du iuemecoup leur enlevait Jl's privilèges clièrement 
conquis , et les plaçait de nouveau à la merci du coaite. 
Mais Robert était venu dans son nouveau gouvernement 
avec des idées de modti aiian et de justice, avec le désir 
arrêté de faire quelque bien dans le comté et d*y ellacer, 
par suite, les dernières traces des anciennes discordes. 
Il ne voulut donc pas profiter de l'abolition de la Com- 
mune pour rétablir à Boulogne une autorité absolue qui 
eût d'ailleurs été en désaccord avec le mouvement en- 
core vivace qui depuis un siècle agitait la nation tout 
entière. Robert continua de gouverner son comté dans 
le même esprit, se promettant bien de saisir roccasion 
favorable de plaider près du roi la cause de Boulogne. 
Cette occasion se présenta enfin d'une manière toute 
particulière, 

Louis méditait depuis un certain temps la seconde 
croisade % où il devmt , après de nouveaux prodiges de 
vertu chrétienne et de valeur guerrière , jeter par sa 

mort saintement héroïque, un long voile de deuil sur la 
France. Mais avant d'entreprendre ce dernier voyage, 
Louis IX, à l'exemple de ses prédécesseurs, voulut aller 
se prosterner devant le tombeau de l'illustre martyr de 
Cantorbery, saint Thomas. Le pieux monarque revint alors 
dans nos contrées, où il fut reçu par le comte Robert qui 
l'accompagna jusqu'à Wissant, d'où il fit voile pour 
l'Angleterre (1268). Tout porte à croire que ce fut lors 
de ce voyage, et pendant le séjour du roi en Bou- 
lonnais que Robert obtint de la clémence du souverain 

1. Plusieurs^ seigneurs du Boulonnais ou des environs pri- 
rent part à cette croisade. Parmi les plus liotables se trouvaient 
le comte deGuîaes, le seiguoui- de Ficnaes^ Raoul li Lstrces, etc. 
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raolorisation de réaliser le projet qa'il avait élaboré dès 

longtemps déjà. Aussi ne tarda-t-ii |>oint adonner cours 
à sa générosité instinclive. Par une ciiarte délivrée en 
avril 4269, le oomie de Boulogne donna à nouveau ei 
octroya aux bourgeois de Boulogne la Commune qu'ils 
avaient perdue six ans auparavaiil. Et avec la Coniiinino 
revinrenl la Loi, c'esl-à-dire 4a magistrature communale 
etéleciive, le sceau communal , le beffroi» les cloches» 
la prison, en un mot, tout ce qui constituait alors le pou- 
voir d'une Commune. Les iiabitanls furent rétablis dans 
leurs privilèges, purent recourir, comme jadis» à l'auto- 
rité de leurs pairs pour les protéger et les défendre , 
rentrèrent dans leurs anciennes libertés commerciales, 
enfin recouvrèrent en entier cette vie civile dout l'alioii- 
iion de la Commune les avait privés. En même temps» 
«a vertu de la charte du comte Robert, les maire et 
échevins de Boulogne furent nommés et réglèrent aus- 
sitôt, dans des lettres ollicielies» les droits du comté 
dans la Commune. Le beffroi fut reconstruit» des cloches 
forent fondues et joyeusement installées; Téchevinage 
entra, sans plus tarder, en fonctions à Tliôtel commun. 

Robert V put» pendant près de huit ans, jouir de son 
œuvre et s'applaudir du développement pacifique de la 
CurauiLiae qu'il avait restaurée. Il nuniiul vers le 17 
janvier 1277» après avoir» par un testament du 11 du 
même mois» institué pour son héritier aux comtés d'Au*^ 
vergnô et de Boulogne son fils ainé, Guillaume XI. 

Le passage de Guillaume an comté de Boulogne fut 
très-court. Aucun souvenir particulier à notre ville ne 
s'y rattache» et le successeur de Robert V fut peut-être 
n»té inconnu, si son nom ne figurait dans une charte 
datée de la première année de son gouvernement (1277), 
et par laquelle il reconnaît certains droits eu faveur 
des mayeur et échevins de la communauté d'Étaples. 
Guillaume lui le preiiiiei- coiiUe d'Auvergne qui, dans 

l'éaumération de se^ Utres» mit en première ligne 
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celui de coiulede Boulogne; ses successeurs couUauè- 
reni cet usage. 

Guillaume XI él.int mort sans postérité (1278), les 
cotiiies lie Boulogne et d'Auvergne revinrent à son frère 
Robert VI. 

A peine investi du comté, Robert voulut signaler 

son avèneriieiil par un acte de concession nouvelle 
des privilèges et imniuniics accordés par ses prédéces- 
seurs aux habitants de Boulogne. Ces lettres c faictes 
» et baiIHées en Tan de Tlncarnation Nostre Segnear 
» Jhuscrist.» 1278, au mois de mai, ont pu parvenir 
jusqu'à nous. Elles forment tout un code des droits 
communaux reconnus en faveur de Boulogne. Après 
avoir rappelé que « li maire, li eskevin et li communité 
» (le sa ville de Boulogne-sur-la-iner ont lot, commiino 
» et francises privilégiées et confremées» par les lettres 
de Renaut et d*Idain, sa femme, « de Mebaut, fille et 
» hoir des devant dis RenaiU et Ydain, » de Robert, de 
^bonne mémoire, « jadis son clùer père, » ses « ancis- 
» seurs, » Robert VI constate que les maire, échevins et 
communauté ont «i scel, belfroi) clokes, ghihales et 
» autres cozes appertenans à commune » et qu'ils ont 
€ US, coustumes et maniemens. » Puis il déclare solen- 
nellement qu'il veut, loue, approuve et confirme t as 
» devant dis maienr, oskevins (^t comiiuinité et a lors 
» successeurs perpaluelment » les « us, coustumes et 
0 maniemens » dont eux et leurs prédécesseurs ont 
€ usé et manié cha en arrière et dont il se vorroient 
y> aidier ou delTendre » contre le comte ou sa « gent ou 
» contre autres persones quelconques elles soient. » 
Robert leur accorde, en conséquence, avec une libéra- 
lité qui surpasse encore toutes celles de ses « ancis- 
» seurs, » un droit presque illimité de police et de juri- 
diction, il donne aux maire et échevins autorité pour 
€ connoistre, enquerre, manyer et jugier tous murdres, 
» tous di'sins, tous raps, tous larrecliius, luus bomi- 
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> ddes, tontes batallcs et tous autres fais petis et grans, 

» et ensemeiit tons yceus desquels il conviegne faire 

> espéciale mention. » Et ce pouvoir s*élend, en outre, 
i « tous autres cas et toutes autres cozes closement ki 

> aveoront ou escarront avenir ou escoir porront de- 
» dcns le ville et le banlinwe de Uouluigne, de toutes 
» manières de gens qui ke il soient ou privé ou es- 
» traoge« » à rexception^ ajoute ie comte, « nosive pro- 

> pre cors et les propres cors de nos hoirs tant seule- 
» ment et hors mis nostre propre castiel de Bouloigne 
» que on apiele le manoir le conte qui siet en bout du 
» eastel de Bouloîgoe devers le moustier de Saint-Martin 
» de Bouloigne, là où rinus ne volons que lidil maires 
» et eskevins se entremêlent de aucune cose, fors ke se 
» lor bourgois ou les estagler melTesiscent à autrui ou 
» autres a eus en icelui castel. » A cette juridiction déjà 
si grande, Robert en joint une nuire qui témoigne de 
sa volonté d'entourer les maire et échevins de sa ville 
capitale de tout le prestige que donne une grande auto- 
ïité. Il leur confère «i)lain pooir de manyer en quelcon- 

> ques manières ke ce soit et de jugier tous les cors de 
» lors bourgois et de lors maisnies et lors biens par 

> iouie le conté de Boulenois en sa juridiction et en 
» Siiii jiooii- enviers tontes manières do gons ([ni qu'il 

> soient. » jil comme il n*y a pas d'administration pos- 
sible sans ressources financières, le comte de Boulogne 
permet aux maire et échevins de faire des règlements et 
sLaluts, d'asseoir des impôts, de faire « tailles et huche 
» Sûur tous les bourgois et les estagiers^j) de la ville 
€ etsour lors biens, > de faire telles perceptions qu'ils 
vendront sur « toutes manières de marchandizes ame- 
* nées soit par mer, soit par tiore, de quelconques per- 
» sone que ce soit, » et sur « toutes autres cozes ke on 
» vendera ou achatera dedens le ville et le banliuwe ; » 
« le tout pour le coirnnnn jiourfit de eus et de lor coni- 
» ûiunité. • Plus loin, le comte exprime la volonté lor- 
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môiiô que tous les bourgeois de Boulogne jouissent 
€ en bonne pais de toutes lors dipitares, de toutes lors 
» francises et de tous lors usages desquels ils se vor* 
» roienl uidier, » sous la conduite et l'autorité des maire 
et échevins. Il veut que ceujL-ci « puissent edefyer et 
» acater hériiaalement ou en autre manière dedeoe le 

» ville et le banliuwe toutes les eoses i\\ie il veront cstre 
» pouriitables à eus et à lor cuiniuua. » Le droit de 
€ banir par lor jugement hors de le ville de Bouloigae 
» ou hors de le banliuwe, se il lor plaiel, » est reeqnou 
à récheviaage, en ce cfui concerne «« toutes manières de 
I» gens, privés ou estranges, petis et grans » seulem^ent 
pour leurs « meffais » et ce, « i tel termine de tans ou 
» à tous jours et sour tele painne et selone cbon ke il 
» ordoneront par lor jugement et veront que boin ert, 
9 sans rappel de nous ne de nostre g§ai. » Entrant en- 
suite dans un autre ordre de dispositions et entre^eyant 
dans ravenir le cas où, comme Robert VI le déclare, « il 
» convenist nous ou nostre gent aier en ost pour le 
» propre hiretage de nostre conté de Boulenois souste- 
» nir, sauver et warandir, » les maire et écbeTins sont 
tenus « de envoyer avoecques nous cent homes à pies 
» armés» par trois jours, à lors cous, » jusqu'à Neu* 
ville ou aussi loin dans le comté de Boulenois. Et pour 
le cas où un débat viendrait à surgir entre le comte ou 
sa « gent » et les maire et échevins, le conseil de ville 
deTournay devait en être juge. 

Afin de nendre plus stables les dispositions diverses 
de cette charte, à tous égards si intéressante pour l'his- 
toire de notre ville, Robert voulut qu'un serment mutuel 
liât désormais le comte de Boulogne et sa capitale. 
« Toutes les fois, dit-il, quenouviaus 3iresdelecontéde 
» Boulenois veiira à tiere, li devant dit Maires et Eskevins, 
» pour eus et pour toute le communité devant dilte, sont 
» tenu de faire au conte leur sairement en liu honie&t 
» dedens le ville de Bouloigne devant dille, et tualost 
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i tpiès, sams contredit et sans délai, doit faire son se- 

> rement as devant dis maieur et eskevins pour eus et 
» pour toute le communilé devant diite, là où il lor 

> plaira, en iiu honiesie dedens le Tille de Bouloigne 
» detant noinée, de tenir, de tarder, de warandtr et de 
» aemplir entièrement lors jugeniens, lors maniemcns, 
:» lors establissemens, lors ordenemeos, lors Chartres, 
» lors leîs, lors usages, lors francises, lors cors, lors 
» henneurs, it^s héritages et tontes les ooses etcescnne 
î> de eiles en ces présentes lettres contenues. » De plus, 
le nouveau comte deraii renouveler et conflrmer ces 
httres ei celles des anciens comtes, sinon les mayenr, ^ 
échevins et communauté ne le devaient point reconnaître 
t pour conte ne pour segneur ne rendre à lui ne à se 
» geRtjagement nul ne autre cose faire pour lui ne pour 
» se gent» jusqn'à ce qne le serment imposé fût prêté. 
Et jusque-là aussi les maire et échevins étaient aulorisés 
à reiuser le serment au comte. 

Chaque année, le sénéchal du Benlonnais, le yicomte 
de Boulogne , les sergents > les baillis de Boiilogne , 
étaient obligés de renouveler devant les maire et éche- 
vias, ten lor ghihalet léseraient «de tenir, de war- 
» der et de aemplir toutes les coses devant devisées.» 
Et à défaut de ce serment « à le ville, » tous ces oiBciers 
perdaient leur autorité et n'étaient plus reconnus comme 
tels. 

Par «ne concession qui témoigne des intentions géné* 

reuses du comte Robert, si les maire et échevins « vo- 
» loient prolongier le jour de faire nouviel maieur et 
^ aantians esktf ins ou muer , » la charte que nous 
aaïAysons Tcat € qw il le poissent faire toutes les fois 
' > ke il loi plaira et que il verout kc l)oin ert.» 

M terminant, Robert promet et jure de «tenir, warder, 
iMCMplir, ivarandir Ùen et loiaument» aux maire, 
échevins et commimaiité de Boulogne, les lettres qu'il 
doone^ lesquelles engagent réciproquement la ville et le 
comte de fioulogae, ses boirs et successeurs. 
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Comme on le voit, cette charte reofermait» de la {»ri 
du con)te vis-à-vig la communei un abandon delà plupart 

(les prérogatives qu'il tenait de sa qualité. Ce titre est, 
on peut le dire, le litre fondamental, la ioi écrite de 
récbevinage à Boulogne. Il contient, outre una exten- 
sion des concessions antérieurement faites par Renaud, 
Mahaut et Robert V, des privilèges nouveaux et nom- 
breux pour la juridiction mayoraie. Et comme, avant 
tout, cette charte était et devait être, dans Tespril de 
Robert VI, un uionuiuciU de bonne foi, le serment sanc- 
tionnait naturellement les promesses du comte et les 
engagements de la ville. Ce furent donc là, tout porte à 
le croire, les bases de notre système communal dms ces 
teuips si éloignés de nous; ce furent les prémices d'au- 
tres privilèges que, plus tard, les rois de France concé- 
dèrent à l*envi à la capitale de l'ancien comté de Boulogne. 
Ce grand acte de libéralité mérita au comte Robert une 
popularité et un dévoueaienl coiiiplet. Ses rapports avec 
ses sujets en devinrent de plus en plus sympathiques. 

Dans le même temps où Boulogne voyait organiser sa 
couiinuiie et ses libertés, elle assistait au développe- 
ment prodigieux de sa réputation comme ville reli- 
gieuse. Bien souvent, en elfet^ le sanctuaire vénéré 
de Notre-Dame de Boulogne recevait les visites empres- 
sées d'une muititude de pèlerins accourus de tous les 
points de la chrétienté, et parmi ces pèlerins, l'on pou* 
vait parfois distinguer quelques coupables venus à 
Notre-Dame en expiation de crimes ou de lautes que la 
justice humaine croyait sulTisamment réprimer par l'o- 
bligation de ce voyage. La foi vive du xiu* siècle s'ingé* 
niait à orner l'autel au-dessus duquel planait la statue 
miraculeuse de la sainte patronne de Boulogne. A - 
chaque visite, c'était à qui exprimerait le mieux par ses 
dons à la Vierge bénie son amour et sa reconnaissance. 
Les seigneurs du Boulonnais et la plupart de ceux qui, 
à un titre quelconque, avaient des intérêts dans le pays 
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oa des relations avec nos comtes^ se faisaienl aussi un 
defoir d'apporter à Notre-Dame leur tribut d'homma- 
ges, et de nombreuses fondations euicnt lieu parleurs 
Sûiûs en I église de Boulogne. On reaiurquait notam- 
ment la dévotion particulière des comtes de Saint«>PoU 
dont le lief dépendait toujours de notre comté. Aussi, 
coanne l'observe l'historien de Notre-Dame, se fîusaient- 
ils de cette mouvance antique un honneur et même une 
gloire. L'un d'eux, Guy III, fut investi de son comté 
par Robert VI, comte de Boulogne, dans une assemblée 
^lennelle à laquelle assistèrent les barons du Boulon- 
nais (Pâques 4292). 

Le comte de Boulogne avait, en 428;^, au dire de 
Mézeray, prêté à Chai les d'Anjou, roi de Naples et des 
DeuX'Siciles , un concours puissant pour combattre les 
conjurés qui lui avaient^ à la suite des Vêpres Sici- 
Hennés, enlevé le royaume de Sicile. Puis il suivit 
Philippe-le-Bel dans la campagne que lit ce souverain 
ili97} contre Guy de Dampierre, son vassal, comte de 
Flandre , et dont le résultat fut la dépossession de ce 
seigneur et la réuuiun de la Flandre à la couronne de 
fronce (4299). Philippe-le-Bel vint cinq ans plus tard 
[septembre 4304), en pèlerinage à Notre-Dame, < qu'il 
> aïoit réclamée à son grand besoing, » à la sanglante 
bataille de Mons-en-Puelle (18 août 1304j, où les Fran- 
çais avaient été une fois encore victorieux des Flamands 
Ce ne fut pas le seul voyage de ce monarqiieà BouL ^no. 
tue cérémonie iiiii)usante l'y raujena en janvier 1308: 
il s'agissait du mariage de sa fille Isabelle avec Edouard 
U, rot d'Angleterre. 

Depuis quelques jours des messagers des deux cours 
voisines arrivaient dans notre ville, atin de veiller aux 
préparatifs de la cérémonie projetée. Les seigneurs an- 

1. Voir, pour le récit de ce fait, VHisMre de Notre-Dame de 
IMvne, publiée en 1857, par M. l'abbé D. Haigaeré, archiviste 
delâTUle, pp. 39et sui?. 
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giais venaieul en foule et s'y renconlraienl avec les 
seignears français que le désir d*aftsi8ter aux royales 
épousailles avait engagés à s\ rendre. La jeune prin- 
cesse ne tarda point à faire son entrée à Boulogne, où 
l'attendaient tous les vœux. Le roi Phi lippe- le-Bel» 
son père, raccompagnait ainsi que Charles de France, 
comte de Valois, et Louis de France, comte d'Évreux, 
ses deux oncles; Louis-le-Hutin, roi de Navarre, Phi- 
lippe et Charles, tous trois fils du roi, et qui, à quelques 
années d*intervalle, occupèrent le trône de saint Louis. 
Auprès de la famille royale de France on remarquait 
Arthur II, duc de Bretague , Jean II , duc de Brabant, 
Hugues V, duc de Bourgogne, Robert III, dit de Bé- 
thune, comte de Flandre, GuillcUin)e-le-Bon, comte de 
Hainaut, Jean 11» comte de Dreux, et bien d'autres 
encore dont les noms ne nous ont pas été conservés. 
De leur côté, le roi d'Angleterre et sa cour débarquèrent 
à Boulogne le 22 janvier. KJouard II était accompagné 
de Marguerite de France, sa mère, sœur du roi Phili{)pe- 
le-Bel et veuve d'Édouard I^, de Hugues-le-Despenser, 
de John de Warennes, conite de Surrcy, d'Adoniar de 
Valentia, comte de Pembroke, de Consiancius de Marti* 
mer, etc. 

Trois jours après l'arrivée d'Édooard II (35 janvier), le 

mariage fut célébré dans Téglisede Notre-Dame de Bou- 
logne. De grandes fêtes eurent lieu à cette occasion. 
Elles furent presque aussitôt suivies dans tout le royaume 
de plaintes amères, de résistances combinées, parce que, 
persistaul dans un malheureux sysleine gouvernemen- 
tal, Philippe-le-Bel exigeait de tous ses sujets indistinc- 
tement un droit Â'ayde, pour acquitter les frais; consi- 
dérables du mariage de sa lille. 

Les rois de France et d'Angleterre résidèrent quelques 
jours encore à Boulogne. Un acte politique d'une cer- 
taine importance s'y accomplit. Conformément aux sti- 
pulations du traité de Moatreuil-sur-mer (juin 1299j, 
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Édomrd IT fit personnellement à Philippe-le-Bel acte de 

foi et hommage pour le duché de Guyenne et le comté 
de Pontbieu. Mais ce fut là, comme beaucoup d'actes 
de même genre en usage alors et plus tard encore, nne 
simple et banale formalité, une reconnaissance d'un 
droit supérieur que l liomme-licfe savait fort bien mettre 
de côté quand elle contrariait ses vues ou menaçait ses 
intérêts. Le roi d'Angleterre et sa jeune épouse quit- 
tèrent notre ville dans les premiers jours de février, 
s'embaïquèrent à Wissant le 5, et furent couronnés 
le â6 à Westminster. 

la visite et le séjour de Philippe-Ie-Bel à Boulogne ne 
firent qu'accroître Testime particulière de ce monarque 
pour le comte Robert. Déjà, quelques mois avant le 
voyage du roi dans nos contrées, le comte avait as* 
sisté à Pampelune, à titre de conseil et de représen- 
tant de son souverain, au couroiiiiement de Louis-le- 
Hulin comme coi de Navarre ( i^' octobre 4 307] . Après les 
eotrevues de Boulogne, le roi donna au comte Robert un 
triste témoignage de conOance en voulant l'associer aux 
vengeances qu'il méditait contre les malbeureux Tem- 
pliers. Robert fut désigné pour siéger, en qualité de 
commissaire, dans Tinique procès dont le résultat désiré 
n était que trop prévu. Mais il ne prit aucune part per- 
sonnelle à ces débats où la passion dominait. Il s'abstint 
même d'y paraître ; sa procuration seule fut envoyée à 
Toors(1308). 

Ce n'était plus toutefois qu'une importance nomi- 
nale qui valut au comte de Boulogne la distinction 
qo'il sut décliner. Le roi Philippe-le-Bel, dont rem- 
ise absolu s' imposait par la ruse et la violence, 
n'avait point tardé à vouloir détruire les derniers vestiges 
de féodalité que rétablissement presque général des 
communes avait encore laissés debout. Philippe ne vou* 
lut pas que dans son royaume il existât de pouvoirs 
réels à coté du sien. Ainsi disparurent, dans la plupart 

8 
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des grands fiefs, la part U'iafludiice légUiittQ et quelques 
uns des droits héréditaires que Ton avait api^ris à res^ 

pectcr et (|Uiî nul ne huu;j,iMiL à sérieusement contester. 
Comme bien d'autres, le comte de Boulogne eut des res- 
Irîclions à subir ; le comte vit soo autorité persouaelie 
usurpée par le roi dans ce qu'elle devait«ce semble» avoir 
de mieux étiihli : \v Jioii de percevoii', dans les terres du 
cooué, les impôts particuliers au pays^ et de suivre dès 
lors d*anciens usages pteiaenieot ratiOés par les popula^ 
tions. Ce fut là, sans doute, un abus du pouvoir royal, 
mais le souverain qui s*élait moqué des choses les plus 
saintes et dont la politique astucieuse et cruelle n'avait 
reculé devant rien pour se soutenir, pouvait se croire 

tout permis dans les donuiintîs de ses vassaux. IL ne lit 
que commencer cette œuvre que son fils aîné, Louis-le* 
Hutio, poursuivit après lui. Robert VI ne laissa cepeo- 
dant pas de protester, avec une énergie quelque peu 
compromettante, contre de pareils actes, et alla même 
en cour réi^lamer contre l'abolition illégale de certains 
droits perçus par lui dans sou comté. Mais il ne réussit 
point. Le roi lui répondit par des arguties et maintint 
ses décisions (1312;. 

Les deroières années de Robert furent employées en 
fondations pieuses ; l'un de ses grands soins lut d'ac-> 
croître, par tous les moyens en son pouvoir, le bien-être 
moral et matériel des populations du comté. Aussi en 
était-il aimél L'époque de sa mort ne noua est point 
connue avec certitude. Nous savons cependant qu'à la 
date du 411 avril 1314, il signa son testament, dans 
lequel il n'oublia point l'église de Notre-Dame de Rou^ 
logne, à laquelle le rattachaient tant et de si cbers sou* 
venirs. De son mariage avec Béatrix de Monlgascon, 
Robert VI eut un fils, Robert VU, qui lui succéda aux 
deux comtés de Roulogne et d'Auvergne. 
> Robert avait, dès juin 4303, épousé Blanche de Cler- 
mont, iiUe aiuee de liobei t de France, iils Uu rui saint 
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Louis, comte de Clermont, lige de la maison royale de 
Bourbon. Blanche mourut vers 1311, et fut inhumée en 
réglise Notre-Dame, dans la chapelle Sainte -Anne. En 
1312, Robert VII se remaria à Marie de Flandre, fille de 
Guillaume de Flandre, seigneur de Tcnromondc. 

Pendant les premières années de son gouvernement, 
Robert VH, continuant les errements de justice et de mo- 
déralion que son père avait toujours suivis, s'aUai-iia, 
comme Robert VI, à rendre de plus en plus complets 
dans le comté les droits concédés et octroyés par celui- 
ci^ et par ses prédécesseurs* Le roi Philippe-le-Long 
paraît I avoir entouré d'une certaine esliuie, puisqu'il 
rappela à faire partie d'un conseil privé qu'il avait 
inslUné près de sa personne. Plus tard, le comte de Bou^ 
logne se plaça sous la bannière de Farmée royale et con- 
tribua, avec ses Boulonnais, à servir les desseins de 
Philippe sur les Flandres (1320). 

A la même époque, l'Angleterre, déchirée par les 
factions, gouvernée par un souverain qu'aucune qualité 
morale ou politique ne distinguait» devint de nouveau le 
théâtre de tous lel crimes que les discordes civiles en- 
traînent. La reine Isabelle, dont il serait ici hors de pro- 
pos d'apprécier la coiuluite envers Édouard II, entrait 
pour une large part dans ces conflits. Aussi, de tous 
ootés, la guerre avec la France semblait-elle imminente. 
Le roi Charles-le-Bel la provoqua par la saisie qu'il Ht 
de tout FAgénois sur FAngleterre. Bientôt nos côtes se 
ressentirent de cet état de choses : de nombreux arniç*- 
iietits fttrttit faits, des pirates ou corsaires, partis des 

ports de Boulogne cl de Calais, livrèrent au coniiuercc 
anglais une guerre sans merci et qui lui lit éprouver des 
dommages considérables. 

Isabelle méditait depuis quelque temps une fuite en 
France, afin de voir son frère le roi Charles et de « lui 
conter ses mésaises. » Son projet ayant réussi, et « le 
TODt l^yant servie à souhait)» elle aborda un jour (1 3S5j 
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vers 8Î% heures du matin, au havre de Boulogne. Elle 

était accompagnée de son lils, du comte de Kent, son 
beau-frère, el de quelques fidèles qui avaient consenti à 
partager ses périls. Dès son arrivée, Isabelle fui reçue 
par le capitaine de la ville, |)ar l'abbé de Notre-Dame et 
les bourgeois. Elle fut conduite aussitôt « moult lie- 
menl » avec toute sa suite en Tabbaye de Notre-Dame 
où elle demeura deux jours, puis partit pour Paris. La 
paix, convenue entre les deux rois le 31 mars 1320, et 
ralilit e par Edouard 111 le 41 avril 43^7, mit lin aux 
hostilités. 

Robert VU venait de mourir. Son flls aîné OuiHaame 

XII, issu de son niariage avec Blanche de Clermont, fut 
appelé à lui succéder (4326). A l'exemple de ses ancêtres, 
Guillaume fut un seigneur pieux et libéral. Comme eui 
aussi, il mil son courage el sou cpée au service du roi 
de France et l'aida [jiiissamment chaque fois que ce sou- 
verain réclama son concours. C'est ainsi que nous voyons 
le comte de Boulc^ne combattre héroïquement près de 
Philippe de Valois à la fameuse journée du Monl-Cassel 
(22 aoiLt 4328j. 11 y fut très-gravement blessé et dut pen- 
dant quelque temps cesser d'administrer en personne 
ses domaines. Le roi de France, glorieux et fier de cette 
victoire, somma d une manière quelque peu brutale le 
roi d'Angleterre Edouard lll de lui venir prêter foi et 
hommage pour son duché de Guyenne. Vivement blessé 
du procédé, le jeune monarque ne voulut point accomplir 
cette obhgation; mais ses barons, fatigués des longue:5 
guerres passées, ne se montrèrent pas disposés à sou- 
tenir leur roi dans la lutte nouvelle qu'il témoignait 
l'intenlion d'engager. Force fut donc à Édouard III de 
se soumettre à l'acte qui lui était demandé et qu'il con- 
sidérait comme une humiliation. Il vint débarquer à 
Wissant (28 mai 4339) avec une forte escorte et se 
rendit à Boubigne où il resta un jour. Il y était encore 
quand le roi de France, alors à Amiens> apprit son arri* 



Digrtized by Google 



GHAPITEË S12UËM£. — 1261-1347. 



137 



vée. Aussitôt, Philippe envoya « grand foison de che- 
valiers » au-devant d'Édouard, qu'ils rencontrèrent à 
HontroaiL Dès que l'acte de soumissiou du roi d'An- 
gleterre comme homme-Hge du roi de France eut été 
consommé, Édouard, le fiel dans l'âme, retourna dans 
ses Etats, et ses vues furent désormais fixées sur la 
Fnmce. Il ne devait point tarder à y revenir en ennemi. 

Guillaume XII, dont la santé avait été très-languis- 
sante api'ès la guérison de sa blessure du Mont-Cassel, 
ne prit presque plus part au gouvernemeut du comté. 
Hais le système créé par ses prédécesseurs reçut sous 
son administration une consécration nouvelle, celle-ci 
plus importante encore puisqu'elle affermissait ie pou- 
voir et assurait Texercice régulier des droits ou privi- 
lèges que les comtes avaient libéralement reconnus ou 
concédés. On vil alors Ui Commune, réellement cons- 
liluée par la charte de Robert VI, développer succes- 
sivement les institutions qui tiraient d'elle leur exis- 
tence. Dès cette époque Boulogne avait déjà quelque 
renommée commerciale et les produits de son port 
étaient comme aujourd'hui l'une des principales sources 
de sa prospérité. Nous voyons, en effet» quelques années 
après l'époque dont nous nous occupons, les revenus 
comaïuns augmenter surtout en raison de l'abondance 
des «pecqueries, ^ sur lesquelles l'échevinage avait éta- 
bli an droit qui devint même Tune des premières res- 
sources de la communauté. Les branches diverses de 
Taâaiinistration devenaient de plus en plus faciles à 
mesure que rexpérlence donnait à l'échevinage une 
force et un caractère qui d*abord n'avaient pas été bien 
saisis de tous. Guillaume put encore suivre ce mouve- 
nient que pour sa part il avait favorisé autant que son 
court passage aux affaires du pays le lui avait permis. 
Peut-être allait-il prêter la main à de nouvelles combi- 
naisons, suite naturelle des premières, quand la mort 
vint le frapper (1332) et arrêter du même coup des pro- 

8. 
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jeu à peine mûris» mais dont Timportance eût sans 
doute exerce quelque influence salutaire sur tout le 

pays. 

Cette mon prématurée laissa le comlé de Boulogne 
aux mains d'une femme et d'une enfant. Jeanne, fille ' 
unique de Guillaume XII et de Marguerite d'Évreax', 

n'avait que six ans lui squ elle recueillit rhérilage pater- 
nel. Sa mère gouverna pour elle et en son nom: mais , 
dans les circonstances difficiles où le pays se trouvait 
alors placé, par suites des incessantes provocations que 
s'envoyaient d'un colé à l'autre du détroit deux «souve- 
rains qui croyaient toujours avoir de vieilles querelles à 
vider, dans ces circonstances, il fallait plus qu'une main 
de femme pour tenir tele à un ennemi constamment 
j)rêt à faire irruption dans nos contrées. Marguerite 
songea donc adonner à sa fille un époux qui fût en même 
temps un défenseur naturel des droits et de l'indépen- 
dance du cmnté. Avec l'assentiment du roi Philippe de 
Valois, qui le ralilia ensuite par lettres spéciales, un 
contrat de mariage fut signé (S6 septembre 4338} entre 
Philippe I«s comte d'Artois, fils d'Eudes IV, duc de 
Bourgogne, et Jeanne de Boulogne , fille de Guillaimie 
et de Marguerite. Par cette union , la Jeune comtesse 
trouvait un appui direct, non-seulement dans la puis- 
sante maison de Bourgogne, mais encore dans le roi lui- 
même, également allié à cette maison, et qui d'ailleurs 
était parent à un degré peu éloigné du nouveau comte 
de Boulogne, dont la mère, Jeanne de Valois, était la 
propre lille du roi Philippe-le-Long. 

En ce moment-là même les prétentions d'Edouard III, 
roi d'Angleterre, n'étaient plus dissimulées. Après avoir 
discuté quelque temps, le souverain britannique an- 
nonça nettement qu'il revendiquait la couronne de 
France, que, nonobstant la loi salique, il soutenait 

1. Marguerite d'Évreux éUit ÛUe de Louis de France, comte 
d'Bvreox, fils du roi Pliilippe4e-Harâi. 
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devoir lui appartenir à cause de sa mère , Isabelle , fille 

de Philippe-le-Bcl. La lutte ne larda [)as à s'ouvrir ou 
plutôt elle s'organisâ i)iuà ouveiiemj^at, car les Anglais 
avaient su» comme de coutume, prendre les devants, 
conspirer avant d*agir, préparer les voies avant d'attaquer. 
Sous prétexte de défendre dans les Flandres ses intérêts 
cocnnierciaux prelendùuient lésés , TAnglclerre avait fo-* 
menté ou tout au moins contribué à entretenir des trou- 
bles graves qui avaient attiré sur ce point Tattention du 
roi de France. Ce n était peut-être là qu'une manœuvre 
habile, car tandis que se vidaient les dillicullés soulevées 
par la révolte des Flamands « le roi Edouard, dont les 
vaisseaux n'avaiciU pas obtenu jusqu'alors loul le suc- 
cès espéré, ordonna une irruption armée sur nos cotes 
[t339)« A la faveur d*un brouillard épais, certains de ne 
rencontrer dans notre port qu'une flotte glorieusement 
mutilée dans un récent combat, dans la ville même 
qu'une garnison peu nombreuse et sans délîance aucune, 
les Anglais se présentèrent soudainement devant Bou- 
logne. Les équipages embarqués sur les quelques rares 
bâliments que nous possédions essayèrent bien une 
résistance désespérée, les habitants se joignirent à nos 
soldats pour organiser la défense, mais ce fut en vain. 
Ils entrèrent presque sans coup férir dans le port, et in- 
cendièrent tous les iiavires qui s'y liouvaient, après avoir 
eu le soin de les piller. Ils se répandirent ensuite dans 
le faubourg, où ils continuèrent leurs ravages et firent 
an butin considérable. Puis, comme jadis les Normands, 
ils reprirent leurs voiles et allèrent se vanter d'un suc- 
cès éclatant. 

Cependant les conflits, loin de s'apaiser entre les deux 

naliuns, renaissaient à chaque instant. D'une pari, l'or- 
gueil anglais prétendait soumettre à sa domination un 
royaume où il ne possédait seulement point, à titre 
réelt une ville ou même une bourgade ; de l'autre, la 

France divibco elle-niéme, épuisée dans ses linuuces, 
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affaiblie dans son armée , voulait encore meltre dans la 

balance des destinées politiques la puissante épée qu'a- 
vait portée saint Louis. Combien les temps' étaient chan- j 
gés l Celte France si noble, si grande , alors encore « le | 
» premier des États ctirétiens, > était le but secret des 
convoitisrs anglaises, cl poiu- arriver à ses fins, Edouard 
m employait tous les moyens , avait recours à tous les ; 
expédients. Pendant que Philippe de Valois intervenait | 
pour la pacification des Flandres et qu'à ses côtés corn* 
battait notre jeune cunite, les Anglais descendaient de ; 
nouveau dans nos parages , pillaient et ravageaient le ^ 
pays, incendiaient partout sans distinction, jetaient^ en 
un mot, la terreur dans nos populations. La garnison de 
Boulogne fuL alors augmenlée, la ville armée s'apprêta 
à une vigoureuse résistance; mais rennemi ne parut ; 
point sous nos murs. De temps autre, nos troupes 
cllecliiaicul iiiio sortie, baliaient les déiachemenls bri- ; 
tanniques , protégeaient les campagnes contre les excès 
d'une soldatesque effrénée. Toujours nos soldats atta* 
quèrent, jamais ceux d'Édouard ne vinrent les sur- 
prendre. I 

Ces courses , souvent répétées, eurent sans doute 
pour résultat d'exercer des troupes naturellement vail- 
iantes et de faire fortifier de plus en plus notre ville, 
dont Edouard enviait la possession. Mais, pour prix de 
ces avantages, que de désolation, que de ruines dans 
notre beau pays de Boulonnais; « Tout fut ars, robé, ; 

)• gâté et pillé sans [lilié. » ' 

Au milieu d une telle contlagration, les immunités 
communales n'avaient cependant reçu aucune atteinte. 
Loin de les restreindre, le comte voulut leur donner une ; 
sanction nouvelle. Une lettre des maire et échevins delà 
ville (10 janvier 4341 J nons apprend que a Messire PUe- 
» lipes de Bourgogne, comte de Boulogne et d^Àuvergne, 
» et Madame Jelienne, sa femme, leur ont confirmé les ; 
.» privilèges » autrefois donnés aux iiouioimais. Dans 

i 

! 
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Bn moment aussi critique, alors que les frontières étaient 
chaque jour violées et la capitale du comté menacée, 
Tacie de coaUrmaiion des privilèges ne pouvait que cou* 
cilier tous les intérêts, donner une plus grande force 

à la ComiiHiin , et, partant, remlre moins reduulablci 
les tentatives de l'ennemi sur ce point. 

La guerre s'était rallumée ; la France, envahie par les 

armées d'EdouarJ, avait à se défendre désormais sur 
son territoire. Le jeune et bouillant comte de Boulogne 
ne voulut point rester inactif alors que la noblesse tout 
entière volait avec ardeur sous la glorieuse bannière fran- 
çaise. Suivi de ses vassaux, il alla renforcer raruiée 
d'expédition, conduiteen Bretagne par Jean, fils du roi de 
Franeeî duc de Normandie. 11 combattit énergiquement 
les Anglais et leur fit payer cher les dévastations com-* 
mises en Uouloiiiiais. Il fut couraîreux jus(iLf a la lémé- 
riié. Emporté par son cheval, Philippe ht une chute dans 
m fossé et mourut des suites de ses blessures (19 février 

1316;. 

Un fils, Philippe dit de Rouvre, était né de l'umoii 
de Philippe de Bourgogne et de la comtesse Jeanne : 
celle-ci en eut la c( garde noble » et prit en son nom le 

^uveiiiement du comté. Cet enfant n'eut qu'une exis- 
iiiîce éphémère; le Boulonnais passa successivement en 
plusieurs mains sans perdre aucun de ses droits po- 
litiques ou communaux, grâce à la Constitution que ses 
comtes avaient Tun après lautre jurée et que leurs 
efforts avaient maintenue. 

La fatale journée de Crécy (^5 août 1346) vit sur ces 
entrefaites périr Télite de la noblesse française, et, selqn 
le témoignage de Froissart, t le rujaunie en fut depuis 
\ moult afioibli d*honneur> de puissance et de conseil. » 
Édooard III profita largement de nos désastres. Avec 
son armée il acheva de traverser la Picardie, signalant 
partout son passage par le pillage et l'incendie; puis 
il ffanchit le Boulonnais, courut par les forêts d'Har* 
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delot el de Boulogne « jusques à la gimse ville de Wis- 

» sant, » où il prit ses quartiers. Six jours après la 
bâlaillc de Crécy, raudaciaux monarque anglais mettait 
le aiége devant Calai& (34 aoâl). Cotte fois encore Boq- 
logne avait été épargnée. 

Il n'entre pas dans le cadre de cette iiisloire de racon- 
ter en détail ce long et pénible siège, ou fut dépensé 
tant de valenr et d*b6roïsnie. Le gouverneur' Jean de 

Vienne s'y est immortaiisc. La défense habile de la place 
fit craindre un instant au roi d'Ângieten^ un insuccès 
qui à ses jenx eût été le déshonneur. 

Pendant la durée du Moeusde Calais, rarmée anglaise 
se scinda et vint attaquer St. -Orner : les troupes fran- 
çaises au milieu desquelles on distinguait ia nol>lesse du 
Boulonnais» battirent complètement leurs ennemis et 
leur enlevèrent même la petite ville de Tournehcm, dont 
ils s'étaient rendus maîtres depuis peu. Ces dëlaites 
n'empacbaîent {N)int les soldats d'Ëdouard de courir 
€ moult souvent sur le pays.» Le comté de Guînes, Té- 
rouanne et seo environs, en(in le Boulonnais, furent tour à 
tour visités par eux ; ils vinrent même jusqu'aux por- 
tes de Boulogne. Et ainsi t conqueroient et ramenoient 
» en leur ost grand foison de proie, dont ils étoient ra- 
» fraîchis el ravitaillés.» Mais souvent aussi les Anglais 
€ trauvoientles rencontres dures et fortea;» les « bonnes 
» gens d^armea» que le roi avait envoyées dans nos 
contrées les repoussaient avec une vigueur telle que 
• point ne se parloient sans morts et. sans navrés.» 

Malgré son insullisance actuelle , le roi Philippe 
do Valoir essaya d'opposer un frein aux excès et aux 
violences de rarmée ennemie. Il convoqua les seigneurs 
de sa cour et leur annoni2a son intention d entrer 
aussitôl en campagne. Le comte de Joigny, Charles 
d'Espagne et plusieurs autres chefs militaires furent 
envoyés par le roi a Boulogne, pour former le plan d*o- 
pérationa et veiller à la défeose.du territoire. Bientôt le 
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roi vint lui-même, accompagné de son fils Jean, duc de 

Normandie : l'armée française les rejoignit et roriflam- 
me flotta quelques jours après en vue de Calais. Mal- 
beureusemeai ce ne fui là qu'une simple démonstration. 
Par des motifs que les historiens discutent encore au** 
jonrd'hui, le roi de France prit une résolution aussi 
fâcheuse qu'inattendue. Après quelques pourparlers in- 
signifiants, pendant les^aela il avait néanmoins fait ex- 
pédier sur Boulogne une petite flotte chargée de vivres 
pour les courageux assié^, mais dont ceux-ci ne pu- 
rent profiter^ Philippe de Valois donna ordre à son armée 
de se retirer* Désormais seui», privés de tous secours en 
vivres et ea munitions, les Galaisiens, qui depuis onze 
mois défendaient leur cité avec tant de bravoure et de 
distinction, durent capituler : ce dernier acte fut encore, 
rbistoire l'atteste, un trait d'héroïsme, qui à travers 
cioq siècles s'est transmis jusqu'à nous avec toute sa 
couleur primitive. 

Maître de Calais (3 août 4347), Edouard en chassa 
tous les habitants, peupla la ville d'Anglais, venus pour 
la plupart du comté de Kent, et y fit son entrée solen- 
ssUe avec ia rrâie son épouse et une partie de la cour* 
Dès ce moment, les incorsions anglaises allaient deve- 
nir plus faciles. Le comté de Boulogne entrait dans une 
nouvelle phase, pleine de luttes et de périls. L'avidité 
Mlannique allait croiUie à Mesure que a'élablirail près 
de Boulogne la puissance du roi Édooanl Tll, qui avait 
«iil avec vérité : « Je liens les clefs de la France à ma 
» ceinture. • L'avenir se présentait donc aux Boulonnais 
I0Q8 Taspect le plus sombre : leur courage n'en fit 
Stt*augmenter. 
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Courses anglaises en Boulonnais. ~ Réunions d'ambassadeurs à 
Boulogne.— Pliillppe de Rouvre, comte de Boulogne.— Action 
de la Commune de Boulogne dans l'organisation de la défense 
du pays.— Traité de Londres pour la rançon du roi Jean.— 
Traité de Brétigny.— Retour du roi de France dans ses Ëtats. 
—Voyage el séjour de Jean, du Dauphin et des princes anglais 
à Boulogne.— Jean de Montgascon, comte de Boulogne.— 
Second voyage du roi Jean à Boulogne.— Nouvelles incursions 
anglaises.— Troupes boulonnaises. —Entrevues et conférences 
à Boulogne et à Leulinghen. — Jeau 11, comte de Boulogiio.— 
Gouvernenienl (le Jeanne, comtesse de Boulogne, duchesse de 
Berry. — A'oyage à Boulogne d'Isabelle , reine d'Angleterre. — 
Hostilités nouvelles entre la France et l'Angleterre. —Situation 
politique, communale et commerciale de Boulogne au com- 
mencement du XV» siècle.— Gueires eiviles entre les llourgui- 
gnons et les Armagnacs, participaiion rninto <Il' lioulogne 
à ces guerres.— Conllscation du comte do iiouiugne parle roi 
de France. — SiAge du château de ]<(iiilogne par les troupes 
royales. — Administration communale de lioulogne pendant 
l'interrôgne comtal. —L eiiipt reur Sigisraond à Boulogne. — 
Georges de la Trémouille, comte de Boulogne. — Lsurpatioii 
du comté par le duc de Bourgogne. —Piiilippe^ie-Bon, comte 
de Boulogne. 



La possession de Calais par les Anglais exposait nalu- 
reliemcnt le Bouloiinaiâ à des mcursious plus fréquen- 
tes. Cependant, et comme pour donner le change, à 
peine Édouard avait-il réalisé le projet de conquête que 
depuis si longtemps il médilaiti qu une trêve intervint 
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fis septembre 1347). Elle ne devait, il est vmi, avoir 

qu'une brève durée, puiscfu'elle était seulernenl con- 
due jusqu'au « lendemain de la quinzaine de la féte de 
» la Nativité de saint Jean-Baptiste > (4348). Mais bien 
souvent les engagements pris alors entre les deux « ad- 
versaires » de France et d'Angleterre furent oiécunnus, 
et le pays situé dans le voisinage de Calais eut beaucoup 
à souffrir. Dans ses courses, reunemi vint plus d'une 
fois à une faible distance de nos murailles, sans oser 
néanmoins y engager une lutte qu'il redoutait. Plus 
tard (5 septembre 4348) une trêve nouvelle fut signé6 à 
Londres entre Henry, comte de Lancastre, et Raoul, 
comte d'Eu et de Guînes, aux noiiis de leurs souverains 
respectifs. On pouvait ^croire enlinà quelque sincérité. 
N'avait*on pas pris soin d'inscrire en tête du traité que 
« la paix et acort d entre eulz l'ics rois de Franco et 
d'Angleterre) et leurs adliérens, serroit chose à Dieu 
» ptaisable et à toute crestienté profitable» et s'en pour* 

> Toient moult de biens et bonne fyn ensuyr?» N'avait-on 
pas stipulé que, « comme aunes et moicnncresses entre 

> les parties, » la reine de France rendrait à Boulo- 
91e, et ia reine Isabelle d'Angleterre à Calais ? La paix» 
si ardemment souhaitée par les peuples, ne devait-elle 
I^as enfin sortir de ces conférences, qui avaient pour 
oeatre Boulogne et Calais, pour intermédiaires deux 
soBftfaines^ pour instruments les plus nobles personna- 
ges des deux nations? Le roi Philippe de Valois s'était 
empressé de ratifier cette trêve (21 septembre) et d'ap- * 
prouver le choix fait des « traicteurs pour la France. » 

U leur ordonna de se trouver à Boulogne le lendemain 
^Je la Saint-iMichel (30 seplemhre). La réunion eut lieu 
cueUét, mais n'amena aucun résultat : ia trêve expira 
(^0 octobre) sans qu'aucun traité définitif put être signé. 
Ce$t assez dire que les déprédations anglaises ne ces- 
sèrent point. Et ainsi, de trêve en Irève, d'abstinence 
m absêmmce, oa retarda plus que jamais la solution 

9 
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défiDiUv6 et vraiment pacifique des différends existants. 

Le roi mourut (28 août 1350] sans av()ir pu y parvenir. 

Pendant que s'agitaient d'aussi graves débats, notre 
ville avait vu s'opérer un changement nouveau dans 
Fadministration du comté. Jeanne, veuve de Philippe de 
Bourgogne, s'était remariée (10 février 1350) à Jean, duc 
de Normandie» au grand déplaisir du roi ildouard ill. 
Celui-ci aurait voulu qu'elle épousât un prince anglais, 
ce choix devant, le cas échéant, aplanir les difficultés 
que i'auibilieux souverain renconti ;iit à chaque inslaiit 
dans nos contrées. Quelques mois après, le nouveau 
comte de Boulogne était appelé à régner, sous le nom de 

Jean II, et k défendre à son lonr colle l)i^llo leiTC de 
France, que le roi son père avait laissée si divisée et si 
inquiète de l'avenir. Couronnée à Reims en même temps 
que son époux fS6 septembre), la reine Jeanne avait 
voulu assurer tout d'abord au fils né de sa preiUière 
union l'héritage de ses pères. Aussi le jeune Philippe de 
Rouvre fut*il bientôt émancipé (20 novembre) et déclaré ' 
habile à succéder à son père dans le gouvernement 
des comtés de Boulogne et d'Auvergne. Ce n'était là, 
on le comprend, qu'un acte de pure formalitéi puis- 
que aussi bien le fils de Jeanne avait à peine quatre 
ans; mais cet acte n'en consUluail pas moins Philippe 
de Rouvre comte de Boulogne, sous la garde et tutelle 
de sa mère. C'était dès-lors remettre directement à Tau* 
torité royale radministration du comté de Boulogne. Un 
instant l'on put croire que ces combinaisons auraient i 
un résultat heureux pour le comté. Mais les complica- 
tions qui surgirent dès le commencement du règne fu* 
nesle de Jean II ne tardèrent pas à faire évanouir toute 
espérance de ce coté. En vain de nouvelles trêves furent 
négociées avec sagesse par le cardinal Guy de Boulogne, 
archevêque de Lyon% oncle de la reine. Elles ne furent 

Il Ce prélat était Ûis de Aoltert VIII, comte de Boulogne. 
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que des palliatifs impuissanls. Les Anglais, dont l'esprit 
de discorde et la soif de domination n'avaient plus de 
bornes* et qui depuis longtemps déjà saluaient leur 
souverain du titre de roi de Fr:ince, Ironvèrent dans 
rintervention du roi Jean au gouverneiiieiu du comté de 
Boulogne un prétexte naturel pour inquiéter souvent 
DOS populations. Des sorties avalent lieu de temps a 
autre soit de Calais, soit de rxuînes que la trahison 
a¥ait depuis peu livré à l'ennemi* Presque toujours 
ces tentatives étaient repoussées, mais le cercle des 
opérations anglaises allait s'agrandissant de jour en jour, 
et Boulogne elle-même se vit enfin menacée. Déjà une 
jMkriiede sa banlieue avait été brûlée, lorsqu'une diver» 
sien, importante par les conséquences qu'elle entraîna, 

vint la mellre à l'abn d'une attaque qui fêlait devenue 
imminente. 

Les dissensions n'a?aient fait qu'augmenter entre les 
deux rois, et, dit un historien de nos jours, «leurs haines 

> étaient devenues nationales chez les peuples. » De 
tous cotés à la lois on se préparait à la résistance, on 
INfessentait de graves événements. Enfin , Édouard vint 
débarquer à Calais (octobre 4355) et commença ses ra- 
tages en Artois: il entrait en Boulonnais quand une 
' iavasion des Écossais dans son royaume Tobligea d'iu- 
lerrompre ses opérations et de retourner en Angleterre. 
Le prince de Galles, son fils, surnommé le Prince Noir, 
prit le commandement de Tarmée anglaise en France, 
et Tannée suivante (49 septembre 4356), un immense 
ifcastre s'accomplissait à Maupertuis près Poitiers; 
le roi Jean était fait prisonnier; le royaume, déchiré par 
les factions, se trouvait plus que jamais livré à toutes 
éventualités, et le dauphin Charles prenait dans 
Us mains encore inhabiles la régence que les États- 
fiénéraux et le peuple de Paris allaient bientôt annihiler 
<oaiplètement. 

- DÎbu une telle situation , chaque commune comprit 
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qiril lui fallait pmirvoir directement à sa propre sûreté. 
Le vainqueur , i nivré de sa vieloiret pouvait concevoir de ^ 
nouvelles velléités de conquête , et cette fois il ne faU ; 
lait plus compter ni sur l'autorité royale prisonnière et , 
impuissante, ni sur la noblesse du royaume «qui ne 
» faisait plus que perdre des batailles , et avait mèm 
» abandonné son roi éans le combat. » Boalojfioe appro^ 
cia de suite combien élait critique sa position; le roi, : 
administrateur légal du comté pour son beau-fils, était 
captif ; la reine Jeanne avait fui Paris el cherché un asile 
en Bourgogne ; le comte Philippe de Bouvre n*était 
qu'un enfant et avait suivi sa mère. En réalité donc, le . 
Boulonnais était sans seigneur. Heureusement laCom^ : 
mune était là, gardienne vigilante des libertés du pays 
et de rindépendance du territoire. A défaut de comte, 
mais d'accord avec les chefs militaires qui cuaimandaieiU 
au château» la Commune organisa la défense , fortilia la 
ville, créa des milicea, et son altitude Gère et décidée ne 
contribua pas peu à éloigner l'agresseur. 

Une trêve de deux ans avait été signée à Bordeaux 
(S3 mars 1387)» et Ton en augurait favoraUeoient pour 
l'avenir de la France et de son mi* dans ce 
• moment-là même , d'habiles meneurs exploitaieal , au 
profit de passions politiques mal éteintes, les souffcaoces 
quêtant d'années de guerres avaient accumulées sur le 
pays. La révolte de Paris d'abinrd» la dictature du prévôt 
Etienne Marcel (1358J, l'insurrection des Jacques qui 
s'étendit jusqu'aux confins du Boulonnais , après avoir 
ravagé la Picardie et une partie du Ponthieu, enfin 
la guerre civile que la compétition de Charles II, roi 
de Navarre, ei rinsutlisance du Dauphin avaient en- 
gendrée» furent les principaux évèoeoieats qui suivirent 
la malheureuse journée de Itlaupertuis. Au milieu de 
pareils désordres , des bandes d'aventuriers parcou* 
raient les provinces, l'alarme était générale ^ Tanxiété 

profonde. «Ainsi étoii le ro jraome de Ffanes » d0 tous 
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> lez pillé et dérobé , ni on ne saroit de quelle part 

» chevaucher que on ne fût jelé à terre. » 

Notre pays eut naturellemênt sa part d*angoisses 
dios yo6 tella crise. Il ressentait pins vivement que 
les sotres provinces les conlre-eoups de Vamoindrisse- 
ment progressif de TauLorité royale. Clia jiic fois, en 
effet, que les euneiuis de la couroane obtenaient un 
«faolsge» les Anglais, quoique liés par des conven- 
lioes solennelles, faisaient irruption dans nos villages 
et lançaient qiieliiU(S cavaliers dans la direction de 
ft)ulogQe. De là des prises d'arnie& incessantes, des 
déprédations conyandles, une grande gêne dans tout 
te comté. 

Cependant, le roi Jean était toujours prisonnier de 
iAagleterre. Edouard lil, dont celle détention servait 
Pirfaiteraent les projets, devenait de plas en plus exi- 
geant. Les négociations relatives à la rançon du roi de 
France n aboutissaient |iuint parce que i ànie chevale- 
raaque du monarque captif se révoltait devant les 
conditions honteuses que son ennemi [apportait à sa 
«rédemption.» Enfin Jean, duiilouieusiiiiuMit atteint 
dans ses plus chères affections» puisque, d'une part» il 
foytil la France sous la pression combinée de l'étranger * 
6t des prétendants, s'ahifiiur dans des luttes impics, et 
fie, d'autre part, il ét^ut privé de toute sa famille, Jean 
Mtit son courage faiblir, «a résolution Tabandonner. 
B se rendit aux obsessions d'ÉdMSPd, et pour prix 
i line liberté sans honneur, il ne recula point devant 
ta cession, en toute souveraineté, à son adversaire, de 
tetes les oonquâteB faites par ses prédécesseurs sur les 
teglais, avec le Ponthieu, la vicomte de Montreuil-sur- 
ïner, Calais, les (onUés de Boulogne et de Guines, et 
toutes les seigneuries ou fieis qui en dépendaient, plus 
IMie millimis d'écus d'or (34 mars 4359). Un pareil 
traité couronnait Edouard roi do France et ne laissait 
fias à Jean qu une puissance dérisoire. 
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Dès que l'on coonai les stipulations arrêtées entre les 
deux souverains, un cri d'indignation s'éle?a de toutes 

parts, principalement dans notre comté, cette fois vendu 
à ses plus acharnés eauemis. Le Dauphin se montra 
dans cette circonstance à la hauteur de sa missioQ. 
Par ses ordres, des États-généraux furent réunis en 
toute hâte à Paris (25 mai 1359). Les lelires du roi y 
furent € lues et relues» bien ouïes et bien entendues, 
» et de point en point considérées et examinées.» liais 

le cri de la France entière était arrivé jusque dans 
la capitale du royaume; les députés se refusèrent avec 
dignité à accepter une telle humiliation t et répondirent 
» d'une voix aux messagers que ils auroient plus cher 
» à endurer et porter encore le grand méchef et misère 
» où ils étoient, que le noble royaume de France fût ainsi 
» amoindri et défraudé ; que le roi Jean demeurât donc 
» encore en Angleterre, et que, quand il plairott à Dleo, 
» il y pourvoiroit de remède.» Le peuple acclama la ré- . 
solution des États-généraux, et surexcité au plus haut I 
degré par les prétentions nouvelles que le traité révélait, 
il se prépara à la résistance et à « faire bonne guerre au 
t roi anglais.» 

Cette démonstration nationale conserva Boulogne à la 
France. Elle fut m même temps le signal d'une guerre 
implacable, dont Boulogne fut, comme toujours, en 
grande partie le théâtre. £douard « despité » de voir ses 
projets déjoués, « feit reserrer ledit Roj Jean et autres 
prisonniers,» rassembla une armée considérable et vint , 
débarquera Calais (novembre 1359) avec le prince de • 
Galles, ses autres fils et toute sa noblesse. Les hostilités 
commencèrent aussitôt; le Boulonnais et la Picardie | 
furent les premiers occupés. Les Anglais eurent cette | 
fois à se défendre non plus seulement contre l armée | 
française, mais contre la nation entière, soulevée comme 
un seul homme pour repousser rinvasion« Divers sièges 
furent mii ucLueusement entrepris par Édouard. Il ne 
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M pas plus lienreux sur mer : nos vaisseaux par- 
coururent la Manche en lous sens, détruisirent dix villes 
aoglaises «et jetèrent la terreur sur toutes les côtes.» 
A ces attaques qui affaiblissaient d'une manière aussi 
inattenduL! les forces maritimes de rAnglelerre, la cité de 
Londres répondit par un acte désespéré de patriotisme. 
Elle équipa une flotte nombreuse qui eut bientôt ravagé 
toat le littoral français depuis Boulogne jusqu'à HarOeur. 
^'eaiiaiuins, ci quelque grand que fût le mal causé à la 
France par les Anglais, ceux-ci échouèrent complètement 
dans leurs desseins. Arrivée à Chartres, l'armée d'E- 
douard , décimée par la misère autant que par ses défai- 
tes, perdit tout courage et ses chefs réclamèrent avec 
insistance une paix immédiate. Edouard voulut encore 
éloigner toute négociation à ce sujet , car la paix signée 
c'était l'abandon de ses espérances , c'était 1 abdication 
du titre qu'il avait usurpé, en un mot, c'était à son 
polDtde vue une sorte d'humiliation. Las circonstances 
commandaient impérieusement la 'paix, et le fier mo- 
narque dut y souscrire. Déjà , du reste, de nouvelles 
trêves étaient intervenues. 

Le traité de paix qui fut signé le 8 mai 4360 à Brétigny, 
]n^$ Chartres , réduisit singulièrement les prétentions 
d'Edouard, mais combien cependant il fut déplorable 
encore pour la f'rance ! Par ce traité^ le roi d'Angleterre 
reçut en souveraineté et domaine, outre un certain nom- 
bre des plus belles provinces françaises, le Ponlhieu, le 
château et la ville de Calais, la seigneurie de Merck, les 
leigneuries de Sangatte, de Coulogne, de Hames, etc., le 
ehâteau , la ville et tout le comté de Guînes. Édouard 
renonça « au nom et au droit de la couronne et du 
* royaume de France, » et à divers liom [nages-liges ré* 
Mhant en sa faveur de la possession ou effective ou nomi- 
iMle de plusieurs duchés ou comtés. Il promit de faire 
amener le roi de France à Calais trois semaines «après 
la Nativité saint Jehan-Baptiste^ pour y demeurer pen- 
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dant quaire mois. Jean s'engagea à payer pour sa rançon 
trois millions d'écus d*or. 

Il y avait bien loin des stipulations du traité de Bréli- 
gny à celles arraciiées l'année précédente à la faiblesse 
du roi prisonnier. Boulogne et tout le comté furent cette 
fois mis en dehors des conventions : ce n'était, hélas! 
qu'un ajournement. 

Le traité recul entin son exécution. Après un de 
quatre années» le roi Jean put revoir les côtes de France. 
Il mit pied à terre à Calais (8 juillet 1360), ainsi que son 
fils Philippe, qui avait partagé sa captivité. J,ean fut ins- 
tallé au château et reprit aussitôt Texerctce du pouvoir | 
royal. Après un séjour de trois mois à Calais, il reçut | 
en celte ville (9 octobre, Ui visite d'Edouard IIL Dans le | 
même temps , le dauphin Charles arrivait à Boulogne el 
en partait presque aussitôt pour aller voir $on père. 1 
Pendant son absence du territoire français, deux fils | 
d*Edouardy vinrent en qualité d'otages. Cliailes ne tar- j 
da point à rentrer à Boulogne : il y tint avec son conseil ; 
plusieurs conférences relatives à la ratification du traité ! 
de Brétigny , dont maintes clauses subirent quelques \ 
changements consentis de part et d'autre. Celte ratitica- ! 
tiou eut lieu déiinitivement à Calais (âii octobre) <l sur le ! 
» corps Jesu Crist sacrée touchées les sainctes Evangiles ; 
» de Dieu, » en présence des princes, des baïuu.-^ il | 
autres seigneurs des deux royaumes. De Calais furent | 
immédiatement expédiées les proclamations royales an- | 
Bonçant la conclusion de la paix. Tout étant ainsi réglé, on ; 
songea au retour de Jean dans son royaume. Ce départ | 
s*e£tectua le lendemain (25 octobre). Edouard accompa* 
gna Jean pendant une lieue : le prince de Galles et ses 
frères Lionel , duc deClarence, et Edmond, comte de 
Cambridge, suivirent le roi de France jusqu'à Boulogne. 
Ce voyage ou plutôt ce pèlerinage s'accomplit pieuse- 
ment « tout à pied. > 

La population liouluaaaiàe alleadail dans la plus vive 
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impatience Tarmée du roi et de sa suite. Le duc de 
Normandie et toute la cour de France étaient restés a 
Boulogne pour y recevoir Jean , qui fit son entrée au mi- 
lieu des acclamations joyeuses de la foule. Le roi , suivi 
des princes français et anglais , des seigneurs des deux 
nations accourus pour lui faire cortège, et de la popula- 
ibn tout entière, alla aussitôt se prosterner humblement 
et « oioult dévûlement)> devant la séculaire image de 
Notre-Dame de Boulogne. A l'exemple de ses ancêtres , 
il fit à la vieille basilique de riches présents et y érigea 
des fondations qui rappelèrent, bien longtemps après lui, 
k souvenir de ce solennel pèlerinage. Jean se rendit eu- 
saite en Tabbaye de Notre-Dame » où des logements 
avaient été disposés pour lot et pour les fils d'Edouard. 
Le lendemain maiiii les (jrinccs anglais quittèrent Bou- 
logne et s'en retournèrent à Calais , où les attendait le 
roi leur père. 

Jean s'occupa, sans aucun retard, de régulariser les 
actes intervenus à Brétigny et à Calais, et de leur don- 
ner une sanction nouvelle qui fit cesser enfin c tant 
■ d'engoisses et de doleurs que le monde souffroit » 
depuis le commencement des guerres. Ayant donc « pitié 
» et compassion » de son « bon et loyal pueple, » le roi» 
par lettres-patentes données à Boulogne (26 oclobre 
1360), confirma une seconde fois le traité de Brétigny et 
fit délivrance à Édouaril ITT de toutes les seigneuries 
dont la cession avait été consentie à ce souverain. Puis 
il promit, pour lui et ses successeurs, bonne alliance, 
amitié et « parpetuel aaiour » au roi d'Angleterre. A cet 
acte comparurent, pour souscrire le même engagement^ 
Louis, duc d'Anjou et du Maine ; Jean, duc de Berry et 
d*Âuvergne ; Philippe, comte de Touraine, plus tard duc 
de Bourgogne, fils du roi ; Philippe tic France, duc d'Or- 
léans, son frère; Louis, duc de Bourbon et comte de 
Clermont; Jacques de Bourbon, comte de Pontbieu et 
de la Marciic , Jeau d'AiiOiù, couiie d'£u , Tierrc d'Alen- 

9. 
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çon, Jehan d'Estampes, Guy de Bloib, Guy, comte *de | 
Saint-Po! ; Jean, comte d'Harcourt ; le comte d'Auxerre, 
le comte de TaocarYiUe» le comte de Joigny» Engoer- , 
raod, sire de CoQcy ; Amaary, sire de Craon ; Robert, i 
sire de ilennes, connétable de France ; Béraïul, dauphin | 
d'Auvergne; Charles, sire de Montmorency ; Guillaume 
de Craen, et plusteur» autres seigneurs de la suite da 
n>i. Le tndme jour, le dauphin Charles acquiesça sa 
traité d'amitié que son père venait de signer, et jura de 
le tenir loyalen^nt et de bonne foi. D'autires lettres- 
patentes furent encore expédiées de Boulogne par le roi 
à l'effet d'assurer rexécution des traités et prévenir ainsi 
toute discassîon ultérieure. Parmi ces documents inté- 
ressants à plus d'un titre pour Thistoire, on remarque 
une obligation dans laquelle Jean rappelle qu'il a payé 
au roi d'Angleten e, à Calais, 400,000 écus, en déduction 
sur la rançon de trois millions convenue à Bréligny, et 
promet, « sens mal engin, » acquitter le surplus aui 
échéances déterminées. 

Le r(>i de France resta encore quelques jours à Bou- 
logne. Le 29 octobre, il partit pour Saint-Omer, oii il 
signa, le novembre et le lendemain, qnelques lettres* 
patentes qui complétaient Tœuvre importante iiull venait 
d'accomplir à Boulogne. 

Le dauphin Charles n'avait point voulu non plus que 
son voyage en notre ville se fît sans quUI payât un tribut 
d'honneur à la sainte patronne du comté. H vint donc 
« par grande dévotion visiter l'esglise de Nostre-Dame 

de Boulongne, attiré par sainteté du lieu, par le bruit 
» des miracles innombrables quy s'y faisoient 'tous les 
» jours, et par le concours et alïluence de pèlerins quy 
» incessamment y arrivoient de tous les quartiers du 
» monde* Estant donc audict lieu^ s'informa curieuse* 
*> ment du divin service et parliculièrenient du saint 
t> sacrifice de la messe quy se souloit célébrer en 
» caste osglise de Nostre-»]>aâie de Boulongne et aiant 
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» apprins et recongncii qu'au lieu et place ofi estoit 
1 élevée Timage de ia glorieu&e Vierge et où se faisoit 

> ji^iinietleoieol sy grand nomlure de mirftoles, il n'y 
I ayoit aucun autel spécial érigé et fondé, ni mesme 

> aucun dût pour le londer, tout joieux de ce que Dieu 
» et la Sainte Vierge sembloient lui avoir réservé le 
I boiriieor et honneur de ceste fondation et dotation, 
tërigea^et fonda un aulel audit lieu, à rhonneur de 

> la Très-Sainte Trinité et de la glorieuâe Vierge Marie, 

> et le.flst consacrer par l'arohevesqne de Rbeimss 
» présents les ducs d*Ânjou, de Pdelon et Philippe dé 
» France, frères dudit seigneur daulphin, et ordonna que 
» tous les jours au matin» avant tout autre service, se 

> (ihanteroit audit aatel une messe en l*honnear de 

> Nostre-Dame. Et afin d'obliger les abbé et convent du 

> lieu et leurs successeurs à entretenir ceste dévotion, 
» il voulut doter et dota, du gré et consentement du roy 

> son père, ledit aulel des biens temporels du roiaiime, 
» situez ès lieux d'Estaples... de la valeur de cent livres 

> parisis de rente annuelle. » ' 

Peu après le départ du roi Jean et de sa famille, le 
jeune Philippe de Rouvre, duc de Bourgogne et comte 
de Boulogne, revint d'Angleterre, où il était allé comme 
otage de Jean jusqu'à la ratitication définitive du traité 
de paix. En vertu de son émancipation, il confirma, 
ainsi que ruvaieiit fail les comtes ses prédécesseurs, 
les privilèges et immunités dont jouissait la Commune 
de Boulogne (janvier-avril .4364 }. Depuis plusieurs 

L Jean de Craon. 

2. i^iriai les divers droits concédés par le litre de fondation 
on remarque « le droict de séjour dans les eaux du port pour 
tout navire de pêcheurs demeurants dans ladite ville ; lequel 

> consiste en ce que, dit l'acte, notre seigneur doit recevoir 
» pleinement et intégralement, pour une seule fois, les poissons 
» d'une pêche que lesdits pêcheurs feront en nier chaque année 
» entre ia Sepluagésime et l'Ascension du seigneur ; leurs au- 

> très pêches leur demeurant sauves pour cela eu tout poiût. » 
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années déjà (1354), le jeune comte avait été fiancé à 

Marguerite, fille de Louis III, dit de Maie, comte de 
Flandre. Mais la mort prématurée de Jb^bilippe de Rouvre < 
(àO novembre 1361}» vint détruire les espérances que le 
mariage projeté avait fait concevoir. | 

La reine Jeanne, mère du jeune prince, Tavait prédé- 
cédé (2^ septembre 1360jt de sorte que le comté de 
Boulogne se trouvait de nouveau sans seigneur. Toute- 
fois, par un testament auquel le roi semble n'avoir pas I 
été étranger, Philippe de Rouvre avait donué et légué 
ses comtés de Boulogne et d'Auvergne à son graad 
oncle Jean I^, seigneur de Montgascon, puis comte de 

MonilorL, l'rèrc du coaitc Guillaume XII. 

Jean de Boulogne avait pris» comme iraicieur, une 
part active aux trêves négociées par son frère le cardinal 
Guy de Boulogne; perdes lettres-patentes signées à , 
Boulogne même octobre I3G0], le roi de France lui 
avait donné le comté de Montfort, conformément à l'ar- 
ticle 20 du traité de Brétigny* sous ia seule condition 
de rhommage-Jige. Parla reine Jeanne, il était devenu 
ronde même du r(»i. La succession de Boulogne lui 
revenait donc de droit, et, la bienveillance royale aidant, 
Jean de Montfort, après avoir cédé ce dernier titre à 
Jean IV, duc de Bretagne, fut peu après la mort de 
Philippe de Rouvre investi des comtés de Boulogne et 
d'Auvergne (1361). 

Le roi entoura le comte Jean I** d'une estime si 
particulière qu'il le fit ministre d'État. Il était encore 
investi de ces hautes fonctions lorsque son souverain 
revint à Boulogne afin de s'y embarquer pour l'Angle- 
tciTC, où il désirait visiter les utage.^ que le roi Edouard 
avait conservés comme garantie du paiement de la 
lourde rançon imposée au roi de France à Brétigny. 
Pour ce voyage, Jean avait demandé et obtenu un sauf- 
conduit (10 décembre 1363J, qui devait au besoin le 
mettrci pendant lu traversée et jusqu'à son arrivée à 
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hmires, à l'abri de loules c injures, molestaiions et 
» Tiolenees.» Le monarque fran^is entra de nouveau à 
BoQlogne le 38 déeembre 4363, accompagné d'une suite 

nonibreuse dans laquelle se trouvaient Jean d*Artois, 
comte d*£u, le comte de Dammartin, le grand prieur de 
France, Jean Le Maingre, sire de Boucicaut^ maréchal 
de France, messire Tristan de Maigneliers, messire 
Pierre de Villiers, etc. Comme en 1360, Tabbaye de 
Nûtre-Dame reçut le roi de France, qui y demeura jus* 
qn'à ce que sa flotte fût complètement équipée dans le 
port. Pendant ce second séjour, Jean s*occupa presque 
exclusivement de fondations pieuses. Tpus les prépa- 
ratifs du départ étant achevés et le vent favorable, le 
roi s*embarqua en présence du comte de Boulogne et 
des seigneurs boulonnais (nuit du 3 janvier 1364], puis 
* la flotte se dirigea sur Douvres. Mais Jean ne devait 
plus remettre le pied sur le sol français, et Boulogne 
fut le dernier coin de terre du royaume où le malheu- 
reux souverain séjourna quelque temps. Trois mois 
plas tard (8 avril 4364), il mourait presque subitement 
& Londres.* 

l'avènement du dauphin Charles à la couronne Ht 
présager que la paix si laborieusement mais si honteu- 
sement conquise ne tarderait point à être de nouveau 
troublée. Assez souvent ce prince s'était énergiquement 
prononcé contre l'acte qu'avec tant de raison il appelait 
« l'opprobre de Brétigny.» Des infractions au traité du 
8 mai étaient d'ailleurs à chaque instant et réciproque- 
ment Commises. La guerre de compétition allumée enlre 
leœmte deMontfortet Cliarles de Blois pour la pos- 
session du duché de Bretagne avait enfin éveillé les 
SQsceptibilités anglaises : c'était aussi une question d'in- 
Bnence qui s'agitait entre les deux puissances, puisque 

1. Vers la même époque, Pierre de Lusignan. roi de Chypre 
et de Jérusaiefflt < repassa la mer à Boulogne»» à son retour 
^'Aagietene. 
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toutes deux envoyaient des troupes dans le duché fé^ 
cianié de part et d'autre avec une égale violence. Charles V 
voulait, à l'évidence» en venir aux mains d'une manière 
décisive. Le premier, U prit roffensive (9 mai 4369), et 
bientôt le Ponthieu fui soumis au roi de France. Les 
garnisons anglaises se défendirent en vain; presque 
chaiiue eogagement fut pour elles uoe défaite. Bn peu 
de temps la guerre fut générale. Ce fut dans ces cir- 
constances que le roi d'Angleterre reprit le «Noua et 
» titlô du roialnie et de la corone de J^rance » (19 juiu)* 
Dès-lors Ift lutte devint plus vive, puisque d*«ooieAMs 
prétentions étaient renouvelées et posées avec une fierté 
insultante pour la nation française. 

Une première armée anglaise , conduite par le duc de 
Lancastre , Tun des fils d'Édouard y débarqua k Calais, 

parcourut le pays , dévasta ral)l)iivo (h", Licques et vint , 
presque aussitôt après avoir mis eu sûreté le butin en- 
levé, guerroyer devant Boulogne, mais sans essayer 
encore le siège de notre ville. Le t plat pays » eut beau- 
coup à souUrir de cette invasien. Connue toujours , les 
Boulonnais étaient prêts et ils eussent très-certainement 
repoussé avec vigueur les assaillants, si ceux-ci s'élaieQt 
présentés sous nos murailles. 

D'autres troupes anglaises, placées sous le comman- 
mandement du célèbre Robert Koowles , furent égale- 
ment envoyées en France par le roi Édouard qui suivait 
avec une inquiétude croissante les événements que la 
fei uieté incomprise de Charles V amenait avec une facilité 
que les auteurs contemporains appellent prodî^ieMe. 
Le fils de Jean voulait peut-être se réhabiliter aux yeux 
de la nation et faire oublier la journée de Maupertuis 1 
Knowles débarqua aussi à Calais, traversa le Bouton- 
nais qu'il saccagea jusqu'aux portes de Boulogne , dont 
la basse-ville fut par deux fois dépouillée ; il parcourut 
eniîUiti' l'Artois et la Picardie, brûlant et pillant partout 
i>ur son passage, mais sans aucun avantage important 
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Fidèles à la lactique indiquée par le roi , les capitaines * 
d6& villes et les seigoeurs s'étaient renlermés dans 
leurs châteaux , avec des troupes aguerries déjà et déci* 
dées à combattre à outrance le vieil ennemi national. 
Knowles se hasarda bien à faire faire quelques évolu- 
tioûs à ses bandes devant les forteresses qu'il convoitait; 
ce fut en pure perte, et il dut bien vite abandonner 

ce plan de campagne, [l pénétra alors dans l'iotérieur 
du pays, se flattant par avance de remporter une se- 
oonde victoire d'Auray. Cette fois il avait devant lui un 
homme gui valait une armée, Duguesclin, que le roi 
venait de créer connétable et qui combattait si noble- 
ment pour la cause Irançaise. Knowles fut vaincu à 
Poal-Vallain (4370), et ses bataillons décimés «e dis- 
persèrent en Bretagne. Peu à peu les Anglais perdirent 
leurs conquêtes, un échec sanglait subi par le comte 
de Pembroke devant La Rochelle (137^) vint s'ajouter à 
bien d'antres, et de revers en revers, Edouard III n*eut 
plus en France d'autrcb places importantes qucBayonne, 
Bordeaux et Calais (1374). L'Angleterre était épuisée, 
le traité de Brétigny déchiré, la France vengée. Le pape 
Crégoire XI étant intervenu, sa médiation amena enfin 
le résultat espéré. Aprèb de longues et difficiles négocia- 
tions pour la plupart suivies à Boulogne, et auxquelles 
des prélats de distinction et le comte de Boulogne se 
dévouèrent entièrement, un traité fut signé, portant oon* 
clusjuii d'une trêve de deux ans (27 juin 1375). L'année 
suivaQte (8 juin 4376), le prince de Galles mourait pré- 
maturément, et sa mort augmentait encore la détresse 
de l'Angleterre. 

Pendant que s'accomplissaient tous ces événements, 
dont le ralentissement était immense, et qui du même 
coap relevaient la France et abaissaient sa jalouse voisine, 
lecomiéde Boulogne ulU ndait avec anxiété une solution 
que ciiaque jour semblait éloigner. De nombreux appels 
furent faits dans nos campagnes , et nos troupes boulon* 
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naises vireal ainsi s'augmenter considérablement leurs 
rangs enthousiastes. Sous rimpuision énergique deJeaa 
de Longvilliers , gouverneur de Boulogne ^ ces troupe$ 
faisaient de fréquentes sorties et «courotent sus aux 
An^lois» avec nn courage qui fut parfois de la lénfiérité. 
De nombreux succès furent remportés» mais nos Bou- 
lonnais eurent aussi leur part de revers et essuyèrent, 
à Licques notamment, une défaite presque complète. Les 
ennemis les y attendaient en embuscade; néanmoins, 
malgré l'avantage de leur position et leur supériorité 
numérique, ceux*ci ne furent vainqueurs du détachement 
boulonnais qu'après uni,' lutte acharnée dans laquelle 
périt beaucoup de monde et fut fait prisonnier des An- 
glais le jeune Wallerand de Luiembourg, comte de 
Saint-Pol. 

Les hostilités étaient incessantes ; sous le plus futile 
prétexte, des combats étaient engagés, des châteaux 
attaqués, des campagnes dévastées. Cependant, de part 
et d'autre, on était fatigué de la guerre, on appelait de 
tous les vœux une paix qui ne fût pas, comme les pré- 
cédentes, un leurre politique* Bien souvent, Boulogne 
était le rendez-vous assigné aux ambassadeurs que le 
roi de France chargeait de défendre l'honneur et les inté- 
rêts de sa couronne. Les représentants de l'Angleterre 
se réunissaient à Calais. Au jour convenu, les < traic- 
teurs » s'assemblaient dans un village situé entre les 
deux villes. Marquise fut choisi pour débattre les condi- 
tions respectives de réparation des € attemptatz » com- 
mis pendant les trêves alors existantes. Jean, seigneur 
de Sempy, capitaine général de Picardie, Jean de Long- 
villiers, tous deux « conservatours des trieves » pour 
« la partie de France, » Rauf de Ferers et Johan de Har* 
leston, capitaine de Guînes, < conservatours pour la 
» partie de Englo>s » signèrent k M>L!i|uise (12 décem- 
bre 1376; un traité où, de chaque cote, de belles pro- 
messes furent faites* 
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Us délais de la dernière trêve allaient bientôt expirer. 

Le Souvciiun-I^intife envoya des légats vers les deux 
rois ennemis, à l'effet de travailler au rétablissemeat de 
la paix. L'archevêque de Raveiyie et Tarchevêque de 
Rouen allèrent en Angleterre et obtinrent d'Edouard III 
(26 avril 4377) la nominatiuii de neuf déliâtes pour déli- 
bérer de la paiïc avec les ambassadeurs français. Ces 
derniers ne tardèrent pas à arriver à Boulogne. Le petit 
village de Leolinghen* fui désigné pour le lieu de l'en- 
trevue. Des conférences furent ouvertes en mai; les 
prétentions des Anglais étaient grandes» car ils voulaient 
regagner en puissance tout ce que les dernières guerres 
leur avaient enlevé en France ; de leur côté les Français 
exigeaient de leurs adversaires des restitutions qui eus- 
sent affaibli encore les restes bien épars de leur ancienne 
autorité dans le pays. Ils réclamaient particulièrement 
la remise de Caiais. De là des réci iaiiiiations et des 
« brouilleries nouvelles.» Loin d'aboutir à un accom- 
modement, les conférences de Leulingben semblaient 
conduire directement à d'autres complications. Sur ces 
entrefaites, les plénipotenliaiies rerureal la nouvelle de 
la mort d'Edouard III (21 juin] et de l'avènement de son 
petit-fils Richard II. Dès-lors les négociations furent 
rompues, et la trêve ayant pris fin quelques jours après, 
la guerre se rouvrit avec plus de yiolence entre les deux 
nations. 

Par les soins du comte de Boulogne , un corps de ' 

troupes fut réuni au moyen de levées sueeessives faites 
dans toute rétendue de ses domaines; le gouverneur 
organisait la défense sur plusieurs points à la fois, for- 
tiiait Boulogne et donnait des instructions pour que les 
châteaux des environs fussent eu uicsure de résister avec 
avantage. Bref, Boulogne et tout le comté présentèrent 
tootot aux Anglais un aspect tel que ceux-ci, comman- 

i. Près Marquise, à quatre Ueues de Boulogne. 
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dés cependant par le comte de Buckingharo en personne, 
n'osèrent y rien tenter. Ils se bornèrent à quelques 

escarmouclius que les Boulonnais, sous la conduite de 
leurs vaillants capitaines» repoussèrent victorieusement. 

En même temps, TAngleterre eut beaucoup à souffrir 
sur son littoral : des vaisseaux français allèrciU jusqu'à 
trois fois devant Winchelsea, Rye et Hastings qu'ils in- 
cendièrent. Puis, remontant la Tamise, ils détruisirent 
Gravesend qui n'est distant de Londres que de quelques 
milles, et portèrent Tinquiétude au seia de la riche mé- 
tropole anglaise (4 377-* 378). 

Nous n'entreprendrons pas de raconter en détail les 
nombreuses entrevues qui eurent lieu à Leultngben et 
ailleurs près Boulogne. Pour la plupart elles furent sans 
résultat. Notre ville vit souvent les plénipotentiaires qui 
tenaient en leurs mains le sort du royaume : c'est à 
Boulogne qirils se rcncuiiLraiuut, c'est de Boulogne 
qu'ils partaient pour se rendre à l'endroit où se tenaient 
les conférences. Boulogne fut donc à cette époque le 
rendez-vous des plus grands personnages politiques; 
beaucoup de plans de campagne et de résolutions im- 
portantes y furent élaborés. 

La mort de Charles V (46 septembre 1380) fit concevoir 
aux Anglais Tespérance d'une paix prochaine. Ils négo- 
cièrent sans retard pour atteindre ce but : la France 
d'ailleurs ne désirait pas moins qu'eux la cessation de 
la guerre. Mais les dissensions auxquelles donna lieu 
la régence pendant la minorité de Charles VI, les trou- 
bles graves qui éclatèrent à Paris, à Rouen et sur beau- 
coup d'autres points de la France, la révolte des Flan- 
dres contre Louis III dit de Maie, leur comte, furent des 
entraves sérieuses à la conclusion de la paix. Le comte 
de Boulogne prit une part active à quelques-uns de ces 
événements, surtout à la guerre contre les Flamands 
insurgés. Il suivit le jeune roi de France à l'armée, où 
se trouvait son oncle, Pbiiippe-le-Uardi, duc de Bour- 
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gogne. Le seigneur de Sempy^ Guillaume de Bourdes, 

le sire de Longueville et d'autres seigneurs boulonnais 
accompagnèrent le comte Jean l^^ en Flandre, où, ainsi 
que lui» ils se couvrirent de gloire à la bataille de Rose- 
becq (27 novembre 4389) dont les suites furent si déci* 
sives tant en Flandre qu'en France même. 

L'année suivante, Jean prêta de nouveau son con- 
cours actif au duc de Bourgogne dans la campagne 

. que C(3 prince entreprit avec tant de succès contre les 

' Anglais, qui avaient envahi la Flandre et s'étaient déjà 
rendus maîtres de plusieurs villes. Des pourparlers de 
paix furent encoré ouverts par la cour d'Angleterre, sur 
laquelle le résultat de rexpédition française en Flandre 
avait fait une très-vive impression. Des conférences 
forent convenues de nouveau, et, selon T usage, les 
€ messagers et députez » pour la France vinrent à Bou- 

! logne, ceux qui devaient représenter l'Angleterre se 

[ réunirent à Calais. Après plusieurs entrevues, à Leu- 
lioghen, entre Jean de France, duc de Berry, Tun des 

I tuteurs de Charles VI, et les envoyés du roi d'Angleterre, 
une trêve fut conclue (26 janvier 1384J jusqu au i^^ oc- 
tobre suivant. 

Néanmoins, on se lassait généralement d'un état de 
choses qui plaçait les deux nations dans rexpeclative 
continuelle d'une guerre dont les conséquences désas- 
treuses étaient faciles à prévoir. Afin d'obvier à une si- 
toation aussi anormale, la France fit un pas vers la paix; 
l'Angleterre ne demandait pas mieux. Lo duc de Berry 
et Philippe de France, duc de Bourgogne et comte de 
Flandre, tous deux oncles du roi, vinrent en personne à 
Boulogne, munis de pleins pouvoirs pour traiter avec 
TAngleterre. Leur suite était nombreuse et brillante. 
Parmi les seigneurs qui la composaient se trouvaient 
lean, ddc de Bretagne ; Pierre, évêque de Laon ; Nico- 

1 las, évêque de Bayeux ; Jean, comte de Santerre ; 

i Raoul, sire de Rayneval ; Âmault de Corbie, premier 
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président du parlement du roi; Anxeau de Salins, sire 
de MoQiferral, ^ic. Le dac de Lancastre et le comte de 
Buckingham «messagers» d'Angleterre, étaient venus 
à Calais avec leur suilo. Wautier, évêque de Glasc(3w, 
cardinal d'Ecosse, et Jean, évêque de Dunbrelden, 
chancelier d'Écosse» devaient représenter au futur traité 
Robert Stuart leur souverain. Pierre Lopes de Ayala, che- 
valier, seigneur de Salveterre, et Pierre Lopes, docteur en 
décret» avaient été envoyés par le roi de CastiUe, de Léon 
et de Portugal, qui était intervenu comme médiateur* 
L'église de Leulinglien fui choisie pour le lieu de l'as- 
semblée : rien ne transpira des objets mis en discussion*» 
Après avoir parlementé pendant près de deux mois, 
tous les députés se réuhirent à Boulogne (U septembre 
4384], et y/ convinrent des clauses d'un traité aux termes 
duquel furent conclues « trieves generalx par mer et par 
terre » jusqu'au mai 4385. La restitution demandée 
des villes de Calais, Cherbourg et Brest, avait été comme 
toujours l'obstacle à un accord complet. 

Cependant» et malgré tous les présages que Ton indui* 
sait naturellement d'un traité qui en soi contenait déjà 
des principes de paix, de nouvelles luttes ne tardèrent 
pas à se produire. Le roi ne parla de rien moins cette 
fois que d'une descente en Angleterre; une flotte consi- 
dérable fut formée* des subsides énormes furent levés, 
et sans les lenteurs calculées ou non du duc de Berry 
qui devait prendre le commandement de rexiiéilition, la 
descente eût probablement été effectuée (4386). Mais les 
vaisseaux continuèrent à se faire mutuellement le plus, 
de mal possible ainsi qu'au littoral respectif des deux 
puissances. Le sauf^conduit n'était point alors une vaine 
formalité oificielle. Toutefois, une exception était faite à 
l'adiarnement que mettaient les marins anglais et fran- 
çais à se poursuivre. Cette exception, la force dçs choses 
ravait elle-même créée. Dès cette époque» les pêcheurs 
anglais accostaient en mer les pêcheurs boulonnais et 
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s'entendaient avec ceux-ci pour jouir des avantages qu'of- 
fraient à la péctie les environs de Boulogne et de Wissant, 
(m se « trouvoit de bon et meilleur poisson.» Une parfaite 
alliance régnait à cet égard entre les pécheurs des deux 
pays; il y avait de chaque côté émulation et coniiaoce : 
aussi ne songèrent-ils point à troubler des rapports qui 
tournaient à leur profit commun. Ailleurs, on ne s'ac- 
coramodait pas aussi bien. Sur tene, les courses avaient 
recommencé, et le Boulonnais se trouvait une fois en- 
eofé à la merci des bandes anglaises, qui ne se firent pas 
faute de renouveler leurs déprédcUions habituelles. 

Jean, comte de Boulogne» n'avait pu prendre aucune 
part aux derniers événements. Une longue maladie 
Tavait obligé de cesser toute administration et de garder 
tin repos absolu. Entin, après avoir signalé ses derniers 
jours par de pieuses largesses, il mourut (24 mars 4387J 
dans son château deRemin, près Compiègne. Jeanne de 
Clermont , sa veuve , ne lui survécut que quelques mois 
(18 juillet 4 388j. De leur union étaient nés Jean II, qui 
du vivant de son père (août 1373) avait épousé Éléonore 
de Comminges, et Marie , qui devint la femme de Ray- 
mond-Louis, vicomte de Turenne (octobre 1375). 

La mort de Jean imposait de grands devoirs à son 
successeur. A la vérité» des trêves avaient été signées 
entre la France et l'Angleterre, une paix provisoire exis- 
tait, mais cela ne sufïisait point pour garantir sérieuse- 
ment le comté de Boulogne contre des éventualités dont 
le passé ne laissait que trop appréhender la réalisation, 
la trêve rompue (et le plus futile prétexte pouvait y 
donner lieu), le Boulonnais était de nouveau, comme 
précédemment , le point de mire de l'ennemi. 11 fallait 
donc songer à fortifier le pays , et par des combinaisons 
de diverses natures, mettre à Fabri ce beau domaine que * 
tant d'efforts avaient jusque-là contribué à rendre si 
IttksMt. Telle él&it la tâche que Jean laissait à son 
fil le soin ^ le 4evoir d'acoomplir. 
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Loin d'être à la hauleur de sa mission , Jean II ne 

vit dans la dignité dont il était investi qu'une occasion 
de se livrer avec plus d'impunité à toute la fougue 
de ses passions. Quelques auteurs ont voulu pénétrer 
jusque dans la vie privée de ce seigneur, et les faits 
les plus couiiubles leur ont été révélés. C'est ainsi 
que pour donner un plus libre cours à des prodigalités 
dont rorigine honteuse n'était plus un secret pour per- 
sonne, Jean II n'avait pas reculé devant l'aliénation du 
patrimoine personnel d Eléonore. Aussi, cette dernière 
s'était-elle décidée à quitter son époux et à demander à 
Gaston ill , dit Pkœbui , comte de Foix » une protection 

qu'elle ne trouvait plus près de Jean. Une fille^ alors 
âgée de trois ans. était issue de leur mariage.: c'était 
Jeanne qui » plus tard , devait être appelée à gouverner 
les comtés de Boulogne et d'Auvergne. Éléonore laissa 
l'enfant au comte de Foix, qui dirigea son éducation , et 
ne songea plus qu à se ménager , au moyen de l'alliance 
de c sa petite cousine Jebenne, > un appui contre les em- 
piélements de l'autorité royale sur ses terres. On attri- 
bue à son influence, tout au moins à ses conseils, le 
mariage de cette jeune princesse avec le duc de Berry , 
oncle du roi (1389). Après l'avoir eu pour adversiûre, le 
comte de Foix espérait ainsi se faire du duc de Berry un 
auxiliaire puissant. 

Pendant ce temps , de nouvelles réunions de plénipo- 
tentiaires avaient lieu à Boulogne , puis en l'église de 
Leulinghen , et un traité intervenait f18 juin 1389), après 
bien d'autres déjà , à l'effet de proroger encore la trêve 
conclue précédemment. Mais cette fois elle devait du* 
rerplusde trois ans et n'expirer que le 46 août 1392. 
Le roi d'Angleterre s'empressa de confirmer cette trêve 
(4 0 août 1 389)» en présence de Wallerand, comte de Saint- 
Pol, de Jean d'Estouteville et de Yves Deriau. Le comte 
de Boulogne était resté étranger à tous les préliminaires 
de ce traité qui ouvrait enfin la voie à une que l'on 
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pouvait croire sérieuse. Quoi qu*il fât, en politique, d'une 

Conduite toute iliiîérente de celle qui dès longtemps 
Tavail perdu dans Tesprit des populations du comté, 
Jean IL était complètement effacé; ni en 1389, ni en 
4392, il ne participa aax actes importants dont Boulogne 
elLeulinghen furent le théâtre. Le seul cin|)ioi élevé 
qu'il fut appelé à remplir témoigue assez du genre 
d'aptitude qu'on lui reconnaissait. Pendant la folie de 
Charles VI, le comte de Boulogne fut un des seigneurs 
qui reçurent la mission de divertir le royal aliéné! 

Mais si Jean II prenait peu de soin de son comté, les 
ducs de Berry et de Bourgogne, qui s'étaient emparés du 
gouvernement, songeaient a proléger contre des incur- 
sions prévues la Picardie dont Boulogne élâit l'une des 
priQcipales entrées. Nonobstant la trêve , les gouver- 
neurs de Calais ne se faisaient point faute d'effectuer de 
fréquentes sorties, signalées toujours par de nouvelles 
dévastations; ils tenaient ainsi continuellement en ha- 
leine les braves milices boulonnaises. Mais la capitale 
do corn lé eut bientôt, pour parer a toute éventualité, 
une forte garnison. Le commandant, sire Collart d'isque, 
joignait à un dévouement absolu à ses devoirs une rare 
énergie de caractère. 

Telles étaient les dispositions du pays au moment où 
il tut désigné pour de nouvelles conférences. Ces réu- 
nions de princes, d^ambassadeurs, de seigneurs de tous 
îangs, ne contribuaient pas peu à donner à notre ville 
une notoriété politique que sa situation topograpliique 
reodait plus importante encore. Boulogne, pendant la 
longue période des guerres anglaises, était comme la 
chambre du conseil des deux nations. Presque toujours 
la paix ou la guerre sortit des entrevues de Boulogne ou 
de Leulinghen. Aussi ces entrevues tenaient-elles en 
suspens les affaires commerciales sur l'une et sur l'au* 
tre rive. On épiait les moindres nouvelles venant de 
notre comté» Tanxiété était générale. Les peuples ue 
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se trompaient pas sur la nature et Ja valeur de ces 

trêves, si souvent renouvelées, si souvent violées. Mais 
c'élîul lin atri inuiemenl pendnnl lequel la piiix pou- 
vait naître d'un événement imprévu ou d'un arrange- 
ment mutuel que des médiateurs puissants s'efforçaient 
toujours de préparer. Chaque fois donc que ces princes 
et ces ambassadeurs» que la confiance du souverain ea- 
voyaient dans nos parages» venaient à Boulogne, la po» 
pulation entière témoignait par son attitude que tous 
comprenaient l'importance d'une telle mission. Mais 
plus le temps s'écoulait depuis les dernières grandes 
lattes , plus on se flattait de l'espoir d'une paix déso^ 
mais peu éloignée. 

Une nouvelle prorogAtion de la trêve jusqu'au 29 sep- 
tembre 4393 fut accordée (â mai 4392). Peu après (30 
juin) le roi d'Angleterre donnait pleins pouvoirs pour 
traiter de la paix avec son « adversaire de France. » De 
part et d'autre on paraissait disposé à se faire quelques 
concessions. Bien souvent les ducs de Berry et de Bour- 
gogne vinrent à Boulogne pour s'assurer de 1 état du 
pays, ouvrir des négociations provisoires qui, selon eux, 
devaient amener le résultat poursuivi. Ces deux princes 
y étaient revenus (mars 1393) , en même temps que le 
roi Charles VI se trouvait à Abbeville, afin d'être à proxi- 
mité du lieu où se discutaient les intérêts de sa couronne 
et de faciliter à ses oncles les entrevues qui leur auraient 
paru utiles. Un autre traité (M avril) intervint pour 
proroger la trêve d'abord jusqu'au 29 septembre 4394 ; 
un second suivit (37 mai 1394) pour reporter cette pro- 
rogation au 38 septembre 4398. 

La veille de l'expiration de la première de ces deux 
trêves (28 septembre 1394) , Jean II, dont la santé déla- 
brée l'avait obligé à se retirer depuis quelque temps 
des affaires publiques, dans lesquelles d'ailleurs son 

influence eût sans doute élé nulle, IhiissaiL IrisleniiMit à 

Paris une vie que les circoastaaces auxaieat pu readre 
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plus utile aux iniérâls de sa patrie et de son comté. 

La succession de Jean II fui dévolue à la flilc du 
comie, Jeanne qui , on se le rappelle , avait depuis 
cinq ans déjà épousé le vieux mais aciif duc de Berry. 
Toot aussitôt ce prince se m t en possession de ses non« 
veaux domaines et ne voulut point que sa qualité de 
comte de Boulogne lui un simple titre ajouté à d'autres 
plus élevés. Il parcourut le Boulonnais, confirma les 
privilèges déjà anciens de la petite ville de Desvrenne 
(Desvres), agrandit partout les pouvoirs trop restreints 
en certains endroits des oi&ciers de justice et des magis-* 
Irais communaux. Très-souvent il expédiait des lettres 
Jaiées de son château de Boulogne, par lesquelles il or- 
ganisait les divers services du comté. Son administra- 
tion fut des plus laborieusesi et le nom du duc de Berry 
se rattache, par plus d'un côté, au développement de 
quelques-unes de nos bourgades. 

La jeune comtesse Jeanne s'était, dès avant son arrivée 
dans le patrimoine de ses ancêtres, concilié une affection 

réelle que son «âme grande et sensible» lui mérita en- 
core dans l'avenir. On savait déjà comment^ au péril de 
ses jours, elle avait, dans une nuit tristement fameuse 
(i7-98 janvier 4393), sauvé la vie au malheureux roi 
Charles VI. On n'ignorait pas non plus comment, par ses 
supplications, elle était parvenue, malgré l'opposition 
do duc de Bourgogne, à arracher au dernier supplice 
un ministre infortuné tombé en disgrâce. Bureau de la 
Rivière, l'un des ennemis personnels du duc de Berry. 
Ce dernier, à la prière de sa femme, avait lui-même 
sollicité du roi la grâce du condamné. 

Ce fut donc avec joie que les Boulonnais accueillirent 
le duc de Berry et la comtesse Jeanne. Le passage de 
Jean II au comté de Boulogne avait laissé de si pauvres 
souvenirs, et la situation du pays était encore si pré« 
Caire! Tout portait naturellement à penser que sous 

l'action d'un flls de France» notre comté continuerait de 

10 
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vieilles traditions un peu inter rompues sous le iemm 
règne* CependanI» au moment où le nouveau comte et 

la jeune conitesse prenaiciU possessiuri du Boulonnais, 
un grand événement se préparait. Atin de mettre un 
terme à la guerre, le roi Richard li demanda en mariage 
la propre fille de Charles VI, Isabelle, alors enfant. Des 
conférences eui'ent lieu à cet elïet entre les ambas- 
sadeurs anglais et les ducs de Berry, de Bourgogne et 
d'Orléaoa, onclea du roi de France^et le duc de Bourboa^ 
frère du roi. La princesse Isabelle fut accordée a Ri- 
chard II; les conditions du mariage furent réglées par 
les soins des quatre ducs (d mars 4396} et approuvées 
le surlendemain par le roi en grand conseil. Le même 
jour (9 mars), les conventions d'une trêve de vingt-huit 
ans devant expirer le 29 septembre U26 furent signées 
entre les princes fran^iset les plénipotentiaires anglais, 
puis confirmées le 44 mars par le roi* Une ère nouvelle 
allait donc s'ouvrir el tout annonçait t^ue pour nouc i 
pays elle serait réparatrice. 

Le mariage de Richard et d'Isabelle eut lieu à Calais 
(novembre 4396). A cette occasion les deux monarques 
se renconiièreiil à quelque distance de cette ville, se 
jurèrent paix et amitié. SU faut en croire une vieille 
relation, le roi d'Angleterre dit en cette occasion à 
Charles VI ces paroles qu'un historien de Calais a rap- 
portées : a La où nous serons ensemble d'ung accord, 
» il n'est roi chrestien ou autre qui now puUs^ 
» miyre.» Quatre siècles plus tard, un souverain fraa* 
çais s'expriiiidiL presque dans les mêmes termes! 

La paix permit enfin au duc de Berry de s'occuper sé- 
rieusement des intérêts du comté de Boulogne. Il renou- 
vela 9 octobre i^i^cS) les privilèges que Renaud de 
Danimartin et la comtesse ide avaient autrefois accordés 
à la ville d'Ambleteuse. Les droits de bourgeoisie ae 
consolidèrent sous l'influence du comte de Boulogne, 
notre viUe confiée spécialen^ent depuis gueique temp^ 
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déjà (1396] à la garde de Jean, seigneur de Sempy,' 
vit sa sécurité assurée, la prospérité s'accrut et le pays 
(mt ainsi réparer en partie les ravages des nombreuses 
tecarsioQS anglaises. Toutefois, cette paix si vivement 
désirée et si dinicilement obtenue fut troublée peu de 
temps après le traité du 9 mars. Les passions politiques, 
excitées par Tambitieuse convoitise de Henry, duc de 
Lancastre, avaient de nouveau fait naître en Angleterre 
une GonQagration générale* Le roi avait été déposé 
(I3d9) et, peu après, assassiné dans sa prison. Le pré- 
tendant avait été appelé d'acclamaticm au trône d'An- 
gleterre sous le nom d'Henry IV. Au milieu d'une 
pareille révolution^ la jeune Isabelle que, dans un mo* 
ment de loyale expansion, on s'était plu à considérer 
comme un véritable olivier de paix, devenait un em« 
barras pour le souverain que l'Angleterre venait de se 
donner. De son coté, Charles Yl réclama Isabelle et ne 
voulut pas la laisser aux mains des factieux qui Tavaient 
rendue veuve. Après beaucoup de pourparlers, après 
même plusieurs ambassades spéciales, la remise de la 
jeune reine à son père fut convenue (27 mai 4404). 

Isabelle débarqua à Calais (25 juillet), accompagnée 
de Thomas de Pcrcy, connétable d'Angleterre, et suivi 
d'un certain nombre de seigneurs et de dames. A Leu- 
liagben (31 juillet) elle fui remise dans Téglise à Wal- 
krand, comte de St-Pol, capitaine et gouverneur de 
Picardie, en présence de Jean, évêque de Chartres, de 
im deUangest, sire de Longueville, capitaine de Bou- 
logQB, de plusieurs autres seigneurs et de quelques 
dames et demoiselles envoyées par la reine de France. 
Déjà ie roi avait dépêché, pour recevoir sa fille, les ducs 
de Bourgogne et de Bourbon avec c grand'compaignie. » 
to* princes allèrent avec « cinq cens lances tout à pié » 
au-devant d'Isabelle qu'ils rencontrèrent à une lieue de 

J. le seigneur Serapy avait sous ses ordres, outre un certain 
nombre d'hommes d armes^ « des arbalestriers piquenaires » et 
même ua canonnier. 
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Leulinghen. Ils la conduisirent solennellement à Boa- 

logne, où, après un bref séjour pendant Icqiu^l Isabelle 
signa (l'^'^août 140<) un acte porlanl tout à la lois rerion- ! 
ciation à son douaire et attestation de la remise de sa 
dot. La jeune veuve,àrexemplede ses ancêtres;n*oublia 
point de faire ses hommages à Noire-Dame. Elle retourna 
par Abbeville à la cour du roi son père. 

Les tristes dissensions de cette misérable époque ' 
ajoutaient- chaque jour aux malheurs de la patrie. 
L'inanité inlellectuelle du souverain, les compétitions 
jalouses des princes du sang, la rivalité de plus en plus ; 
audacieuse des partis politiques, plaçaient la France | 
dans une situation périlleuse dont ses ennemis ne lais- ' 
sèrent pas de proiiter. Henry IV se croyait tout peraiis ! 
depuis son avènement. Les engagements antérieurs so* i 
lennellement jurés par Richard lui parurent de simples , 
formalités imposées par les circonstances, et que d'autres j 
événements avaient de plein droit annulés. Dans cette 
position respective, les deux puissances ne devaient ! 
plus rester unies. Comme de coutume, ce fut notre pays j 
qui fut le premier théâtre de la lutte. i 

Gilbert, seigneur de Frethun, refusa, contrairement à : 
son devoir comme sujet du roi d'Angleterre, de faire 
acte de foi et hommage envers Henry IV qu'il traitait , 
d'usurpateur et de meurtrier. Ce monarque n'en de- 
manda point davantage et le refus de Gilbert fut le signal 
de nouvelles incursions anglaises dans nos parages. 
Les biens du seigneur de Frethun furent saisis cl son 
château démoli. De suite, Gilbert appela à son aide les 
seigneurs voisins. Plusieurs accoururent, entr'autres 
Jean de Hangest, commandant de Boulogne; une flotte 
fut organisée, les rivages anglais furent visités, et en peu 
de temps Gilbert fut vengé. Mais la guerre était une 
fois encore allumée. Les courses recommencèrent en 
Boulonnais, de fréquentes runcoutres eurent lieu et ne 
furent pas toujours avantageuses aux Français. Dans ^ 
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uDe cxpédilhm contre ie château de Marck (14ûd), le sire 
deRarobures, commandant de Boulogne, perdit la fie; 
beaucoup de ses soldats eorent le même sort ou furent 

faits prisuoniers. 

Mais Si la contrée était ainsi bouleversée, Boulogne 
jouissait toujours d*un calme complet et sa prospérité 
matérielle allait s'augmentant rapidement. Son impor- 
tance au point de vue politique lui valut d'ailleurs des 
attentions soutenues de la part de l'autorité royale. Le 
doc de Ben y, de son côté, ne négligeait rien pour faire 
deBoulugne une ville vrainiuat forte; la garnison l'ut 
plus nombreuse, de hardis capitaines furent envoyés 
pour y commander, sous la direction de Michel d'Aman- 
che, qui depuis quelque temps déjà y était à la téte d'une 
compagnie d'arbalétriers. Le port était le li^^u privilégié 
d'embarquement et de débarquement des personnages 
illQstree : les ambassadeurs de France ne connaissaient 
pas d autre chemin pour se rendre en Angleterre ; saint 
Vincent Ferrier, dont l'éloquence produisait tant d'efïet 
sur les peuples, vint aussi y prendre passage lors de sa 
eélèbre mission près d'Henry IV et dans son royaume. 
A raison des attaques si fréquentes des Anglais, le port 
était fortifié de manière à en rendre l'accès diliicile aux 
ennemis. En temps de paix» il était ouvert au commerce 
de tons les pays et ajoutait encore aux revenus com- 

niuiiaux. 

La magistrature constituée par les chartes des comtes 
s'était successivement, et selon les besoins divers de 

l'époque, étendue, consolidée. Mais elle avait conservé 
son caractère primitif : elle était élective. Les bourgeois 
dont le choix était soumis à toutes les minuties de Ten- 
qoête € sur les vye, mœurs et bonne conversation » 
avaient le pouvoir électeur. Tous les ans, leurs rangs 
s'augmentaient de ceux qui réunissaient les conditions 
voulues de religion et d'honorabilité; le droit d'entrée 
était de 18 sols 6 deniers. Paryenu à ce titre de 

10. 
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bourgeois^ le bouk)nnai.s était satisfait. Par la nomi- 
nation de ses magistrats, il avait sa part dans Tadmiais- 
iration de la commune; les portes de récbevinage lai 
étaient ouvertes et un jour venait pour lui où H pouvait 
compter parmi Messieurs de la Loy, Le mayeur était 
élu chaque année et prenait aussitôt en mains les affaires 
communales. Les € deniers patrimoniaux » étaient Tob- 
jet de sa sollicitude particulière, car de leur importance 
dépendait naturellernenl l'état plus nu moins prospère 
des finances boulonnaises. On avait, en certains mo* 
ments de crisOt recouru» il est vrai, à la voie exception- 
nelle des emprunts; mais aussitôt la gêne passée, les 
revenus de nouveau assurés, 1 echoviaage s'empressait 
de se libérer. C'est ainsi que divers emprunts faits 
successivement par les mayeurs Williame du Hil (UOO- 
1402),* Baudin Gosse (UOlj, Jean de Rusticat ou 
Ruscuat dit Horlet (U03j, Bertrand de Waudriûghca 
(4404), furent remboursés presque en même temps. Les 
recettes communales s'opéraient sans trop de difficultés, 
chaque habitant, d'ailleurs exempt de toutes tailles, 
sachant fort bien que les ressources ainsi obtenues 
devaient profiter à tous. Parmi ces recettes, nous en 
remarquons iilusieuts dont Tobjet nous a paru assez 
intéressant pour que nous les rappelions ici : en même 
temps elles donnent une idée de la nature du commerce 
principal de la localité. Les < brasseurs de cervoise » 
devaient payer chaque année à la ville « pour leur pre- 
» mier brassin,» cent sois parisis « au commencbemeat 
» de le mairie, » c*est»à*dire à Tépoque du renouvelle- 
ment de la magistrature.* Les bateaux pêcheurs étaient 

l. .Traii Tourre était alors argentier de la ville ; Robert Angot 
l'avait prt' cédé dans ces fonctions. Ce dernier était lui-même 
successeur de Ht nry de Bosquillon, qui avait été arf^entier sous 
le mayorat de sire Àileaume de Caudebronne, vers la lin du 
xiv« siècle. 

%. En 1415, cet article produisit 45 livres, ce qui indique que 
neuf brasseries existaient alors en notre ville. 
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aussi frappés d'un droit lequel était départagé entre 
l'église Notre-Dame qui jouissait d'un tiers et la ville 
du surplus : ce droit consistait en une part « de compai- 
gnon,» soit «des hcrens ou de poisson.» Les bourgeois 
ou bourgeoises qui allaient « hors de la ville et aultre 
>plache » devaient à ia ville un droit s'élevanfau « 
»de leur vaillant.» Chaque « lonnel devin » reçu par 
les marchands de la ville « tant par caroy » que par mer 
pajfait OQ droit de 40 sols; le droit n*était plus que de 4 6 s. 
lorsqne te vin était vendn en gros par des i marchands 
»forrains,» mais celui qui l'achetait pour le vendre 
devait également 16 s. par tonneau Le commerce des 
vins était assez important puisqu'en 4415*4446» ce droit 
s'élevait, pour le premier cas, au chiffre total de 744 Hv. 
10 s., et pour le second, à la somme de 344 liv. 46 s. 
f lus de 400 livres venaient s'ajouter à ces chiffres pour 
impôts grevant également les achats de vin. 

Les dépenses de la Conitiuine avaient aussi leur desti- 
nation utile et caractéristique de Tépoque : c'étaient les 
éternels frais de police et de bonne « uvarde, » les 
i dons et ^courtoisiez » faits « pour Tonneur et estât de 
> le ville ^varder, » les vins présentés pour les mêmes 
causes et lors du renouvellement de la Loi , les frais de 
voyages faits dans l'intérêt de la ville « tant de quoval 
» comme de pié, » l'entretien du « foier » ou phare 
< de herenghison » la garde de la Tour-d'Odre , celle de 
Tborloge de la ville, celle de l'église St-Nicolas, les 
«ouvraiges de machonnerie et de carpenterie » etc., etc. 

Tel est, à peu près, le résumé d'un budget communal 
au commencement du xv^ siècle à Boulogne. Ainsi que 
nous le disions plus haut, l'état permanent d'hostilités 
entre les deux royaumes n*avait point influé d*une ma- 
nière notable sur notre ville, A l'abri de ses remparts 
et de son château, confiante en son sénéchal Mathieu ■ 
d'Arly, dit Sarrasin , en son digne majeur Jacques 
Vinet ou Biiitii (que quatre élections devaient plus 
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tard rappeler encore aux mêmes fonctions) , confiante 
aussi en son coramandaat Jean, seigneur de HangesU 
que déjà elle avait pu apprécier, la ville de Beulogne 
restail spectatrice des événements. Elle y prit de non* 
veau une certaine part lors de nouvelles entrevues à 
Toccasion de pourparlers fort peu sérieux dci pacifi- 
cation définitive dans lesquels le duc de Berry, qai 
avait cependant reçu du roi mission expresse pour y 
traiter au nom de la France (13 septembre 4407;, se fit 
néanmoiDS représenter par l'un de ses chambellans et 
par son secrétaire (1407-4440). Mais alors éclatèrent 
les guerres civiles entre les Bourguignons et les Arma- 
gûdcs* Le duc de Berry, comte de Boulogne, entra 
dans ce dernier parti et forma» d*accord avec les 
princes d'Orléans , les ducs de Bourbon et de Bretagne 
et le comte d'Armagnac (HiO) une ligue puissaule 
contre la royauté dont Cliarles VI était le triste repré- 
sentant. Le succès resta à la cause royale, dont Jean- 
Sans-Peur s'était fait le courageux défenseur ; les Ar- 
magnacs furent vaincus ; et une ordonnance du roi vint 
aussitôt prononcer la confiscation des apans^es des 
princes rebelles (4442). Cette dernière disposftion attei* 
gnil naturellement le duc de Berry. Le conUe de Boulo- 
gne s'était, par sa conduite dans les derniers troubles, 
rendu tellement suspect que le roi craignit avec raison 
qu'il ne fît alliance complète avec les Anglais. Aussi 
notre comté fut-il l'un des domaines sur lesquels le 
monarque voulut tout d'abord mettre la main. Ferry de 
Hangest^ bailli d'Amiens» fut chargé de cette mission 
dont il né se dissimulait point la difficulté. Contraire* 
ment à ses prévisions, la populaLiou boulonnaise lui fit 
bon accueil, les forteresses du comté se rendirent ; bref, 
le bailli rencontra partout obéissance entière. Seul, le 
château de Boulogne n'était point encore place sous 
raulorité du roi; le sénéchal de Boulogne, messire 
Louis de Corail, se refusait ob&tinémeat à s'en dessaisir 
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sans l'exprès consentement du duc de Berry, « son sei- 
»gneur, qui le lui avoit baillé en garde.» Mais les habi- 
tants de Boulogne firent cause commune avec le bailli 
et ses gens ; ils brisèrent le pont-levis dn château, fer- 
mèrent toules les issues qu'ils eurent soin d'environner 
de fossés nouveaux et profonds. La garnison ainsi pri- 
sonnière élait réduite à l'impuissance. Chaque joar> 
l'envoyé royal parlementait avec le sénéchal et s effor- 
(^it vainement de l'amener à composition. Cependant la 
position devenant de plus en plus critique, de Corail se 
déeida à dépêcher vers le duc de Berry un messager 
avec mission de demander à ce prince s*il tiendrait son 
sénéchal pour loyalement déchargé du château de Bou- 
logne qu'il lui était impossible de défendre plus long- 
temps, et s'il serait satisfait que ce château fût « en la 
»main du roi.» Le comte de Boulogne répondit qu'il 
consentait la délivrance de son château au bailli d'Amiens 
an nom de Charles YI. Le jour même où la nouvelle en 
panmià Boulogao, mcssirc Louis de Corail se démit 
de son commandement^ abandonna le château, la garni- 
son et la ville à renvoyé du roi, et se rendit près du 
due de Berry. Hessire Jean de Croy était alors gouver- 
neur du comté. 

Nonobstant la reddition en ses mains de la ville et du 
comté de Boulogne t le roi n'en voulut pas moins con- 
server intact le patrimoine de la comtesse Jeanne. Par 
des lettres- [jalentes du 11 mars Charles VI avait 

déjà ordonné aux « avocats et aux procureurs qui exer- 
) caient leur ministère dans le comté d'en faire les 

0 

> fondions dans les alTaires de Jeanne de IJoulogne, » 
malgré la rébellion du duc de Berry, « et dans celles 
s qui regarderaient le seigneur de Croy, en sa qualité 
de gouverneur de ce comté. » La justice continua donc à 
être rendue au nom de Jeanne, le roi s'étanl seulement 
réservé l'autorité militaire dans Boulogne. Deux mois 
lias tard (i^ mai 4 44 S) » le duc de Qerry, justifiant les 



Digitized by Google 



(78 HI6T01EE DE BOULÛGNE-SUR-MEA, 

! 

appréhensions que sa conduite avait fait concevoir, si- 
gnait avec les princes révoltés roii're de livrer le duché 
de Guyenne au roi d'Angleterre t 

Cette situation dura quelques années. De nouvelles 
trêves conclues à Leulinghcn (2! juin l it 5— 25 sep- 
tembre <413j amenèrent encore à Boulogne quelques 
personnages de distinction , parmi lesquels Wallerand > 
comte de Ligny et de St-Pol, devenu connétable, et Jac* 
ques do Chastillon , soierneiir de Dampierre , amiral de | 
France; mais ces trêves n'étaient vraiment plus qu'une 
feinte politique, car les Anglais^ presque toujours 
agresseurs , revinrent encore dans nos contrées. Aug- | 
mentes de leur garnison de Calais , ils coururent le i 
pays I y firent de grands dommages et brûlèrent no- i 
tamment Samer-au-Bois près Boulogne (U42). Ces I 
courses furent encore plus fréquentes après la mort du 
roi Henry IV (20 mars U13j. Longtemps elles se bor- < 
nèrent à de simples maraudes, mais quand l'impétueux ; 
Henry V fut monté sur le trône , elles prirent un tout 
autre caractère. Calais était devenu un foyer de cens- : 
piration contre la France. C'est de cette ville que les | 
Anglais partirent (août pour «dégâter le pays de - 
» Boulenois en divers lieux. » Les seigneurs de Ram- I 
bures et de Laurois les combattirent à outrance; peu 
après , une mort glorieuse frappait ces deux courageux 
capitaines, ainsi que la fleur de la noblesse boulonnaise, 
dans la néfaste journée d'Azincourt (25 octobre). 

Pendant que ces événements s'accomplissaient si près 
de Boulogne , notre ville était administrée par un éche- 
vinage intelligent qui s'efforçait d'améliorer sans cesse 
les divers services conununaux. Jacques Vinet ou Bfnel 
et Jean de Rusticat ou Ruscuat avaient alternativemeat 
été appelés au mayorat ; chs(cun d'eux avait tenu à bon- 
ncur de continuer fidèlement les saines traditions sui- 
vies par ses prédécesseurs et de conserver intacts les 
droits et les prérogatives dont la Commune était eu 
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possession. De grands achats d'armes et de munitions 
do guerre furent faits, les remparts farent réparés, des 
onvrages de défense furent exécutés; bref, dans l'ap- 
prébeaaion d'un coup de main toujours redouté^ la ville 
fat mise à Tabri des surprises de nos voisins. 

Ce fut sous l'administration de Jean de Rusticat que 
le faoieux Sigisraond, empereur d'Alleniagne, subit l'af- 
front de se voir fermer les portes de notre ville. Apres 
avoir pris une part active aux discordes religieuses qui 
agitaient son empire depuis (fnelques années déjà, ce 
prince, qui avait d'abord toléré, presque encouragé, 
rbérésiarque Jean Huss, dont le concile général de 
Constance avait condamné les doctrines , était venu en 
France où une réception brillante lui avait été faite par 
leroi Charles VI, dont il allait cependant conspirer la 
perte. Puis il vint à Boulogne dans le dessein de s'y 
embarquer pour l'Angleterre. Mais quoi qu'il put faire, 
les bourgeois qui lio voyaient point sans un certain 
mépris ce souverain qui avait porté atteinte aux prio* 
cipes les plus respectés, lui refusèrent résolument 
l'entrée de Boulogne. Sigismond en fut tellement outré 
qu il rejeta dédaigneusement les présents auxquels sa 
dignité lui donnait droit et que Téchevinage lui avait 
offerts. Il eut à peine le temps de faire un repas en 
basse-ville; il s'en alla bien vîte à Calais, ou il prit 
<gite>i et d'oii il lit voile pour l'Angleterre (4446). 

Peu après , le duc de Berry mourait sans postérité 
dans son hôtel de Nesle, à Paris (15 juin). Le 16 no- 
vembre suivant, la comtesse Jeanne, sa veuve, se 
remariait à Georges de la Trémouille et donnait à son 
second époux tous les biens propres qu'elle pourrait dé"** 
laisser. Ce n'était là qu une promesse , que la comtesse 
eUe-mêaie méconnut plus tard , et dont la violation fut 
le préteile de nouveaux démêlés avec la maison de 
Bourgogne. Georges de la Trémouille était d'ailleurs, 

selon quelques lustorienst Veouemi personnel de Jean- 
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sans-Peur, et la crainte que l'époux de Jeanne ne devint 
UD seigneur trop puissant , en vertu de la donation anti- 
cipée résullant de son contrat de iiianage, fit naître î 
aussitôt chez le duc de Bourgogne la pensée de revendi- 
quer quelques droits de suzeraineté que d*ancieo& 
traités auraient reconnus en faveur de ses ancêtres. 

Le dimanche 27 décembre U16, le Sieur de Fosseux, 
gouverneur d'Artois, et Philippe de Morviiler, tous deui 
envoyés par le duc de Bourgogne et agissant en eiéca- 
tion des pouvoirs (jue ce prince leur avait donnes à 
Lille (ii décembre) se présentèrent au-devant de la 
« barrière » du cbâteau de Boulogne et y déclarèrejit 
que le comté de Boulogne t estoit tenu de mondit sd* 
» gneur à cause de sa comté d'Arlois ; t> que déjà notre 
comté avait été pris « et mis en la main » du duc Jean 
€ par faute d'homme, de relief, dénombrement non bail- 
€ lés et autres devoirs non faits.» Et usant du mandat 
qui leur avait été confié, les commissaires saisirent « de 
rechef» le comté de Boulogne, lequel aurait dorénavant 
pour seigneur et maître le duc de Bourgogne. Par les 
soins des deux coiiHiussaires les états du coailé de Bou- 
logne furent assemblés immédiatement ; connaissance 
leur fut donnée de la saisie qui venait d'être faite, et 
avant de dissoudre la réunion, les envoyés du duc de 
Bourgogne reçurent de tous les assistants le serment 
d'obéissance et de fidélité à leur nouveau m^tre» t ce 
que ces derniers firent très-volontiers. 

Dans le mênae moment, les Sieurs de Fosseux et de 
Morviller réclamèrent aussi et recurent des mayeur et < 
écbevins de Boulogne le sermènt de « pour et au nom de j 
» monseigneur le duc, régir, gouverner et administrer i 
» la justice de ladite ville de Boulogne, selon les usages i 
> et privilèges de la ville.» De leur côté, les commis- | 
saires promirent, au nom du duc, « de garder et entre^ 
» tenir la ville en ses droits, francl)ises et privilèges.» î 
Le seigneur ûe Moreuil» commis par le roi ea qualité de 
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toâiKlaiiie de la ville cootre lès Anglais i oootem ton 

commandement. Et comme Jean-Sans-Peur n'entendait 
abandonner aucun des droits qu'il venait de s'arrogari 
il dédarft, dans unô letlre de commission délivrée en 
m ebftteao d'Hesdin {93 mai 4447) qu1l lui f cani* 
» péloit de commettre el instituer en sa comté de Bou- 
> iongoe telz gens et officiers que bon lui sembiaii.»Le 
Bénéchal du Boulonnais, Guy Qaeret ou Qaîtrel, che*^ 
valier, seigneur de Tours, de Heuchin et du Pont-Kohart, 
recevait le serment des nouveaux foociionnakes et pm- 
cédait i lear imtallation. Sauf quelques ram démis»* 
lions M destiloUons, l'admimetraiion ^fenérale do la 
ville et du comté ne subit pas de changements sensibles. 
Georges de la ïrémouïtle fit à son tour (16 décembre) 
«Ole de loi ei hommage pour le comté de Boulogne^ antre 

les mains du duc de Bourgogne. 

Cependant la mésintelligence étant survenue entre elle 
et son mari» Jeanne, sans tenir compte de son contrat 4a 
mariage et des donations que cet acte renfermait au 

profil de Georges, appela à son hérédité légale, à l'ex- 
clusion formelle de ce dernier, Marie de Boulogne, Dame 
de la Tour, * sa cousine (4 S octobre 4 44 8) . De là naquirent 
des contestations dont la violence fut extrême. Des deux 
parts, on invoquait des droits, des conventions ; des deux 
parts aussi on ne voulut consentir à aucune concession. 

Sur ces entrefaites, Jean-Sans-Peur ayant été assassiné 
(10 septembre 1419) et son fils Phtfippe-le-Bon lui ajant 
succédé au duché de Bourgogne , ce dernier ne voulut 
pas seulement un simple droit € d'bommage-lige » sur 
le comté de Boulogne : il ne tarda point à s'en emparer 
pendant que les deux prétendants s'en disputaient en- 
core la possession. 

1. Marie était fiUe de Godefroi de Boulogne et de Jeanne de 
Venladour, et pelite-iille de Robert VIT, comte de Boulogne et 
d'Auverguè. Elle avait épousé (1386) Bertrand V, seigneur de 
la lour. 

il 
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La eraitessd Jeanne s'était retirée de tonte parUctpatioa 

aux affaires publiques aussitôt après la cession ïe son 
patrimoine à Marie. Elle mouriiL au château de 
St-Sulpice (Tarn), sans voir ses volontés respeciées. 
Hariei alors veuve« essaya de prendre une possession 
quasi-officielle de son coimé do Boulogne; les procès 
continuèrent entre elle et Georges de la Trémouille, 
mais ils n'aboutirent point. 

Do reste, le comté avait un nouveau maître et 
Philippe-le-Bon était disposé à ne rien céder, à ne rien 
abandonner. Force fut donc aui béritiers de Jeanne de 
laisser se consommer l'usurpation. Ils ne conservèrent 

plus que le simple litre d un domaine dont ils avaient, de 
fait, cessé d'élre les seigneurs. La ville de Boulogne el 
son comté allaient entrer dans une suite de cbangements 
plus ou moins périlleux, ^ qui devaient, après bien des 
luttes, donner enfin à notre jjays une Constilulioa plus 
régulière et assurer son avenir. 
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Situation du Bonloimais sous le gouvernement de Philippe-le- 
Boa. — Nouvelles counes anglaises dans le eomté. — Traité 
d'Ams»— Le eomté de Boulogne est dévolu à la maison de 
Bourgogne.— Conflseatîon du comté par le roi d'Angleterre. 
—Armements en Boulonnais.— Attaque de la ville et du port 
de Boulogne par les Anglais^^ Sehevinage. — Sénécliaussée. 
— Bailliage.— Amirauté.-- Abbaye de Notre-Dame.— Pèleri- 
nages— Couvent des Cordelîers. - Contestations entre le roi 
Louis XI et le duc de Bourgogne. — Le comte de Charolais 
s'empare du château de Boulogne. — Conjuration pour livrer 
le cliiUeau et la ville de Boulogne aux Anglais.— Char!es-le- 
Téméraire, coinie de Cbarolais, succède à son père au comté 
de Boulogne. — Guerre entre Charles et Louis XI. — Flotte à 
Boulogne. — Nouvelles courses anglaises en Boulonnais. — 
Alliance secrète entre Charles-le- 1 éméraire et Édouard IV, 
roi d'Angleterre. — Voyage d'Édouard a Boulogne. ~- Ligue 
entre Charles et Édouard contre Louis XI. — Guerre en Lor- 
raine. — Mort de Charîes-le-T éméraire.— Siège de Boulogne 
par Louis XI. — Reddition de la ville au roi de France. — 
Confirmation des privilèges communaux.— Gouvernement de 
Philippe de Crèvecceur. — La maison d'Auvergne rentre en 
possession du comté de Boulogne. — Bertrand de la Tour 
écbange le comté contre la Jugerie de Lauraguals.— fivalua- 
tion des reveniiB du comté. — Le roi de France prend posses- 
sion du Boulonnais. — Voyage de Louis XI à Boulogne. — 
Hommage du comté lait par le roi à Notre-Dame de Boulogne. 
— La sâéchaussée est érigée en justice royale.— Le Boulon- 
nais est incorporé à la Couronne. 



Les diverses institutions qui se partageaient radnai- 

Bistratiffli de la ville de Boulogne au moment ou lut 
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consommée Tusurpation du comté sur la maison d'An- | 
vergne ne furent point entravées dans leur marche. 1 

Elles conLinuèrenl, avec le même zèle, sous le gouver- i 
nemeoi des ducs de Bourgogne^ de défendre pied à pied, i 
en toute occasion, les intérêts de la cité. Cependant, I 
quoique ralliées sincèrement aux nouveaux seigneurs 1 
qui venaient de s'imposer au comté de Boulogne, ces ] 
institutions, en particulier réclievinagOi ne pouvaient j 
oublier que les comtes d'Auvergne avaient été les res- \ 
tauraieurs de nos libertés comituinales et que leitf ini- 
tiative seule avait doté ie pays des « beaui previlleg^ » 
dont il pouvait à bon droit s'enorgueillir. 

La France, alors en bulle à toutes les tyrannies, semblait 
expirer dans une douloureuse agonie; les Anglais pui- 
saient dans cet état déplorable du royaume un élément 
nouveau de force et d'activité ; Henry V avait marché de 
conquête en conquête, ou plutôt de surprise en surjn isc, 
et» la trahison aidant, il était parvenu à établir sérieuse- 
ment en France sa propre domination,» quand la mort 
vint l'y frapper (31 août 4 422). Charles VI le suivit de 
près (21 octobre). Alors aussi apparurent, plus grands 
que jamais, les désastres que la guerre civile et la guerre 
étrangère avaient accumulés sur la patrie. Les scènes 
les plus tristes attestaient l'état d'énervemcnt moral de 
la nation, et dans la capitale même on vit des seigneurs 
français acclamer comme roi de France le jeune Henry Vi, 
fils du dernier monarque anglais I La noblesse, en épou- 
sant les querelles des princes, paraissait avoir dans cette 
scissMA perdu toute son antique Tailiance. Bref, la 
Franoe était aux abois : enfin le peuple, qui dans ces 
grandes luttes avait été mis à rëcarl, se souleva en 
masse et défendit lui-même riadépendance nationale. 
Une jeune fille de vingt ans;sauva la monarchie en déli* 
vrant Orléans (29 avril 1429). Mais ce ne fut qu'un 
Uiompiie passager. Jeanne d'Arc, que ne sut pas défen- 
ûsQ contse la pecfldie anglaise le lâcbe et volofitMVi 
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Charles VII, que l'héroïque bergère avait replacé sur le 
trône, Jeanne d'Arc, que la voix du peuple proclamait 
saiote et inspirée, fut enfin livrée à ses ennemifi.. Un 
^cès inique lut fut intenté, et bientôt le martyre fut 
consommé (30 mai 1 431 j. « Celle mort» dit un liistorien» 
fat la rédemption de la France ! » 

Notre Baulonoais suivit dam l'anxiété ta plus grande 
tout ce long drame qui avait commencé au château de 
Chinon et venait de linir au bûcher de Rouen I II en 
laivit d'autant plus attentivement toutes les scènes, 
que le comte de Boulogne, Pbilippe^le-Bon, due de . 
Bourgogne, y prenait une part très-active, puisqu'il 
étsit alors allié à i Angleterre et avait Timmense tort 
de prêter son eoneours aux projets ambitieux des enne^ 
mis de la France. Comme partout, le supplice de Jeanne 
d'Arc excita dans notre ville une indignation profonde. 
La haine contre l'Anglais augn^nta encore, et nos 
bourgeois se promirent bien, le cas échéant, de leur 
courir sus, malgré Philippe lui-même. Mais déjà ce 
prince avait reconnu l'injustice de la cause qu*il ap« 
payait (4432)» et, sur les représeiilfttîons du duc de 
Bourbon et du comte de Ne vers, il consentit à une 
rupture définitive avec ses alliés |!435). Les Anglais 
etateat précisément alors dans ses deoiaines du Boulon- 
nais, y ravageaient partout, faisaient des prisonniers à 
Saiiici , brûlaient la ville et le port d'Étaples, renouve- 
laient, en un mot, leurs déprédationa antérieures. 

ies préliminaires d'une sorte de congrès ayant été 
réglés de part et d*autre , les ambassadeurs se réunirent 
àArras (juillet-août 1435). Philippe-le Bon el plusieurs 
ràgneurs boulonnais s'y trouvèrent également. Les coa- 
litions furent difficilement élaborées, en raison du peu 
de coiiciliutiuu apporté [lar les représentants de l'Angle- 
terre, qui se retirèrent même sans vouloir rien conclure* 
De sorte que le traité discuté, qui paraissait devoir tran* 
cber toutes les dilHcultés existantes entre les deux na« 
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tiens, fat restreini aux seuls différends français et 

bourguignons. Par l'intervention officieuse de plusieurs 
prélals, notamment du cardinal de Sainte-Croix, ciivojé 
du Saini-Père , la paix put être conclue entre le roi 
Charles VU cl Philippe-le-Bon (il septembre 1435). 

L article 25 du traité est entièrement relatif à notre 
comté et semble en légitimer l'usurpation par le dac de 
Bourgogne. «Pource que, y est-il dit, mondit seigneurie 
» duc de Bourgogne prétend à avoir droit en la comté de 
^ Boulogne-sur-la-mer, laquelle il tient et possède, et 
» pour bien de paix , icelle comté de Boulogne sera et 
» demeurera à mondit seigneur de Bourgogne , et en 
» jouira et possédera en tous profits et émoluments 
» quelconques, pour lui, ses enfants et^boirs mâles pro* 
» créés de son corps seulement , et en après demeurera 

> icelle comté à ceux qui droit y ont ou auront ; et sera 
» tenu le Koi de apaiser !et contenter lesdites parties 
» prétendant avoir droit en icelle comté; tellement 
1 qu'en ce pendant ils ne demandent , ni quièrent rien, 

> ni fassent aucune poursuite à rencontre de mondit 
» seigneur de Bourgogne et sesdits enfants. » Quoique 
cet article mît officiellement fin à la souveraineté des 
comtes d'Auvergne en Boulonnais, ils n'en continuèrent 
pas moins de prendre partout le titre de comtes de Bou- 
logne, que leur déniait tacitement le traité d'Arras. 

Ce traité avait enveniiné les rapports, déjà très-acri- 
monieux, qui existaient entre le roi d'Angleterre et son 
ancien allié le duc de Bourgogne. A la suite d*une cor- 
rospuiidance acerbe, la guerre fut dccidco, et Pliilippe- 
le-Bon résolut de la faire courte et décisive (U36). Par 
son ordre, les forteresses du Boulonnais furent de nou- 
veau armées, les garnisons reçurent des bataillons sup* 
plémenlaires, le pays tout entier fut bientôt en mesure 
de repousser les attaques des 'Anglais. 

Calais et toute la portion de territoire alors au pou* 
voir de Tennemi étaient également sur la défensive. Une 
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année con^idérablei sous les ordres du dac deGlocester, 
fat envoyée ao secours de cette ville, dont la possession 

était [jour les Anglais d'une si haute inipoi lance. Mais 
avaat (nèoàequePbilippe-le-Bon eût entrepris TexpécU- 
, lion annoncée contre Calais, le roi d'Angleterre, agissant 

envers le duc de Bourgogne comme si ce prince euL été 
sujet anglais rebelle, Ht publier une déclaration par 
laquelle il confisquait snr Philippe le comté de Boulogne, 
dont il transmettait la pleine propriété à lord Beaumont, 
et le connté de Flandre dont il investissait le duc de 
Glocester. 

r L'étonnement d'abord, pais une ardeur nouvelle aux 

I' prochains conibats, accueillirent cette audacieuse procla- 
- malien. Nos Boulonnais se préparèrent aussitôt à la 
! défense. D'ailleurs les Anglais étaient près d*eux, déjà 
même leurs émissaires avaient été apen us dans les 
environs. Enfin la troupe ennemie se présenta devant 
Boulogne ; mais dans llm possibilité de diriger avec 
succès ses tentatives contre nos remparts, elle courut 
en basse-ville. Les habitants et la garnison, unis dans 
le n)éme courage, repoussèrent les bataillons ennemis. 
Sor tous les points la ville, au dire d'un chroniqueur 
contemporain, « fut fort défendue. » C*élait donc une 
iiélajie que les Anglais avaient trouvée ; la conquête que 
l6ur roi s'était promise n'existait que sur le papier, et le 
^ comlé de Boulogne conservait son indépendance, en 
même temps que les Boulonnais suivaient de vieilles 
traditions de bravoure que de longues luttes n'avaient 
poiot éteintes.^éanmoins» avant d'abandonner Boulogne, 
I l'ennenri, fidèle aussi à des traditions d'une autre nature, 
I laissait en noire ville des traces nouvelles de son passage. 
I Chassé des diverses positions qu'il avait prises, il se 
dirigea en désordre vers le port, mit le feu à quelques 
bâtiments qui s'y trouvaient, lit main-basse, selon l'u- 
I sage, sur tout ce qu'il put piller et regagna en toute hâte 
1 Calais ou de nouveaux évtoements allaient s'accomplir. 
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Philippe-le-Bdn avait i 86 tenger de l'affront «M à 

Arras et voulait en même temps réparer autant que pos- 
sible ses torts anciens envers la France. li résolut doDC 
d'aller à la rencontre des Anglais dans le paya laéoiede 
leur toote-puissanœ, dans le Galaiais. Par sea ordfes^aae 
armée fut formée de contingents venus des divers points 
de l'Artois , de ia Picardie et du Boutonnais. Le com- 
mandement en fut donné à plusieurs capitaines dont la 
valeur s'était déjà révélée en maintes circonstances; 
les troupes boulonnaises furent spécialement placées 
sous les ordres de Jean de Croy , troisième fils de goa- 
veniettr dont nous avone parlé pl«s haut. 

Une division intelligente des forces assiégeantes per- 
mit au duc Philippe de s'emparer successivement de 
Marckt de Guines» des cbâleaui de Batingben et de Saa- 
gatte. En peu de temps il fut maître de la campagne: 
déjà memiî Philippe pouvait se tlatter d'un succès pres- 
que certain. Quoique l'entreprise lui apparût plos 
difficile qu'il ne l'avait pensé d'abord , le duc de Bonr* 
gogno était encouragé dans ses desseins par la vaillaiica 
déployée par Jean de Croy et ses compagnons d'armes. 
Rien ne résistait en effet à leurs coups dirigés avec 
«lie promptitude qui étonnait Tennemi. Le château 4e 
Guînes était sur le point de tomber en leur pouvoir, 
lorsque Philippe^ effrayé des suites déplorables de la 
défection survenue dans les rangs mutinés de ses Fia- 
mands, donna à Jean de Croy l'ordre d'abandonner la 
place et de rejoindre l'armée sous les murs de Calais. 
Mais ce renfort était devenu inutile, le projet du duc de 
Bourgogne n'étant plue réalisable^ car en même temps 
que les vides se faisaient dans ses troupes, la garnison de 
Calais était cansidérablemeutaugmentéei et chaque Jour 
dea Mvois immenses de vivres et de munitions s'effec^ 

tuaient par son port. Dès-lors la position respective des 
àeut armées était trop inégale, trop désavantageuse à 
Piiilippè. Auesi la reti^aite futile décidée, nonobstiol 



Digitized by Google 



CHAPITRE HUITIÈME. — 1422-U78. * 189 

ravis contraire des seigneurs français, parmi lesquels 

élait Jean Je Croy. Le siège fui levé et n'eut d'autre 
résultai que celui de nietlre en relief les qualités guer** 
rières de nos troupes boalonnaises. 

Nous ne suivrons point, on le comprend, le duc de 
Bourgogne sur la vaste scène poiilîque où il devient le 
véritable champion de la royauté étiolée dont TefTéminé 
Charles Vil était encore Tofficiel représentant. Le comte 
de Boulogne appartienL alors d^une manière plus en- 
tière à l'histoire générale, il ne fait mémo que de rares 
apparitions dads ses domaines du Boulonnais. 

A cette époque (Hâ6-4 437), des maladies contagieuses 
désolaient tout le royaume, la famine ne tarda point non 
plus à survenir» et, par suite, une cberté excessive des 
denrées de première nécessité. Le prix du pain fut plus 
que décuplé; les populations étaient réduites aux plus 
cruelles misères. Les chroniqueurs ne nous font point 
connaître si notre ville eut à supporter sa part dans 
l'affliction générale. Mais ils nous la montrent en 
pleine jouissance de ses droits communaux, en paisible 
possession des diverses juridictions qui lui assuraient 
on rang parmi les villes les plus notables. La comtesse 
Marie venait du [nonru ^7 dwil 1437], et sa mort avait 

réveillé plus d'un souvenir dans notre hdèle bourgeoisie. 
A la vérité, les privilèges n'avaient rien perdu depuis le 
gouvernement des ducs de Bourgog^ie, mais la transition 
avait été si brusque, l'agression avait laissé une impres- 
sion si défavorable, que parfois les Boulonnais se lais- 
saient aller 4 regretter le passé. Aussi apprit«*on avec 
satisfaction que Bertrand VI, lils et ^ucccb5cur de. Marie 
an comté d'Auvergne, avait maintenu ses droits à la 
possession légitime du comté de Boulogne. 

l'écbevinage poursuivait avec le même dévouement 
sa lâche constamment organisatrice. Chaque année, il se 
reirempait et puisait d-^ns l'élection une force nouvelle. 
Soas le majorât de Jean de Lespault /1 424] et de Jean 

11. 
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Te Marchaïul, Sieur de Beaurepaire la ville vit 

augmealer sensiblement ses produit, se développer son 
coihmerce> asseoir en quelque sorte les bases de ss 
prospérité future. Les deniers patrimoniaux affluèrenf 
bien souvent dans la modeste caisse de « iionneste et 
n saige Jehan Guilbaut, trésorier du Boulongnon y 
(f 119-4127). La commune put arnsi feîre peu à peu dis^ 
paraître les traces que les anciennes guerre» y avaient 
laissées, porter immédiatement remède aux « desgatz > 
que de temps à autre nos voisins venaient renouveler 
près de nos murailles ou dans c la basse Boulongne. * 

De son côté, la Sénéchaussée, sans être encore un 
pouvoir véritable dans le pays, n'y avait pas moins une 
influence réelle, surtout quand le sénéchel êinif un gen- 
tilhomme de la valeur de Jean de Villers, seigneur de 
Lille-Adam, joignant à des fonctions déjà élevées les 
titres de conseiller, de chambellan du prince qu'il re- 
présentait à Boulogne (44S7). Sans doute, les sentences 
de la Sénéchaussée n'étaient point alors dépourvues de 
toute sanction; mais elles n'avaient point, il faut le re- 
connaître, cette autorité morale dont la juridiction fut 
investie quand, plus tard, le souverain l'crigea en siège 
royal. Cependant son action en tant que corps judiciaire, 
spécialement chargé d*assurer dans le comté une bonne 
police, ne fut pas sans valeur. 

Le Bailliage de Boulogne avait, à un degré inférieur, 
il est vrai, une mission également importante à remplir. 
Le bailli était appelé à statuer sur les différends dont la 
Sénéchaussée et rÉchevinage n'avaient pas à connaître, 
soit en raison de la qualité des parties, soit à cause de la 
nature même de la contestation. 

Ainsi pour TAmirauté, qui voyait s'agrandir le cercle 
de ses attributions à mesure que devenaient plus fré- 
quentes les incursions ennemies sur nos cotes. 

Au point de vue religieux, Boulogne n'avait rien perdu 
de son ancienne renommée comme but de pèlerinage. 
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Bien souvent, Tabbé de Notre-Dame avait à recevoir un 
personnage iiiustre que la piété amenait dans le sanc* 
Uaaire béni où c la doalce Dame » éiait invoquée. L'église 
de Boulogne (Hait ainsi à chatjiie visile enrichie d une 
parure nouvelie, et rhistonen de Notre-Dame nous a 
Iransi&is le récit de biea des donalioas dues à la libéralité 
des supérieurs eax-mêmes de i'abbaye. 

Les Cordeliers fondaient peu après (U43-1444) un 
couvent de leur ordre dans la basse-ville de Boulogne. 

Quelques années s'écoulèrent sans qu'aucun fait re« 
marquable vînt signaler Boulogne à Tatlention des his- 
toriens. Le roi Charles Vil avait pu, grâce à la vaillance 
méconnue de ses sujets» reconquérir peu à peu les pro- 
vinces que possédait en France le roi d'Angleterre, chas- 
ser de Bordeaux (octobre 1452) et imintuliaLemenL après 
du royaume» rennenii qui depuis cent quinze ans préten- 
dait dominer dans notre patrie. Le duc de Bourgogne, 
comte Je Boulogne, était parvenu à l'apogée de la puis- 
sance; il effaçait presque totalement sun souverain. 
Grâce à cette prépondérance, le Boulonnais fut épargné 
ea bien des occasions, car les ennemis de Philippe re- 
doutaient ses vengeances. Sauf quelques escarmouches 
eatre oos troupes et la garnison de Calais, le comté jouit 
d'une tranquillité presque entière, tandis que beaucoup 
de provinces eurent à subir les tristes résultats des 
perres civiles et à se deleiidie contre des agressions 
étrangères vingt fois renouvelées. 

Mats à la mort de Charles VII (22 juillet U6t), les 
choses changèrent de lace. L'ambitieux Louis XI n'avait 
pu voir sans eu vie la fortune inouïe du duc de Bour- 
gogne. Son plan fut bientôt dressé. 11 critiqua, dans la 
plupart de ses dispositions, le fameux traité d'Arras qui 
avait investi offîciellement IMiilippe du comté de Bou- 
logne et lui avait fait cession d'un certain nombre de 
villes en Picardie. Le nouveau rot proclama bien haut 
(lueCUarles Vil n'avait puml autorité pour renoncer ainsi 
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a la possession de toutes ces villes, qu'en le faisant, ce 
souverain avait ouvertement violé les lois fondamentales 
du royaume. Louis XI résolut dès-lors de profiter de la 
facullc que le traité avait laissée au rui de France de ra- 
cheter, moyennant 400,000 écus d'or, le comté dePon- 
thieu € et les villes de la Somme. » Des négociations | 
eurent lieu à cet effet entre le roi et le duc de Boor* | 
gogne. Les deux rivaux se rencontrèrent à Hesdin : 
(28 septembre 1463]; la somme stipulée fut comptée, et | 
Philippie rendit les places convoitées. C'était habile de la 
part de Louis XI; Philippe, lui, ouvrait ainsi le champ 
à d'autres exigences qui ne tardèrent point à se produire. , 

Dès que Charles, comte de Charolais, fils et unique i 
héritier de Philippe«le-Bon, connut l'acte de faiblesse ! 
, auquel avait consenti son père, il conçut quelques in- ! 
quiétudes à Légard du comté de Boulogne. Il avait deviné ' 
juste : Louis XI avait déjà apprécié toute Timportance I 
politique de l'annexion de ce comté à la couronne. Charles 
accourut donc à Boulogne, s'empara sans coup férir du 
château où commandait alors Philippe de Croy, qui en 
fut chassé par ses propres soldats^ mutinés à rincitatioa 
d'un sergent d'armes gagné par les « gens » du comte de 
CbaroLais. C'était là un acte violent d'autorité qui eut 
pour conséquence directe et immédiate de raviver les 
espérances de nos voisins. 

Les Anglais ne manquèrent pas de saisir l'occasion 
nouvelle qui se présentait à eux de renouveler leurs 
tentatives contre Boulogne. Avec toute Timpétaosité 
de son caractère, Charles, qui s'était fait remettre par 
Philippe l'entière administration de ses états (12 avril 
U65), avait entraîné le pays à de nouveaux troubles, la 
formidable Ligue du Bien Public avait été formée, la 
royauté que Louis XI avait rêvée si grande et si forte 
était obligée d'avouer son incapacité ou plutôt son infé- 
riorité actuelle, et peu après Thumiliant traité de Con- 
flans (29 octobre 1465) rendait Louis XI «le suzerain 
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» Se ses vassaux.» Charles-le-Téméraire avait obtenu 

< tant pour lui que pour ses enfants niasles ou femelles, 
» procréés en mariage... durant leur vie... la comté de 
» Boulogne, en la fourme et manière» convenues lors 
du traité d'Arras, à l'effet « par iceulx » cl*en jouir 

< comme de leur héritage. » En outre, Charles avait 
exigé la restitution des villes rachetées et la cession de 
plusieurs autres, ce qui le rendait désormais maître ab- 
solu de la Picardie. 

Pendant que se décidait ainsi aux portés de Paris le sort 
de la couronne, un fait grave s'accomplissait à Boulogne. 
A la faveur des dissensions qui agitaient le royaume, 
les Anglais, changeant alors de manœuvre, tentèrent, 
au moyen de la tràiûson, de s'emparer du château de 
Boulogne. Le sergent d'armes qui avait réccmiuenl donné 
des preuves de sa félonie envers le duc Philippe, en 
livrant le château au comte de Charolais, fut cette fois 
séduit par l'appât d'une somme assez élevée, et promit 
(l'introduire dans la forteresse boulonuaise les garnisons 
anglaises de Calais et de Guines. Le traître s'occuiia 
d'organiser sans délai le complot dont il devait être le 
chef. Il parvint facilement à recruter quelques-uns de 
ces mercenaires que l'argent trouve toujours prêts. Il 
convint avec eux, ainsi au surplus que les meneurs 
anglais l'avaient conseillé, de mettre le feu à la basse- 
ville ^28 août 1465); et pendant que la poijulalion se 
serait portée au secours des quartiers incendiés, de 
procurer à l'ennemi l'entrée du château et de la ville. 
Aussitôt en possession de Boulogne, les Anglais devaient 
«Uicr tout,» i l'exception de ceux que le sergent- 
d'armes et ses complices voudraient bien épargner. Le 
« chastelatn > avait également été gagné par l'or anglais. 
Le projet semblait donc assuré d'une rcussiic cei lauie. 
Néanmoins, les conjurés voulurent avoir aussi le con- 
cours d'un autre sergent dont la coopération était pour 
eux très-utile. Ce militaire reçut leurs confidences. 
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consentit même sous serment »<d'estre des leurs,» wâis 
lorsqu'approclia le moment de l'action, il eut honte de 
sa conduite et courut dévoiler la trahisoo au mayeur de 
Boulogne (36 août). Ce magistrat assembla sur-le*champ 
les écheviiis et les olliciers de la bourgeoisie, leur fit 
connaître ie complot et» d'accord avec eux, prit les me* 
sures les plus énergiques pour empêcher les traîtres de 
sortir de la ville. Ces misérables furent, le même joor, 
arrêtes et conduits devant leurs juges, où ils « confes- 
sèrent leur trahison. » Condamnés i mort, ils forent 
« descapités et leurs corps pendus au gibbet » (8 sep- 
tembre). 

La ville de Boubgne » après avoir ainsi échappé à un ' 
danger réel, reçut avec quelque satisfaction, l'année sui- 
vante, la visite du comte de Gharolais qui , de fait, avait 
déjà succédé au duc Philippe son père. Charles n'eut 
garde d'oublier en cette circonstance la Patronne spé- 
ciale de Boulogne, et ses offrandes à Notre-Dame témoi-* 
gnenl d'une grande libéralité. Pendant son séjour il 
reçut (avril 1466) le célèbre Richard Nevil, comte de 
Warwick, dit le faiseur de Rois, qui avait tant cootri** 
bué quelques années auparavant à ravèiiemcnt du roi 
d'Angleterre Edouard IV, qu'il devait bientôt délroaer 
en faveur de Henry Vi. C'était là un acte d'hostilité 
flagrante à l'égard du roi Louis XI : mais Charles-Ie- 
Téméraire était conséquent avec sa politique, qui le 
poussait à chercher sans cesse et par tous les moyens 
l'extension d'une autorité déjà très-grande. 

Il méditait de nouveaux projets agressifs quand la 
mort de Philippe-le-Bon (lo juin 1467) vint investir 
Cbarles-le -Téméraire de la plénitude du pouvoir que de- 
puis si longtemps il ambitionnait. Sa lutte contre Loais 
XI en devint plus ardente, animée qu'elle était d'ailleurs 
par l'intention qu'avait annoncée le roi de déchirer le | 
traité de Conflans. Les résolutions les plus violentes 
roulèrent dans l'esprit alticr de Charles. La révolte de 
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liège, »Yfscitée par les agenis secrets de loois , deheva 
d'exaspérer 1e nouveau duc de Bourgogne, qui pensa 
sérieusement alors à faire tuer soû ememî et à s'empa- 
rer te la couronne de france. îs toi comprit la gravité 
d'une telle situation, niais sa ruse aidant, il parvint à 
ealmer le fougueux Charles et à obtenir de lui une paix 
coiifirmatiTe des iraités d'Arras ot de Contam. Céiait 
une deooifdo ttamiltalioti «ans éoole ; mais Lo«<ia XI 
savait attendre. « Quand orgueil chevauche devant, 
9 tea^'^iti honte 61 dommage le suivent de bien près.» 

Ob comprend sans peine qu'au milles de telles préoG-* 
ciipations Charles songeât peu ou point à son comlc de 
Boulogne. Toutefois, la guerre civile ayanl, à i'instiga- 
tioo de Warwick, éclaté de nouveau en Angleterre, le du 
de Bourgogne vouldt défendre son attié idonard IV 
contre la tentative de restauration du faible Henry VI. 
Pour atteindre ce but, Charles réunit sous sea yeux, à 
Boalegne, une flotte considérable qa*il envoya contre 

celle qne Warwick avait assemblée en face de Calais, où 
étaient bientôt venus le joindre quelques vaisseaux armés 
par ordre de Louis XI pour combattre également la flotte 
bourguignonne. La rencontre eut lieu en vue de Calai» : 
eHe fut terrible. L'avantage resta à Warwick, la tlolle 
deCiiarles fut dispersée, plusieurs de ses vaisseaux 
forent pria» al veiMlos. 

Cette défaite, en même temps qu'elle ranimait les 
espérances anglaises, tournait aussi au profit de la poh- 
liqoe de Louis XL On ne tarda point à en voir apparaître 
les résultats dans le Boulonnais. Sous le commande- 
ment de Vnuclerc, gouverneur de Calais, les courses 
ïecoramencèrent, et avec elles les pillages et les meur- 
lies. Llntervention intelligente de Philippe de Comines, 
4Qi avait suivi à Boulogne Charles-le-Téméraire , rendit 
toutefois les perles moins sensibles, car d'adroites négo- 
ciations avec Vauclerc amenèrent celui-ci à dédommager, 
ta moins en argent, les nombreuses victimes des courses 
aagluises. 
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Charles était encore à Boulogne. Les difficultés de la 

position ne lui échappaient aucunement. D'un côté, il 
avait dans Louis Xf un ennemi (iiorlel ; de Taatre, s'il 
soutenait les droits d'Édouard IV contre ceux revendi- 
qués par Henry VI, il avait à redouter Tinvasion anglaise 
et ses possessions bunlonnaises étaient une fois de plus 
sérieusement menacées. Dans cette alternative, les -ias- 
pirations de sa politique le portèrent à fournir secrète- 
ment à Édouard des subsides et des vaisseaux pour 
reconquérir sa couronne. Ce prince débarqua à l'impro- 
viste en Angleterre, fut accueilli avec empressement par 
le peuple inconstant, soutint avec succès les attaqaes 
de Wai wick qui fut tué à la journée de Barnet (14 avril 
4471], et remonta enfin sur le trùae anglais. Peu après 
Henry VI mourait en prison. 

Cette révolution ne fit que surexciter encore les divers 
rivaux qui se disputaient l'autorité souveraine en France. 
Le duc de Bourgogne employa toute son babileté à 
former des alliances puissantes et, le tnoment venu, 
il se trouva de nouveau à la tête d'une ligue à laquelle 
Louis XI résista avec succès» car il avait avec lui, cette 
fois, la nation presque tout entière. Après avoir un ins- 
tant songé pour lui-même au trône de France, Charles- 
le-Téméraire avait imaginé de donner à ses projets une 
force plus efficace en promettant à son allié Édouard IV, 
roi d'Angleterre, la couronne que ses prédécesseurs 
avaient jusque-là vainement convoitée. 11 espéi ail ainsi 
sceller son union avec le peuple anglais et Tentramer 
plus aisément dans la grande lutte méditée. 

Encouragé par les promesses de Charles, le roi d'An- 
gleïerre se décida à venir en personne prendre part à la 
guerre. Le duc de Bourgogne qui depuis peu était 
venu avec sa suite à Boulogne, s'empressa, dès qu'il 
coiiiiuL l'ai rivée prochaine d'Édouard, daller le recevoir 
à « sa descente du vaisseau » à Calais (1 575j. Après un 
très-court repos en cette ville, le roi, Cbarles et un 
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grand nombre de seigneurs anglais et bourguignons se 
rendirent à Boulogne. Edouard alla s'agenouiller dtnant 
l'Image vénérée de Notre-Dame et ; laissa de précieux 
souvenirs de sa munificence. Le séjour des deux alliés 
ne fut pas long. Charles emmena le roi en Picardie, 
mm là une déception complète attendait ce souverain 
qui avait acctieilli avec trop de légèreté les proposé 
lions du duc de Bourgogne. Loin de vouloir pactiser 
le moins du uionde avec le roi d'Angleterre, les villes 
pieardes le fe^uroAi à coups de canon, et bientôt la 
mésintelligence étam survenue entre Charles etÉdooard, 
l'alliance fut définitivemenl rompue. Louis XI en prullta 
pour conclure avec le monarque anglais une trêve de 
sept ans (â» août 4475) ; quelques jours après (43 sep- 
tembre), le duc Charles était obligé lui-même, par la 
force des choses^ de signer également une trêve avec 
soa ennemi. 

Un instant arrêté dans ses projets, Charles en forma 

presqu' aussitôt d'autres qui devaient, en cas de succès, 
lui faire regagner son innuence décroissante. La con- 
quête de la Lorraine sur René II (4476) avait semblé lui 
présager une fortune nouvelle. Hais ce ne fut encore 
une fois qu'une illusion. Soutenu par Louis XI et par les 
Suisses» René rentra dans ses domaines. Furieux, Char- 
les accourut, tenta un assaut contre Nancy ( 4 janvier 
4477), mais il fut re})oussé. Le lendemain une bataille 
décisive eut lieu sous les murs de cette ville, l'armée de 
Cbarles^le^Téméraire fut vaincue, et lui-même y perdit 
bvie. 

Dès que Louis XI apprit cet événement, il résolut de 
réaliser le vaste projet que depuis seize ans il avait 
essayé de faire triompher. L'occasion était propice. 
Charles ne laissait point d'autre enfant qu'une fille, 
Marie de Bourgogne, alors âgée de vingt ans, dont la 
main avait été disputée, même par le Dauphin. Le roi 
comprit immédiatement tout l'avantage d'une telle situa- 
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tioa. A rinsUgaiion de Philippe de Comioes qui, depuis 
quelques années, avait abandonné le parti du duc de 

Bourgogne pour suivre celui du roi, les gouverneurs de 
plusieurs villes de Picardie et d'Artois s'étaient déliés de 
leur serment. Louis XI avait pu, sans difficulté sérieuse, 
s'emparer de Péroiuic, d'Arras, d'Jlesdin, etc.; il se pré- 
senta enfin devant Boulogne. 11 imporlait en ellet à la 
politique de ce monarque ambitieux et rancunier, mais 
habile et persévérant, d'abattre au coeur de TArtois et 
en Boulonnais la puissance que s eiait arrogée la nidiaon 
de Bourgogne, lors du traité d'Arras en H3â. Pour 
cela il fallait que Marie fût mise dans Timpossibilité 
d'invoquer à temps l'appui d'un prince étranger. Aussi 
la plus grande cciérilé iul-clle apporlée dans rexéciilion 
de l'entreprise royale dans nos contrées. Avant que les 
négociations relatives au mariage projeté entre Marie et 
l'archiduc Maximilien d'Autriche fussent terminées, la 
conquête de la Picardie et de l'Artois était presque ache- 
vée, celle du comté de Boulogne paraissait devoir être 
la plus difficile. Elle fut au contraire la plus prompte. Les 
Boulonnais n'avaient certainement pas pour les ducs 
de Bourgogne les sympathies si vives dont leurs pères 
avaient entouré les comtes d'Auvergne, mais il leur ré- 
pugnait peut-être de se voir passer sous une autorité 
encore inconnue et peu disposée, ils le pouvaient craia- 
dre, a maintenir intacts leurs droits et leurs privil^s. 
Cependant tout porte à croire que la résistance delà 
garnison fui seulement feinte, car la ville était fortifiée 
de telle sorte qu'elle aurait pu parfaitement soutenir ua 
siège. Philippe de Crèvecoeur, seigneur des Querdes, que 
Louis XI élail parvenu a gagner à sa cause, eut à celle 
occasion des pourparlers avec les principaux habitants 
de la ville. L'antipathje qui tout d'abord s'était produite 
à la seule pensée d'une conquête possible du comté, 
avait peu à peu disparu. Le sixième jour après le com- 
mencement des hostilités contre Boulogne, les portes de 
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la ville furent ouvertes au roi qui prit possession de la 
ville et du comté (20 avril U77j. Et pour se concilier 
plus sûrement les populations, il déclara que les in- 
térêts du royaume exigeaient impérieusement que la 
maison de Bourgogne cessât de posséder le Boulonnais, 
mais qu'il voulait que ce grand changement eiit pour 
résultat direct de faire retourner le comté à la maison 
d'Auvergne. En nteme temps, il confirma pleinement les 
privilèges de la ville et annonça sa ferme intention de 
ne rien modifier à son administration particulière. Il 
n'en fallut pas davantage pour que le peuple boulonnais 
tout entier fît éclater su joie et saluât le roi comme un 
libérateur. 

Louis XI alla immédiatement s'agenouiller devant 

Hmage miraculeuse et signa plusieurs fondations 
pieuses de Texécution desquelles Tabbaye de Notre- 
Dame fut spécialement chargée. Puis il appela au gou- 
vernement de la ville Philippe de Crèvecœur, pourvut à 
l'organisation des forces défensives de la place, un cas 
d'une attaque alors prévue, soit de la part des Anglais, 
soit de celle des Bourguignons ; enfin il quitta Boulogne 
et s'en retourna en Artois. 

Au moyen de celte conquête, la maison d'Auvergne 
rentrait dans tous les droits que Jean -sans-Peur lui avait 
enlevés. Bertrand VI, fils et héritier de Marie d'Auver- 
gne, étant mort {Î2 mars 1461) , le comté de Boulogne 
appartenait à Bertrand VII, seigneur de la Tour, fils de 
ce dernier et de Jacquette du Peschin , lequel avait, au 
décès de son père, hérité du comté d'Auvergne. 

Quatre mois plus tard (aoûtl 477), Marie de Bourgogne 
épousait l'archiduc Maximilien. Le roi put alors suppo- 
ser avec quelque raison que des tentatives seraient faites 
de ce. côté pour reprendre la position avantageuse que la 
fille de Charles-le-Téméraire venait dû perdre. D'ailleurs 
Lauis XI, qui appréciait la valeur de cette position ex- 
ceptionaelle^ était décidé à ae point la laisser échapper 
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d« ses mains. La rasiiiiition da comté de BonAlogne àBe^ 

trand de la Tuui n'était, on réalité, qu'un expédient dont 
la durée devait nécessairement être lort courte. A peine 
le comte d' Auvergne eut-it reçu officieUeiueni des maios 
du roi le patrimoine dont sa famille avait éié frustrée, que 
des ouvertures lui furent faites de la part du souverain 
pour un écbaoge de la terre de Boulogne contre la Juge- 
rie de Lauraguaîs. Ces propositions furmt aeceptées; 
révulualiuii des revenus du comté et des droits qui en 
dépendaient fut convenue. Jean de la Guesle et Antoine 
Donet reçurent à cette Ûn une commission spéciale du 
comte de Boulogne (19 mai 4 477) ; Pierre Jon^in, cor- 
recteur en la cli ambie des comptes» fut désigné par le 
roft pour le représenter dans cette enquête juin). 

Cette opération importante fut entourée d'une certaine 
solennité. La qualité des personnages qui y concoururent 
permet de dire que le pays entier y fut largement re{M:é* 
senté. 

Aussitôt arrivés à Boulogne, les commissaires^nquê*- 

leurs réunirent tous les documents de nature à éclaner, 
de part et d'autre, sur la valeur politique et pécuniaire 
du comté de Boulogne. Ils se concertèrent ensuite pour 
appuyer, par des témoignages oraux les énoncialions 

1. Les témoins entendus furent : 1^^ Messire Jean de Bour- 
nonville, chevalier, sieur de Hourecq et châtelain d'Hardelot ; 
— 90 Sire Jaciines de Marquaiz, chevalier, sieur du Ilelloy et de 
Berguotte ;— Sire Robert de le Motte, chevalier, sieur et baron 
de BeUehroinie liieliebrune) ; "—40 J(3au Le Grand, écuyer» lieu- 
tenant du sénéchal du Boulonnais ; — 5» Jacques Marchant, 
mayeur de la ville de Boulogne ;— 6" M« Jehan Berltiaiilt. secré- 
taire du roi, trésorier du Boulonnais; — 7« Jacques Houssel, 
éeuyer, sieur des Marquaiz, «cbastelain du cbasteau» de Boulo- 
gne, veneur de la comté ;— 8** Colard de BernieuUe, sieur de la 
Motbe, Macquinghen et Cluse; — 9® Colenet de LongvilHers» 
sieur de Torbinghen (Turbinghen), bailli du Choquel et d'Éta- 
ples, capitaine de ce dernier lieu;^lO<» Robert de le Poterie, 
stear du Marets;— ll<» Coilenet Le TsifiteUier, sieur dt WiUiu- 
mets et de Gueboode s ^ 12» Jàeques Lesiré, bailli de BoolOfUe» 
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des titres et coostaler ainsi la continuité de droHSt ^ 
privilèges» d'usages dont l'origtDe était plus ou moiiis 

ancienne. 

Vingt questions lurent posées aux témoins appelés ; 
elles eomprenaieot> en substance, tout ce qui concernait 
l'étendue, la puissance, la richesse, les usages, etc., du 
comté. Les réponses qui y furent faites donnent une 
idée exacte de Timportaoce du Boulonnais au moment où 
il altaut perdre une grande partie de son autonomie pour 
se confondre dans le domaine ro;al Mais le fait qui 

Outreau, Wissant et Londefort;^ 13<» Denis de Lespanlt, sieur 
éet IPreys, commis à rezerdce de Tofibse de procureur du roi 
« ea sa comté de BouUenois ; 14/> Robert Le Gaîgneur, édi^ 
via de Boulogne ; — 15«» Jean Denis» « lieutenant second du 
> seneschal de BouUenois et maistre des ouvrages de la comté ;» 
- ifS^ Jacques de Couppes, écbevln de Boulogne ; — 1> Jacques 
Pmrelle, proonreur en la Sénécbaussée du Boulonnais ; — 
Pierre WiUecot, éobevin c et naguères Ticomte de la ville de 
» BooUoDgne 19o Tassart Esmenault, lieutenant du châtelain 
d'Hardelot; — 20» GuiUaume Roussel, lieutenant du baiUi de 
Desvrene (Desvres) etsergeiit-gûnôral de la comté;— 2rEstienne 
de Fuurmensent» dit Le .Moîsne, sergent de la forêt de Boulo- 
gne*;— 22" Jean Puissant, — 23' Andrieu Girault, clerc de la 
trésorerie du iiouiormais ; — 21" Jeau Le Maignier <i naguères 
» clercq de la trésorerie 25" Jeau de la Ronville; et 26" !Molia 
de le Mouilière, tous deux * mesureurs-généraux de la comté. » 

1. Le comté de Boulogne avait une étendue d'environ dis 
lieues du comté de Pontbieu au comté de Ruines sur une lar^ 
gour de prés de sept lieues vers le comté d'Artois. Il comprenait 
alors, outre la ville et le château de Boulogne, capitale du comté: 
l*les ville et chiLcaux d'Étaples et de Desvres, les villages de 
Wissant et Anibleteuse, « désolés par les anciennes guerres,» 
ayant tous quatre mayeur, éclicvins, loi et privilégies donnés 
parles comtes de Boulogne; — 2Me cliàieuu ti llarcjelul el iielle- 
foniaine, le château alors ^destruict et inhabité» de Bruneni- 
bert; — 3" la Sénéchaussée, justice principale du pays: huit 
bailliages, établis par les comtes vers 1071, (Bouloj^ne, Uutreau, 
^^'issaiu et Londeiort, exercés par un seul baiiii; le Choquel 
H É tapies, aussi exercés par un mè aie bailli; Desvres et Bru- 
Aeiobert, également administrés par un même magistri^ ;) — 



Digitized by Google 



HISTOlU DB B01IL06NE*8UR-MBR. 

dans cette enquête, c*e8t Tattestation relative à la 
^n^sition financière du comte de Boulogne. Nous voulons 

la relever ici, car plus tard, bien longtems après la dispa- 
rition oilicielle (lu comté dcBoulogae* notre ville arguera 
de cette déclaration pour disputer au pouvoir lui-même 
quelques bribes de ces privilèges si laborieusement con- 
quis. € Le comte de DouUongne , dirent donc les té- 
» moins, a seuUemmt ses reventês et rentes ordinairei 
» et quant aux tailles, aides ou exactions et subsides 
» sur les féodaux et sujects » il nanul auctoriténe 
» preheminence de faire. » 

En définitive, par l'échange projeté , Louis XI n'avait 
point en vue d'accroître le moins du monde rimportance 
des domaines de la couronne. Le Boulonnais avait une 
valeur incontestable, supérieure même à celle de bien 
d'autres terres semblables « mais le roi voulait surtout, 
au moyen de cet échange, se fortifier contre les incur- 
sions anglaises et se mettre en même temps à Tabri des 
tentatives de restauration de la duchesse de Bourgogne. 
Il n'eut aucune peine à amener Bertrand de la Tour à 
reconnaître sa propre impuissance à pourvoir au)^ (rais 
considérables qu'exigerait désormais la défense du pays 

boulonnais. Aussi la reconnaissance des droits du ccmite 
• 

4» l'abbaye de Notre-Dame de Boulogne, l'abbaye de St-Wlmer 
à Boulogne, fondée par Ste-Ide (1104), l'abbaye de Samer-au- 
Bois, fondée par St-Wlmer (668), l'abbaye de Notre-Dame de 
LongviUiers, fondée, dit-on, par le comte Etienne et la comtesse 
Mabaut, l'abbaye de Notre-Dame de Beanlieu, située h Elingheo, 
près Ferques, l'abbaye de Doudeauville ; le prieuré de St- 
Pierre, de Ramilly, le prieuré de St-Micbel, du Wast, le prieuré 
de St-Pierre et St-Paul, de Béassent; — ô** douze baronoies et 
quatre pairies, déjà nommées (y. p. 50) ; — e* plus de ^,800 flefs 
el arrlère-llefs ; — 7« la forêt de Boulogpae, contenant 4439 
mesures (1904 hect. 98 ares environ), la forél de Desvres d'une 
superficie de 2488 mesures (1046 h. 96 c. environ), la forêt 
d'Hardelot, d'une contenance de un mesures (640 b. 99 a.) 

Les revenus annuels du comté furent alors estimés à 6tf7 
Uvras 19 s^ 6 d. obole tournois. 
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d'Auvergne sur le comté de Boulogne n'était-elle qu'une* 
fiction nécessaire à la réalisation uiiérieure des projets 
de Louis XI. 

Cependant les négociations ouTertes pour l'échange 

suivaient leur cours. Afin de paraître observateur rigou- 
reux des devoirs de vassalité dont on savait qu'il tenait 
pen de cas lorsque ses intérêts en poavaient souffrir, le 
roi, par des litres-patente^ du 5 janvier 4478, enjoignit 
aux sénéchal, bailli et hommes de fief du comté d'Artois, 
dent Marie de Bourgogne avait la suzeraineté» de rece- 
voir Bertrand de la Tonr, comte de Boulogne, « à foi et 
» hommage pour ledit comté et à le lui délivrer. ♦ 

Quelques jours après» l'acte d'échange fut signé au 
Plessis-lès-Tours , en présence d'un certain nombre de 
hauts personnages , parmi lesquels se trouvait le sei- 
gneur des Querdes. La famille d'Auvergne cessait ainsi 
de « régner » sur le BoulonQais qu'elle n'avait d'ailleurs 
recouvré que par une sorte de fidéicommis dont Louis XI 
devait être le bénéficiaire. 

Ainsi substitué légalement dans tous les droits de 
Bertrand, le roi ât prendre en son nom possession dn 
comté de Boulogne (24 février 1478) par Guillaume de 
Gaunay, avocat en la cour du Parleoient. Jean Le Grand, 
]ieolenant-général de la Sénéchaussée» fit, sans retard, 
publier et enregistrer Tacte d'échange et le procès- verbal 
de saisine, et le comté fut désormais en toute propriété 
à Louis XI. 

Mais ce souverain n^entendait pas se soumettre au droit 

de suzeraineté que Marie de Bourgogne pouvait exiger 
de lui, puisque le comté de Boulogne relevait du comté 
d'Artois. Pour s'en affranchir et ne point devenir le vassal 
de la duchesse, comme aussi pour annihiler à l'avance 
les réclamations ultérieures de la maison de liourgo- 
gne, l'esprit inventif de Louis XI imagina un second ex- 
pédient qui devait lui assurer une possession régulière et 
sans coateste. Au commencement d'avril 4478, le roi se 
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rendit à Boulogoe« Sur son ordre, l'abbé de NiMie^Owe 

et les religieux, le mayeur, les échevins, tous les autres 
magistrats de la ville el du comté, les otllciers de sa cour 
et (att« oeui qui dans le pajs étaient, à ua titre quel- 
conque, attachés a son aenrice t se réunirent en T^ise 
collégiale de Noire-Dame, où s'étaient aussi assemblés 
en foule les bour^^ois et habitants. Bientôt le roi fit m 
entrée dans te saae&uairet et là, c desceînt, deaperonnéi 
» teste nue et à genoux, » devant « llraage miracu- 
» leuse, » il fit faomaiage du comté de Boulogne à la 
» glorieuse Vierge Mère^» par rftaterœasîon de la^ndte 
se faisaient t cbaseun jour de tieaux et grands miraeles.» 
De plus, Louis XI voulut que ses successeurs fussent 
tenus a de faire d'ores en avant perpétueileoieoi^ 
même hommage € de ladite comté de Boulogne » devant 
€ rimage de ladite Dame en ladite église, ès-main$ do 

Tabbé d'icelle église, » et de payer, en conséquence, 
tous les droits seigneariaus dus à raison de sa qualité 
de vassal de la Sainte Vierge qu'il reconnaissait (uiur 
l'unique souveraine de la ville et du comté de Boulogne. 
Ët en témoigaage de œtte pieuse vassalitét il offrU à 
Notre-Dame un cœur t en espèce et figuro de métaii 
» d*or fin, de la pesanteur de treize mares d'or, » pour 
le « bien et entretèucment de ladiie église, » obligeant 
également tous ses successeurs à faire« en même temps 
que leur hommage du ^omté, la même offrande à < ladite 
» Dame, » lors de leur avènement au Iruiic. 

Après cet acte dont on a pu diversement apprécier le 
mobile, mats dont Teffet immédiat était décisif à Ten*- 
contre de la maison de Bourgogne qu'il achevait ainsi 
de déposséder dans nos contrées^ Louis Xi renouvela, 
sans en rieo retrancber, les privilèges et immunités 
autrefois concédés par les comtes ; il accorda auK babi*» 
tants de lioulogoe plusieurs laveurs particulières, telles 
que rétablissement dans les faubourgs d^ plusieurs 
mouUns àA'Itttilfi» auiuyiiert etc. SI At (^aolidar an» 
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core les fortifications de la ville , remit de nouveau aux 
mains habiles de Philippe tle Crèvecœur le gouvernement 
defioaiogne et le nomma sénéchal du Boulonnais. Bien* 
tôt (Arras, 48 avril 4 478], la Sénéchaussée fut érigée en 
justice royale ; ' ses décisions cessèrent dès-lors de rele- 
ver de la juridiction supérieure du tribunal d* Artois , et 
les € appellations » furent désormais portées devant la 
cour du Parlement de Paris. 

La scission élait ainsi complétée. Le Boulonnais ces- 
sait de «ressortir» àancun litre du comté <l'Ârtois, et 
était, dès ce moment , définitivement incorporé au do- 
maine royal. 

» 

Ma Sénécbaussée avait alors pour procureur du roi M« Pierre 

de Hodicq, qui avait succédé à Denis de Lespault, sieur des 
Preys, qui lui mêrae avait eu pour prédécesseur Nicolas Gail- 
Uelte; M« Nicolas de Maries était avocat du roi devant la même 
iuridicUon. 



12 



Digitized by Google 



CHAPITRE NEUVIÈME. 



1478 — 4544. 



Bataille de G uinegate.— Congrès d'Arras^ États-Généraux de 
i484.-*£l6ctions en Boulonnais. — Situation de Boulogne.— 
Luttes avec Maximilien d'Autrielie. — Alliance de 66 pnnce 
avec Henry VII, roi d'Angleterre. *-*Siége de Boulogne par les 
Anglais en 1492.— Traité d'Ëtaples.— Voyage à Boulogne durai 
de France Gbarlea VIIL— Mort de Pbilippe de GrèveooQiu.-- 
Rédaction des Coutumes du Boulonnais.— Raliûcatioii du trailé 
d'Ëtaples par les trois Etats du comté. — Nouvelle alliance 
entre l'empereur Maximilien et l'Angleterre.— Projets de Henry 
VU! sur Boulogne.— Voyage à Boulogne de Marie d'Angle- 
terre.— Entrevues du Camp du Drop-d'Or.- Voyage à Bou- 
logne du roi François I**. — Gouvernements de Louis de Ls- 
fayette et d'Oudart du Biez. —Disette en Boulonnais.— Entre- 
vue de François I®^ et de Henry VIII à Boulogne.— Luttes avee 
les Impériaux en Boulonnais. — Alliance entre Henry VIII et 
Charles-Ouint contre la France. — Guerre en Boulonnais.— 
Siège de Boulogne par Henry VIII en 1544.— Défense héroïque 
de la place par les habitants, sous la direction du mayeur 
Eurvin. —Lâcheté du gouverneur Coucyde Vervins.— La ville 
de iiouiogne est livrée aux Anglais. 



L'archiduc Maximilien, effrayé de la rapidité des con- 
quêtes de Louis XI en Artois et des préparatifs de défease 
que partout en cette province il faisait activement ponr- 
suivre, tenta de s'opposer aux succès iJu roi en soule- 
vant des conflits dont le résultat devait être» il l'espérait, 
de diaaéaiiner les forces royales et de lui permettre de 



Digitized by Google 



■ 



chàmtre NEcrviiMB. — U78»(&44. 2û7 

s'emparer aisément des points les plus vulnérables. Pour 
alleindre rr liui, Maximilien réunit une armée nombreuse 
avec laquelle il se présenta devant Térooanne. Mais Phi- 
lippe de CrèvecOBur, devinant les intentions de ce prince, 
s'empressa de former un corps d*armée composé en 
grande partie de Boulonnais auxquels ît adjoignit les 
garnisons des villes voisines, et coonit vers Téronanne 
atin d'en empêcher le siège. A la nouvelle de la marche 
de la troupe buulonnaise sur celle ville, Maximilien 
alla à sa rene(mtre ; te choc eut lieu à Guinegate (7 août 
U79). L'armée flamande eut d*aborâ quelques avanta- 
ges, mais les Français reprirent Toffensive et allaient 
très-probablement gagner la journée, sans rioipétuosité 
téméraire de plusieurs de leurs chefs qui par leur im- 
prudence amenèrent un insuccès, presque une défaite. 
Quui qu il en soit, le siège de Térouanne fut levé, et de 
C8 coté le danger disparut. 

ToQtefols, Louis XI n'avait qu'une confiance très*limi- 
léedans l'espèce d'atermoiement qui existait entre lui 
et le roi d'Angleterre. La trêve conclue précédemment 
{i\ jnillel 4477) stipulait, il est vrai, une durée indéfinie 
el, dans tous les cas, ne devait expirer qu'un an après le 
décès du premier mourant des deux souverains. Mais la 
crainte d'une alliance entre Édouard IV et Maximilien 
détermina Louis XI à consolider cette trêve par un nou- 
vel acte qui en confirma les dispositions (8 février 4 480). 

Les diilicultés à |>aine vaincues renaissaient presque 
aussitôt : Tambition, elle, tae consentait aucune trêve. 
A chaque instant les coalitions les plus formidables 
seniblaioiU menacer l'un ou l'autre des adversaires d'une 
ruine plus ou moins complète; mais elles s'éteignaient 
biMitot au milieu des divisicms des partis. Cet état de 
continuelle inquiétudo qui paralysait singulièrement des • 
projets vingt fois élaborés pour la constitution d une 
aonaichie forte et puissante, allait cependant cesser. 
U mert préoiMurée de Marie de Bourgogne (27 mars 
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1489), la révolte des Gantois et la déchéance morale de 

Maximilieii Jans les Flandres, furent des évèneniciils qui 
bâlèreût la conclusion de la^paix et achevèrent, au proUt 
de la couronne, le démembrement des États de 1^ maison ^ 
de Bourgogne. Philippe de Crèvecœar reçut du roi l'im- \ 
Ijui Uuite mission de le représenter couime plénipoten- 
tiaire au congrès d'Arras. Le traité qui intervint alors 
(23 décembre U82) eut une haute signification puisqu'il 
fut le « dciiiicr giaïul acte de la féodalité souveraine.)» 
En effet, aux termes de ce traité, Marguerite, û\k de 
Haximilien et de Marie, devait épouser le Dauphin, âls 
de Louis XI et lui apporter en dot, entre autre's états, 
le comté d'Artois. La Bourgop:ne et la Picardie étaient 
réunies à la couronne ; la iandre laisait foi et hom- 
mage au roi, etc. 

Le traité d'Arras allait servir de prétexte à de nou- 
velles dissensions avec l'Angleterre, parce que le Dau- 
phin était déjà liancé à Isabeau, iille d'Édouard IV, et , 
que ce souverain voyait avec dépit lui échapper une 
occasion excellt rile d'accroître de nouveau, à un jour 
donné, Tinlluence bien faible de l'Angleterre en France. 
Mais Edouard vint à mourir (30 avril U83), ses fils 
furent assassinés par le duc de Glocester, leur oncle, 
qui s'empara du trône et régna sous le nom de Richard III. 
Ces troubles écartèrent tout projet de guerre avec la 
France. Louis XI ne lui survécut que de quatre mois 
(30 août), le Dauphin lui succéda sous le nom de 
Charles VUI. 

La mort de Louis mit un instant en question la grande 

œuvre que sa vie entière avait été impuissante à fonder 
d'une manière complètement stable. La régence d'Anne 
de Beaujeu était vivement disputée par les princes fran- 
çais, les vieilles querelles allaient se rallumer, quand la 
fille de Louis XI apaisa les conflits naissants en déter- 
minant le conseil du jeune roi à convoquer les Élals- 
Généraux. Les élections se firent aussitôt; par une 
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pas été représentés dans ees assemblées solennelles, 
ôûver râlent des députés aux prochains États. La séûé- 
chaus^e du BouUMioafts fui ainsi appelée, pour la pre* 
mi&ra foi», à œrcer wi droit Ifop longtemps iéoié^t 
dont elle aurait pu faire un usage efficace. Les choix se 
portèreni sur Jean, abbé da Loi^(viUiers, pour rapié* 
BfiBlir le càêig&p mt aostiio Piano de Monoby, poor 
représenter hi noblesse, et si»r Jean Le Grand, pour re- 
présenter le Tiers-état. Messtre de Crèvecottir fui élu 
député par la sénécjiaoaiée d'Artois. 

les États^^OéoéraQii s'ouvrifcot i Tours (â janvier 
U84} sous des préoccupations graves. Outre les dissen- 
sions qu'avaient amenées la régence cependant si ferme 
ot si libérale d^Anne de Beaojon, le pays était momcide 
troubles prochains. Aussi les États furent-ils bientôt 
saisis d'un mémoire signé de tous les « capitaines et 
> chefs de troupes tenant garoison en Picardie » (t^lé- 
irier). La position eKoeptiouBoUe de la centrée y eat 
parfaitement dépeinte. D'une part, les Anglais^ € nos 
» adversaires les plus incMi modes,» se» di&posaieftidana 
ee momeKt-là même à tenlef de louToau cenlre la 
France le sort des armes : leurs menées se révélaient 
surtout à Calais, <m ils essayaient de concentrer des 
hreee qui possenl îBuposer* D'autre part, Tarohiduo 
Maiioiilien n'avait pas abandouaé d'aMiennea pr6teii<^ 
tions dont le traité de 4482 avait cependant proclamé 
l'impuissanoe. Déjà ce prince avait pu a'assurer de 
quelques points de la Flandre^oii ion autorité n'exîetait 
plus, et un pacte avalL été signé entre lui et Richard IIL 
Il importait donc de a garder» tout particulièrement 
netpe pap.. Les capitaines léclamaieat avee iostanoes 
que les EtatSsVooUissent bien augmenter lea ijarnisona 
des villes fortes et forteresses du territoire menacé, 
principaiemeot daoa Boulogne, ïérouaane. Aire, Arras» 
Béthune, etc* 12. 
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Noire ancieD comté avait .vu, ainsi que l'ArtoiS) ^ ac- 
croître dans une proportion notable lecbiffre de sa popu* 
lation. Le Boulonnais et TArtois étaient, en eff6i, 
affrancliis des tailles qui pesaient alors si lourdement 
sur le^paouvre pœuple; » des lettres-patentes avaiôot 
réoeroment /décembre 4483) confirmé le Boulonnais dans 
ses privilèges. De là de fréquentes émigrations des habi- 
tants des bailliages voisins dans les n(3tres. Ce dicton 
populaire : « les gens d'armes prennent bien ce quiU 
» payent, mais ne payent pas bien ee qu'ils prewneni,r 
était à cette époque dans toute sa vérité. EL l'on vit 
accourir chez nous^ principalement dp la Normandie^ de 
nombreuses t compaignies d*bommes de labeur » que 
les exactions des gens de guerre ruinaient presque à 
régal des « pilleryes et robberyes des ennemis. i> 

Hais les Etats-Généraux n'avaient pu qu'aiUrmer des 
principes méconnus et fortifier peut-être momentané- 
ment le pouvoir royal. Ils avaient été impuissants à 
consolider une paix à laquelle tous aspiraient et que 
cependant beaucoup encore s'obstinaient à subordonner 
à des conditions qui en étaient comme la négation. Ainsi 
se passèrent dans les luttes, dans les tiraillements, les 
quelques années qui suivirent les grandes assises de 
Tours. Pendant ce temps > Philippe de Crèvecœur com- 
battait vaillamment et humiliait dans ce même pays de 
Flandre Tambitieux Maximilien qui se flattait toujours 
de l'espoir d'atteindre son but au moyen de soumissions 
feintes et d'alliances secrètes avec TAnglelerre. Unévè» 
ment inattendu vint, une fois encore, changer la face des 
choses. Après avoirt par surprise plutôt que par la libre 
volonté de la jeune duchesse , épousé par procuration 
Anne de Bretagne , fille du duc François II , Maximilien 
s'en alla guerroyer en Hongrie. Mais Anne de Beaujeu 
ireiilait aux intérêts de la France « que ce mariapfp lésnit 
indubiiabieiiii'iu , puisqi\e donner lu Brelam'L* à r.ircîù- 
duc c'était du même coupoiThi aux Anglais un ^; ilc'di.ad 



Digitized by Google 



CSAPITU mmn&MB. — U78-4&44. SU 



cette province, par suite les affermir dans leurs proietd 
permaneols de conquête. L'babileté d*Anne de Beaujeu 
ne $*y trompa point : elle parvint à décider le mariage 

de la jeune Anne de Bretagne avec lexoi Charles VIII. 
Cette union célébrée (6 décembre 44y1], les desseins 
anglais, étaient déjoués, Maximilien était yaincu bien 
mieux que ne l'eût fait un succès remporté sur lui dans 
une bataille rangée. En même tenips> la disposition du 
dernier traité d'Arras qui donnait la fille de Tarcbiduc au 
Ils de Louis XI était annulée. On comprend dès*lors 
et la colère de Maximilien à la nouvelle de ce mariage et 
rempressemenl du roi Henry Vil à s'unir dans une com- 
moae campagne contre la France à ce prince devenu 
depuis peu empereur d'Allemagne. La haine était égale 
des deux cotés. 

Benry VII annonça fièrement à ses peuples son inten- 
tion de conquérir la France , et fit appel aux sentiments 
et surtout aux deniers nationaux pour le seconder dans 
cette entreprise. Son appel fut entendu : bientôt le roi 
anglais se trouva en mesure de débarquer à Galais (6 oc- 
tobre une armée de plus de 20,000 hommes et une 
artillerie assez considérable. Après quelques courses 
dans les environs et la prise, sans grande résistance , de 
plusieurs châteaux et de la ville d*Ardres , le roi se mit 
i^a laarche vers Boulogne. L'avant-garde de son armée 
vint la première camper à Marquise; peu de jours 
après (46 octobre) , le roi et le reste de ses troupes 
qui étaient retournés à Calais pour s'équiper en vue du 
siège projeté, sortirent de cette ville, allèrent bivouaquer 
à Simgatte, puis à Marquise que l'avanl-garde venait de 
quitter pour parcourir les environs de Boulogne. Enfin 
les ennemis investirent notre ville (19 octobre] et se 
préparèrent à Tattaquer. 

Mais Boulogne était disposée à se défendre cou rageu* 
8t*iiieni. La gafiiisun, CDinniandie pat un ciief expéri- 
ait'iaé et prudeat, le Bâtard de Caraoant;, sô compobaib 



Digitized by Google 



S43 HISTOIRK DE BODLOlilHMUR'IISâ. 

de seize à dix-huit cents liommes de guerre dont la 
aolde avait été avancée pour ua aa ; uaa artillerie rela- 
tivement importante devait seconder les efforts de la 
garnison; des vj^res pour deux ans et des munitions 
considérables avaient été réunis; un service de santé 
avait miM été organisé aor on largo dévelopiieneil. 
Breft la garnison était prête pour nne loDgae résistanes* 
De leur côté, les habitans attendaient de pied ferme les 
Anglais et se disposaient aussi à repousser vaitlamaent 
rennemi. 

Henri VII ne fut pas surpris de ces préparatifs; aussi 
avait-'iU de son coté, prévu les difScnilés du siège. Dès 
aen arrivé»» û prit ses logements a« coowit dea Coiéh- 
liers et donna Tordre de coauneocer sans retard l'attaque 
de la place. Les Anglais tournèrent aussitôt leur a^ 
tillerie contre nos murailles et pendant plièsieurs heures 
« I^Bstombia8ement du bmid » fui tel que de bien loin 

on rentendit. Les assiégés répondaient vigoureusement 
et du baut des remparts et dans des sorties hardies 
commandées par Cardonne. Ces sorties ne furent |is 
toujours heureuses ; mais elles affaHiUsaaienI singa* 
lièrement l'aiince anglaise dont elles déroutaient les 
prévisions stratégiques. Le roi d'Angleterre reçut bien 
quelques renforts allemands venus de St^Omer eaiis le 
conimanderaent de Charles de Saveuse; mais les secours 
qu'il attendait de Maximilien lui iirent presquis tetaie- 
ment défaut. Le siège continuait, mais sans aucu 
succès. Le maréchal Philippe de Crèvecœur, dont les 
ordres étaient suivis avec ponctualité, obtenait sur son 
adveifsaire toua tes avantages que donne un ensemble 
de plans bien exécutés. Croyant, non sans raison, que 
Henry VLl était peu disposé à poursuivre une expédition 
à lavance frappée de stérilité, et que i abandon de Maxi- 
milien allait en o«ttre changer en une source dç com- 
plications sans résultat satisfaisant pour rAngleterret le 
u^aréchal crut que le uiuiuenl éiail ùvocable pour par* 
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lementer. Il eut avec le roi une entrevue dans laquelle 
furent posées de part et d'autre des proposiûons de 
paii. Crèvecœur avait reçu depuis plusieurs mois déjà » 
(2G juillet 1492) de pleins pouvoirs à ce sujet. Henry 
accueillit ces ouvertures avec un empressement qui 
témoigne assez de ses embarras. Saveuse et ses Alle- 
mands regagnèrent Sl-Omer; Boulogne c avait émoussé 
^^ la vigueur des soldats anglais les plus résolus;» le 
m donna sans plus tarder les [luuvoirs nécessaires à ses 
cinq ambassadeurs (30 octobre) qui se réunirent immé* 
dialemént aux ambassadeurs français à Étaples ' quatre 
jours après (3 novembre), La paix y fut signée. Lo 
siège fut aussitôt levé, le roi quitta Boulogne et le jour 
mêioe il alla se reposer de ses fatigues au château de 
Guînes d'où il se rendit à Calais avec son armée pour 
retourner en Angleterre. Maximilien perdant ainsi le 
puissant allié sur lequel il comptait vit de nouveau 
ruiner ses espérances sur le Boulonnais. Le traité 
d'Étaples n»uiié par le roi d'Angleterre (Il novembre) 
et par le roi de France [0 décembre) fut plus tard sou- 
mis à la sanction des trois Etats du royaume. 

Peu de mois après (juin 1493), Charles VIII, suivi 
d'un grand nombre de seigneurs, parmi lesquels se 
trouvait le valeureux maréchal des Querdes» vint, en 
exécution de l'engagement pris par son père en 1478, 
uiiiir à Notre-Dame de Bouluguti un a cœur d'or du poids 
> de treize marcs. » Le séjour du jeune monarque lui de 
courte durée : tout préoccupé de son grand projet de 
conquête du royaume de Naples^ il avait hâte de rejoin- 

1. Les ambassadoiirs étaient : pour la France , Philippe de 
Crèvecœur, seigaeur des Queides el de Lannoy, maréchal de 
France, IieutenaiU-g»'nthal d'Artois el de Picardie ; Louis de 
Hâllewin, seigneur de Pyennes, François de Créquy, seigneui* 
de Douriiir, Raoul de Lnnnoy, seigneur de Riorvilliers et .lean 
Dauffay ;— pour l'An^Melerre , Uiciiard, évèque de Bath, Gilijert 
d'AuNeney. gouverneur de Caiais, Christopiie de Pisljbeck, 
Henry Ayneswortb, et Jacques ïyrel» lieutenant de Crûmes. 
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dre sa capitale afin de pousser adivement les préparatifs 
do celle expédilion. Philippe de Crèvccœur partit avec 
Cbarles et devait l'accompagner en Italie. Mais la santé 
déjà fort altérée du maréchal ne laissait que trop entre- 
voir an roi que rilliislre guerrier, qui n'nvail pas craint 
de contrecarrer ses pians chevaleresques, ne pourrait 
lui prêter de nouveau Tappui de son épée. Néanmoins 
Charles remmena jusqu'à Bresie, petite bourgade près 
Lyon, où avait été concentrée l'armée expéditionnaire. 
C'était pour Crèvecœur une dernière étape. Après qa^- 
ques jours de maladie, il y mourut (82 avril 4494), près 
du roi de France et entouré de la plupart des vaillants 
capitaines qui allaient chercher au-delà des Alpes de 
nouveaux triomphes suivis bientôt d'amères déceptions. 
Le corps du maréchal fut, selon ses désirs, rapporté à 
Boulogne et inhumé dans l'église de Noire-Dame. Con- 
formément aux ordres de Charles» les restes mortels de 
Crèvecœur reçurent les honneurs royaux dans toutes 
les villes où dut passer le funèbre convoi. 

Philippe de Crèvecœur eut pour successeur au gou- 
vernement de Boulogne comme à la tête de la séné^ 
chaussée du Boulonnais messire François de Créquy, 
chevalier, seigneur de Dourier et autres lieux, Tundes 
signataires du traité d'Ëtaples. 

Le premier soin du nouveau gouverneur-sénéchal fat 
d'assurer Texécution des lettres-patentes royales en date 
àMontils-lès-Tours du 2S janvier 4495, aux termes des- 
quelles € la rédaction et mise par écrit des Coutumes 
» du Boulonnois» avait été prescrite ainsi qu'en avait 
quarante ans auparavant témoigné l'intention le roi 
Charles VIL 

Cette délicate mission fut confiée à François de Cré* 

quy. Sans aucun retard, le sénéchal coiuoiiua les trois 
Ordres du pays en la ville de Boulogne « comme au 
» cheMieu capital et provincial de la comté, pays et 
» sénéchaussée du Boulenois. » Il voulut faire appel 
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an lumières de tous. Plusieurs « grande . ^ \^ 

» assemblées » fureiU tenues à cette oc 

salle de$ audiences de la Séaécbau^&ée. 

ppocyceurs, grei&ers, praticieas du siège 

» gens de conseil » y assislèrent. Les t 

mm eià fiouionnaia furent <l concordeiinMoif» r rmp* 

portés» la vécUfilion en titi dtsculée. L'expérience ayant 

Ut reconnaître quelques défectuosités dans plusieurs 

de ces usages, des modifications y furent piuposées, les 

(9ites nouveaux commentés. Bref, après « grande el 

» meure délibération» » les Coutumes du Boulonnais, 

jusque-là é[)arses et livrées à tous les hasards d'une 
^i^prudence constamment ilottaate,furenL concordées, 
i mises et rédigées par écrit» et formèrent dès-lors 
le code du pays * 

Le « Cahier des Couslumes » fut signé le <6 décembre 
U9o, 4° au nom de la Sénéchaussée, par François de 
Créquy» sénéchal du Boulonnais, de Marie, avocat da 
WMen la Sénéchaussée, et GaillelLe, procureur du roi au 
même siège ; 2^ « pour les gens d'esglisi: » par Wallc- 
rand de Tilly» abbé de Notre-Dame de Boulogne et Jean 
Caillette» abbé de St. Wulmer ; S"" « pour les nobles, » 
[ ir J(jau Je Maachy, Jacques de FoucquesoUes, de Marie 
^-i de Calonna; 4*" « pour les corps de ville » par Jeaa 
U Grand, mayeur de Boulogne* et Je^n deLamotte» 
©ayeur d'Étaples. 

Les Boulonnais trouvèrent ainsi dans leurs Coutumes 
(tes garanties nouvelles qui> ajoutées aux droits spéciaux 
dont les privilèges les avaient dotés» composaient un 

L A cette époque 157 villes et viUafes conposaleat le Boulou- 
lOls et furent soumis à la même loi coutomlère. 

% Les prédécesseurs connus de Jean Le Grand au mayorat de 
Boulogne et dont les noms n'ont pas jusqu'Ici été cités en cours 
^ récit sont: Jacques Renaut (144B), Honoré Renaut (1449), 
hoqiies le Matcliand (1458), fils de Jean qui avait été mayeur en 
lAI, Robert de la Bouverie (1457, 1466), Louis Roussel (1480). 
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ensemble de dispositions qui assiir iit à chacun une pro- 
leclion efficace. A partir de ce monieiit, la sénéchaussée, 
les bailliages royaux et même les bailliages seigneuriaux 
furent en mesure de répondre d*une manière plus com- 
plète à Tobjet de leur institution. 

Uun des premiers actes solennels auxquels la Séné- 
chaussée dut ensuite pourvoir fut la ratification du fa- 
meux traité du 3 novembre par les Etals du pays. Dès la 
réception (14 mai U96J des ordres royaux qui avaient 
prescrit cette réunion extraordinaire des trois États dans 
toutes les provinces du royaume» François de Créquy 
convoqua h Boulogne, en la salle de la sénéchaussée, 
les «gens d'église, nobles, bourgeois et corps des bonnes 
I» villes » de la juridiction du comté. La réunion fut nom- 
breuse (30 mai I 496j. Après avuir pris connaissance de 
toutes les stipulations du traité de paix, les Irois Etals 
du Boulonnais reconnurent qu'il avait été fait pour le 
bien du royaume et ils en «confirmèrent, louèrent et 
> ratifièrent» toutes les conditions, qu'ils promirent 
d'observer et de maintenir. ' 

Pendant quelques années» Boulogne put', à Tabri des 
traités, voir renaître avec bonheur cette prospérité com- 
merciale qu'elle avait autrefois connue et que la guerre 
avait presque anéantie. En même temps, les institutions 
municipales, d'accord avec les Coutumes, lui procuraient 
des avantages chaque jour plus appréciés; ses privilèges 
avaient été confirmés par le roi Louis XII (8 mai 4498) 
et sa position comme ville frontière acquérait une im- 
portance de iiliis en plus grande. 

Cependant les assurances de paix que le roi de France 
recevait de temps en temps de la part du souverain an- 
glais n'étaient accueillies qu'avec une extrême réserve. 
Louis XII avait bien, il est vrai, ratiiié le traité d'Ëtaples 

1 Une convention complétive du traité d'Étaples fut, le 34 
mai 1497^ ratifiée k Boulogne, entre les plénipotentiaires des 
deux nations. 
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((4 juillet 4498] , mais tout laissait croire que du coté ile 

son adversaire Tadliésion n'était pas aussi entière. Dans 
Dotre Boulonnais 9 tout particulièreiiieni exposé aux 
feltéilés belliqueuses des garnisons àe Calais et de 
Gaines, on avait lieu de craindre de nouvelles attaques. 
Auasi des travaux de dciense furent-ils entrepris autour 
de Boulogne (4506-4507] afin de la protéger plus eMi- 
cacement contre toute tentative anglaise. 

Dès sou uvèiioniunL au trône (1509), Henry VHl témoi- 
gna de son inleotioii de conserver la paix, entre les deux 
royaumes. L'année suivante un traité fut conclu pour 
empêcher tout conflit entre les garnisons anglaises du 
Calaisi^ et la garnison de Boulogne. Ce n'était qu'une 
feiQte. Lefi Anglais ne pui^^ui se résoudre à cesser tout 
i coup des incursions aussi lucratives pour eux que 
désaslreuiscs pour notre pays. La situation respective 
des troupes et des habitants restait donc la même. 

Depuis la mort de Henry VII, qui s'était en 1492 délié 
de la promesse d'alliance qu*il lut avait faite, Maxi- 
raifien cherchait par tous les moyens à se rapprocher de 
l'Angleterre et à entraîner Henry VIII dans de nouveaux 
projets d'invasion en France. Ses demandes réitérées ne 
furent jamais écartées. Enfin, à la faveur des grands 
troubles qui agitaient alors l'Europe, il fut reçu, malgré 
son discrédit notoire^ dans la célèbre ligue formée 
contre Louis XII (1512). A peine allie au roi d'Angle- 
terre, Maximilien n'eut rien tant a cœur que d'amener 
ce souverain dans les coiUrées où si souvent dédales 
Anglais avaient été vaincus. II connaissait beaucoup le 
Boulonnais qu'il semblait parfois considérer encore 
comme dépendant de ses Elats ; il prit donc à tâche de 
guider en quelque sorte Uenry VIII dans les prélimi* 
naires de la guerre où il contribuait à rengager. Mar- 
guerite d'Autriche, sa iillc, gouvernante des Pays-Bas, 
fut le plus souvent l'intermédiaire de son père auprès du 

roi d'Angleterre. £Ue était' d'ailleurs entrée dans la 

18 
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ligue et n'était pas la moins acharnée contreia France. * 

Henry VIII se déclara enfin. Son armée débarqua à 
Calais (H juin 4513) : lui-même ne tarda point à l'y 
suivre et les hostilités recommencèrent. Maximilien 
attendait le roi à St.-Omer« Lvi - Journée des Éptfm 

1. La lettre suivante de l'empereur Maximiiien à sa lille 
Mari^iierite d'Autriche révèle les projets de Henry VIII et fait 
Cûuiiaitre en même temps la force défensive de Boulogne : 
« Tr^s chière et trAs amée fille, 
« L'ambassadeur de nostre bon frère, le Roy d'Angleterre, 
estant icy devers nous, a dict, entre autres choses, comnienl 
iceliuy nostre frère esloit résolu et délibéré de, avec son arm»^e 
et arlillerye, soy trouver aux champs deçà la mer, le xx"\ij*de ce 
présent mois, pour marcher en France et expioicter son em- 
prînse et, ad ce que en povons entendre et ymaginer, il nous 
semble qu'il vouldra prendre sa descente et chemin droictà 
Boulongne; ce que ne serions d'advis. Par quoy» jaçoit que 
nostredit bon frère ne nous ayt demandé conseil ou riens fait 
savoir» nous désirons bien et vous requérons très aeertes que 
que luy vueilles faire savoir de par nous, comme, pouree qae 
vons que la ville Nostre-Dame de Boulongne est bien forte tant 
de bonnes et grosses doulvesqui sont toutàl'entour dlceile 
ville, comme de gens; car c'est le quartier de pays où l'on fait les 
meilleurs gens d'armes de France, et 'que aussy le Roy de 
France y a bien pourveu de gens. Nous ne sommes point d'opi- 
nion qu'il prande sadile descente et chemin audit Boulongne, 
actendu que, comme dit est, icelle ville est forte et bien furoye 
de gens, et s'empescheroit longtemps à la battre d artillerye 
sans poYoir guières faire, ayns perdre temps et grant despence; 
ce que du cominencement fait fort à craindre. Mais nostre avis 
seroit que iceliuy nostre frère deust descendre à Crotoy, car d 
aura la mer ailaiit et retournant pour conduire son artillerye 
, et autres choses nécessaires à ladite armée par le guect et petits 

ponts qu'il peult faire légierement 

Kt pour faire le pont audit Crotoy, qu'est certaines lieues 
près de ladite ville Nostre-Dame de Boulongne, nous voulons 
bien advertir nostre frère que la marée est ceUe part trois 
heures le jour toute basse, et les autres neuf heures grande, à 
compter xij heures pour le jour. . . 

« Escript en nostre cité d'Ausbourg; xxv« jour de May Tao 
xv« et XIII. Voitra bon père. 

Hast» » 
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d'abûicl (^6 août), puis la prise et la destruction de 
Térouanne signalèrent les débuts de cette campagne. 
Mais, Tournai ayant été enlevée par les Anglais, Maxî- 
milicn se brouilla avec eux. Henry VIII sembla renoncer 
à ses projets et retourna en Angleterre où quelques mois 
pies tard» par la médiation du pape Léon X et l'en- 
tremise de Louis d'Orléans, duc de Longueville, un traité 
de paix fut signé ^7 août 1514;. En même temps et pour 
sceller ce traité le roi d'Angleterre consentit au mariage 
de sa seeur Marie avec le roi de France, veuf depuis peu 
(9 janvier) d Anne de Brelagae, t^ile-même veuve de 
Clmrles VIU. 

La jeune princesse anglaise fut reçue à son arrivée à 
Boulogne (9 octobre 1544) par François, comte d'Angou*- 

lême et duc de Valois (depuis François P^), accompagné 
des ducs d'Alençon et de Bourbon, et des comtes de 
Vendôme, de St.-Pol et de Guise. Plusieurs grands sei« 
gneurs d'Anglelerre , notamment le marquis d'Orcester 
et Charleii Brandon» duc de Suilolk, suivaient la sœur 
de leur souverain. Tout d'abord Marie d'Angleterre 
voulut se rendre à l'église Notre-Dame pour y faire ses 
dévutions devant la miraculeuse Image. Elle y lut con- 
duite par Tabbé de Notre-Dame et par l'abbé de Saint- 
Wolmer qui étaient allés solennellement à sa rencontre. 
Avant de quitter le temple auguste, Marie y laissa 
comme témoignage de piété « un grand bras d'argent, 
^ émaillé des armes de France et d'Angleterre , pesant 
> huit marcs. » Le lendemain la jeune princesse épou- 
sait à Abbeville le roi Louis XII. Deux mois et demi 
plus tard elle était veuve (4^' janvier 4515). 

iJn nouveau règne s^ouvrait et avec lui de tristes des- 
tinées étaient réservées à notre ville. La reine Marie 
retourna aussitôt en Angleterre et s'embarqua dans ce 
même port de Boulogne où naguère elle était arrivée 
pleine d'espérances bien vite déçues. 

Le& traités de paix avec l'Angleterre iurenl ratiiiés par 
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Praneoid qui dès le début île son règne se trouvai 
aux prises avec les plus graves difficultés. I/Italie, alors 
comme aujourd'bui ea butte à toutes les convoiUses, 
l'affaissait gradiiellement sous Taction desCrucUve de 
luUes sans cesse l'enouvelées. Aux questions politiques 
s'éiaieiU jointes les plus brûlautes controverses reii- 
gieosds« Martiii Luther avait para et avec lui la perrs 
tmh, la guerre sodale et toutes ses horrebrs, la scis^^ 
sinii des const iences, la négation des principc^s les plu» 
sacrés, le lit^e examen substitué à la foi. Pendaat 
l'Altenagne doanait lapramim l'exemple de Taposiasie, 
les maximes posées par Luther couraient le monde. 
Mais notre i^oulonaais iidèle iVen fut pas encore souillé. 
Un de ses eraemis particuliers, Tampereur Maximiltea, 
était mort (H janvier 4549), et malgré la candidature ée 
François 1" à TEmpire, les électeurs donnèrent pour 
successeur à Maxiaiilien son petit-lils Charies d'Aulri- 
die, qui régna sous le Dom de Chartes-QutAt (6 juillel). 
Un nouvel et puissant adversaire se produisait contre la 
France. 

L*tta des premiers actes de Cbarles-Quiat fui de cbe^ 
clier à rompre TatUance de Henry VIII et de François K 

Il m dans ce but un voyage en AngleteiYe pour détour- 
ner le roi de reoirevue que les ikux souverains s'étaient 
prottise depuis quelque temps. Il réussit poïot 
d'abord : Henry vint à Calais (juin 4520) ; de son coté, 
François arrivait à Ardres. Quelques jours après (7 juin) 
une première rencontre eut lieu non loia de oelte ville 
et de Guines. Jusqu'au S4 juia, les relations les plos 
courtoises, les rapports en apparence les plus siacerès 
eurent lieu entre le roi d'Angleterre et le roi de France. 
Mais le Camp, du Drap d'Or a laissé dans l'esprit ds 
quelques historiens de tfâs-aérieux doutes sur le but 
supposé des conférences royales et sur la loyauté des 
engagements respectivement consentis* Frangois I^ re- 
prit , tout soudeux, la route à» fiaiis par Boulogne, où 
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ilnefitqu(3 passer. Henry VIII retourna presque aussilol 
en Angleterre. 

Les (foelques nnnées qui «nivireiit ees enimnm eé* 

lèbres forent une longue chaîne d'évènoaients dont 
1 iniluence se fit souvent sentir à Boulogne. Ainsi plu- 
liettrs conférenees tenues à Calais (août 4524) entre les 
représenians des trois soui^rains belligérans, François 

I", Henry VllI et Charles-Quint, n'ayant point abouti, 
les relations toujours assez froides mais contenues se 
cbangèrent en hostilités. Notre ville dut de nodveaD sè 
mettre sur la défensive, la garnison en fut augmentée et 
le gouverneur, Louis de la Fayette, pourvut avec activité 
etiotelligene^à tous tes besoins de la place. Mais les 
Anglais portèrent de préférence leurs armes en Picar* 
die, et le Boulonnais n'eut guères à endurer que les 
vexations dont les ennemis accompagnaient d'ordinaire 
lears courses dans nos environs. Boulogne ne fut même 
pas menacée : d'ailleurs, tout y était disposé pour une 
énergiqne résistance. Pendant ce temps, les Français 
essuyaient des défaites un peu partant; Tesprit aven- 
tureux do roi entraînait te pays dans des complications 
que la bataille de Pavic vinL aggraver au poinl de mettre 
un instant la nationalité française m péril. Le danger 
s'en accrut davantage pour nos contrées. Les embarras 
François enhardissaient ses ennemis. Les opéra- 
lions anglaises se rapj)iochaient de notre ville et, par 
une fatalité que les circonstances expliquent aisément, 
Boulogne était presque dénuée de vivres et de muni- 
tions. En vain elle réclama contre cette périurie qui, si 
elle avait été connue de Pennemi, pouvait lui donner la 
pensée d*ea profiter pour diriger plus sûrement ses 
coups. Averti de cette situation pérïllleitse, le Parlement, 
après avoir exanuné diverses combinaisons, n'en ado[)ta 
aucune et se borna pour décharger otiiciellemeut sa 
rapoDsabilitél à constater les difficultés de transport 
dont il fit des impossibilités absolues. Boulogne et les 
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autres villes voisines qui se trouvaient réduites à la 

même extrémité durent aller à la recherche des appro- 
visionnements qu'elles n'avaient pu obtenir. Une petite 
expédition conduite par plusieurs gentilshoffimes du 
pays et dirigée avec succès contre les Flamands aux 
environs de St-Omer, procura bientôt aux villes en 
détresse tous les secours qu'elles attendaient si anxieu* 
sèment. 

Oudarl du Biez avait succédé à Louis de Lafayetie 
dans la double charge de gouverneur de Boulogne et de 
sénéchal du Boulonnais. Dans ces difficiles fonetioas il 
faisait preuve d'une expérience sûre d'elle-même et qui 
aplanissait bien des obstacles. Aussi , sous son action 
incessante, Boulogne ne tarda pointa être complètement 
ravitaillée : de temps en temps, et pour stimuler l'ardeur 
de ses soldats, du Biez présidait à*des montres ou revues 
qui laissaient toujours après elles un enthousiasme de 
bon augure. £t quand arrivait dans nos murs un eoiD- 
missaire ordinaire des guerres « commis et ordonné» 
pour une revue spéciale, Oudart du Biez, à la tête des 
horomes-d'armes et des archers placés sous ses ordres, 
montrait avec quelque fierté l'attitude résolue de la 
peLite lioupe boulonnaise 

1. En parcourant quelques « roolles » de ces « monstres et 
reveties.» on trouve beaucoup de noms qu'il serait, à plus d'un 
titre, fort intéressant de citer ici. L'espace nous manque pour 
le faire d'une niaiiiôre un peu étendue ■ nous voulons toutefois 
rappeler plusieurs de ces noms boulonnais par la naissance 
ou par les services rendus. Jean Pocques, Raoul de Fléchin, 
André de la Varenne, Charles Damerval, Pierre de Licques, 
Thomas ëtJacques de Mailly» Philippe Goubert, Robert Waste- 
blé, Nicolas Lafevre, François de Parenty, Jean Caboche, 
Adrien de Four manoir, Flour de Rehinghes, Pierre de Thubesu- ' 
ville, Charles de Bournonville, Antoine et François de Renty, 
Louis et François de la Rue, Charles Marchant, François de 
Sommelair, etc., figuraient parmi les hommes d'armes qjà 
avaient Oudart du Biez pour capitaine et Nicolas de Senlys 
pour Ueutenant, Au nombre des archers se trouvaient Jean de 
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Les nuages s'claicnt peu à peu dissipes entre Henry 
VIU et François P'. Une sorte d'atermoiemeat tacite 
dicté par Vintérêt secret du monarque anglais qui espé- 
rait entnuner le bouillant roi de France dans la lutte 
impie à laquelle donnait lieu la scandaleuse uinon de 
Henry avec Anne de Boleyn, avait produit un calme 
plus réel que celui stipulé et promis par les traités 
d'alliance. D'ailleurs, l'empereur ne comptait qu'à demi 
sur le roi d'Angleterre, et celui-ci, à l'instigalion du 
fameux cardinal Wolsey, fut bientôt en état d'hostilité 
ouverte contre X!barles-Quint. Cette rupture ne fit que 
resserrer les liens laclices qui unissaient les deux rois. 
Pour les rendre en apparence plus sérieux qu'on ne le 
sopposait généralement, une entrevue nouvelle de Fran- 
çois P' et de Henry VIII fut décidée. Cette réunion 
avait d'ailleurs un autre prétexte. La foi catholique 
des deux souverains était assurément fort chancelante: 
chez Henry les passions Tavaient même déjà presque 
éteinte; néanmoins un projet de croisade contre les 
Turcs fut donné comme motif politique de la rencontre. 

Le roi d'Angleterre vint débarquer à Calais » accom- 
pagné d'Anne de Boleyn et des principaux seigneurs 
dn royaume. De son coté, François arrivait à Boulo-' 
gne, suivi de ses ûls , d'un grand nombre de princes, de 
prélats et de seigneurs « de la première noblesse fran- 
» caise. » 

Le roi de France se rendit au-devant du roi d* An- 
gleterre et le rencontra à Marquise. Les cortèges se 
réunirent, et deux heures plus tard François et Henry 

Desvrene, Jean de Corteviile, Jean de Clugnet, Jean Bourdet, 
Christophe Le Sueur, Jean Lebrun, Jean Dausque, Louis du 
Mesnil, Jacques Rougegretz, Jean du Selicr, François de Bou- 
loigne, iMicliel de Licqiies, Ferry Du Val, Antoine Dnflos, 
Charles et Jacques Queval, Jean de Laguaise, Bernard Dauver- 
gne, Jehannot de la Haye, Denis de la Tour, Philippe Lebon, 
ioachim Dufour, Claude de Senlys, Jean de la Croix, Jacques 
Poques, Tbomas Vaillant, etc., etc. 
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faisaient leur entrée dans Boulogne (20 octobre 4S39)t 

au milieu des détonations répétées de rartillerie et de la 
mousqi;^terie. Les acclamalioas populaires accueillirent 
les deux souverains. La ville entière saluait en cette 
alliance transitoire un avenir de paix, un avenir répara- 
teur. Depuis trop longtemps les Boulonnais supporlalent 
les premiers et les derniers coups des guerres avec l'An* 
gleterre. Dès4ors, ces acclamations enthousiastes à la 
vue des souverains unis s'expliquaient parfaitement. 
Combien nos pères se leurraient cependant ! 

L'abbaye de Notre-Dame de Boulogne reçut les royaux 
visiteurs et une partie de leur suite. François et Henry 
paraissaient avoir l'un pour l'autre une affection sincère; 
chaque jour ils assistaient à la messe à Notre-Dame , 
puis conféraient assez longuement en secret. Peu de 
chose li'anspira do ces entrevues intimes, où Ton sait 
que furent agitées les graves questions religieuses qui 
troublaient le monde. Le traité d'alliance contre les 
Turcs y fut résolu. Mais on l'a vu, ce fut une conventioo 
de pure forme. Quoique François P% effrayé à la pensée 
du schisme dont le roi d'Angleterre menaçait orgueilleu- 
sement l'Église, eût repoussé énergiquement les proposi- 
tions de Henry VIII tendant à entrer dans la ligue 
anglaise contre le Pape , Henry voulut donner au roi de 
France un témoignage officiel de bonne et loyale entente. 
Avant de quitter Boulogne , il revêtit des insignes de 
Tordre de la Jarretière le maréchal Anne de Monlmoren- 
ey et l'amiral Philippe de Chabot, seigneur de Brion. 
Âair réciprocité , François I*'^ décora de son ordre de St- ' 
Michel Thomas Howard , duc de Norfolk, et Charles 
Brandon, duc de Suffolk, qui avait épousé Marie» veuve 
de Louis XIL 

Le roi de France accompagna le roi d'Angleterre à 
Calais et y reçut, de la part de ce prince , les mêmes 
honneurs» les mêmes assurances d'étroite et dural)le 
amitié. 
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Peu après l'apostasie de Henry VUI était consommée; 

et sur les ruines des consciences, le monarque adultère 
posait les bases de sa prétendue religion nationale, i^es 
relations de Francis a?ec la cour d'Angleterre n'en 
avaient pas pour cela été interrompues. La politique 
seule maîtrisait la foi du souverain français. Tour à tour 
allié ou ennemi de Charles-Quint, selon que ses intérêts 
supposés le portaient à agir, François 1% l'histoire l'at- 
teste, u)it la France dans une situation d'autant plus 
critique que les froides et séditieuses doctrines de Calvin, 
les déclamations furieuses de Luther , jetaient dans les 
esprits de vives alarmes , ébranlaient même le principe 
d'autorité dans sa plus haute personnification. 

Le Boulonnais se ressentit de toutes ces secousses 
politiques ou morales. L'hérésie n'y avait pas encore, il 
est vrai, arboré son drapeau ; toutefois, roccupation an- 
glaise de Calais et des environs lui donnait des facilités 
qu'elle se garda bien de négliger. Mais Boulogne n^ent 
pas encore à cette époque , tout porte à le croire, à com- 
battre chez elle les idées nouvelles. D'ailleurs, elle avait 
alors des préoccupations d'un autre genre et qui ne lais- 
saient guère à ses habitants le loisir d'écouter la voix 
des prédicants. Les Iinpériaux avaient fait irruption en 
Artois et en Picardie, ravagé plusieurs villes, porté par- 
tout, comme à Montreuil, par exemple, la dévastation et 
le deuil. Une partie des malheureux Montreuillois étaient 
venus chercher à Boulogne un asile que les Boulonnais 
furent heureux de leur offrir avec toute la libéralité pos- 
sible. De pareils faits avaient surexcité l'ardeur belli- 
quiîuse de nos troupes : aussi furent-elles admirables de 
valeur lors des engagements qu'elles eurent avec les 
Impériaux à Desvres, où sous le commandement de du 
Biez elles les mirent en déroute et firent prisonniers la 
plupart des chefs ennemis , qui furent aussitôt amenés à 
Boulogne et enfermés au château. 

Cet état général de trouble et de malaise dura plu- 

13. 
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-sieurs années. Tantôt un rapprocheriionl entre Tem- 
pefeur et te roi de France faisait oaitre de» espérances 
quiuM rupture soudaine faisait disparaître ; taotot, dans 

la pensée d'établir avec François L^"" des relations qui 
eussent été une sorte de complicité morale que le uia- 
narque fran^a rejetait avec énergie» le roi d'Angleterre 
paraisaait atMndonoer la politique enfiause de ses an- 
cêtres à Tendroit de notre antique et puissant comté. 
Mais, d'un coté comme de l'autre, ce n'était que ruse. 
Nos pères n'en furent cependant pas dupes longtemps, 

car dès 1542, ils purent i)révoir toutes les calamités 
qu'un avenir peu éioignc réservait au Boulonnais. 
Après s'être en vain efforcé d'amener Frani^ois I" à par* 
tager sa rébellion contre l'église, Henry VIII se laissa 
aller à toute sa fougue naturelle, fit avec Charles-Quinl 
une alliance contre la France et jura qu avant peu Paris 
serait i lui. Dans ce moment-là même, François I*^ 
éprouvait de grands revers en Italie. Bientôt, les Impé- 
riaux envahirent la Champagne et !a Picardie, vinrent 
dans le Ha ut- Boulonnais» brûlèrent la petite ville de 
Desvres (juillet 4543) et portèrent partout la terreur et 
le pillage. De leur côté, les Anglais avaient recommencé 
leurs courses dans nos environs. AAudingbeni ils se 
livrèrent à de véritables cruautés (octobre 4ft43j. N'ajant 
pu vaincre la résistance que leur opposaient les habitaas 
du village, réfugiés dans l'église, les Anglais aiiiion- 
cèrent à ces malheureux exténués de faim, que s'ils 
voulaient se rendre, ils auraient la vie sauve. Les cent- 
vingt assiégés consentirent à capituler , niais à peine la 
porte de la tour fut-elle ouverte que les soldais s'y 
précipitèrent avec fureur et massacrèrent tous les mal- 
heureux qui s'étaient remis à la foi de leurs ennemis. 
Puis ils s'emparèrent du prêtre courageux qui avait 
soutenu de ses conseils ces quelques paysans aussi bons 
français que bons catholiques, le jetèrent dans l'église, 
où ils mirent le feu, après y avoir commis d'odieuses 
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profanations. C'était comme le prélude des événements 
dont Boulogne devait sous peu être ie théâtre 1 De là 
les Anglaift se rendirent saccessiTement i Marqaise, ■ 

àFerques, à Réty, àLandrelhun, etc., où ils renouve- 
lèrent les mêmes scènes de meurtre» d'incendie et de 
pillage* 

Les Bonlonnais soîvaient avec anxiété tous les mou* 

vemenls de lenneiiii ; le cercle des opérations anglaises 
allait se rétrécissant de plus en plus et enveloppait 
insensiblement la ville de Boulogne où Henry voulait 
dicter ses lois. Mais quelque grave que fût la situation, 
quelque grandes que fussent les angoisses des habitants 
ea apprenant la nouvelle du débarquement du monarque 
anglais et de son armée à Calais (44 juillet 4S44 j, les 
bourgeois avaient foi en eux-mêmes, animés quMIs 
étaient par leurs magistrats, à la tête desquels se trouvait 
le majfeur Antoine Eurvin« * De son coté la noblesse 
du comté était accourue, avec une portion notable des 
populations campagnardes, au secours de la cité mena- 
cée. Cet empressement générai avait sa raison d'être 
dans la conscience que chacun avait du danger sérieux 
qui planait sur Boulogne. Mais ce danger n*avait pas 
seulement pour cause ie ciiiiïre relativement formidable 
de Tarmée ennemie. ^ Les Boulonnais n'avaient en effets 
aucune confiance en la faU)le garnison chargée de re- 

1. Déjà, près de ce bourg, 50 chevaux de la compagnie d'Où- 
dart du Biez avaient (22 juillet 1543} mis en complète déroute 
quelques bandes anglaises et bourguignonnes. < La plus grant 
» pari ont esté taillez en pièces, > disait du Biez dans une lettre 
qu'il adressait le lendemain à cette occasion au seigneur d'IleUly, 
capitaine et goavemeur d'Hesdin. 

3. Antoine Eurvin avait eu entre autres prédécesseurs à la ' 
tète de la commune, Antoine Lust (1516), Jean Chinot (1530), 
Ansel Emarecq (1534), Mathieu le Mangnîer (1535) et Antoine 

d'Auvergne (1536-1539). 

3. Lciruice anglaise comptait 25,200 hommes d'infanterie, 
4,000 hommes de cavalerie et un grand nombre de canons. 
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pousser les assiégeants ' : ils avaient vu c à grand 
» regrezi^ le maréchal du Biez, alors retenu à Montrettil» 
remettre le gouvernement de la viliei son gendre Jacques 
de Coucy, seigneur de Vervins, dont Unexpérience 
militaire était connue de tous. Les Imbitans ne comp- 
taient donc aucunement sur le concours de ce nouveau 
gouverneur ni sur celui de ses soldats. L'état voisia 
d'abandon dans lequel la ville de Boulogne était laissée 
s'explique par ce préjugé alors suivi de réserver pour les 
points les moins fortifiés les principales forces disponi* 
bles et de réduire au chiffre indispensable la garnison des 
villes qui, cofaine Boulogne, étaient réputées « inipre- 
» nâbles. » D'ailleurs, les hostilités avaient commence 
devant Montreuil * et Hesdtn ; le gouverneur de la Pica^ 
die, Antoine de Bourbon, duc de Vendôme, avait ainsi 
été contraint de disséminer les troupes placées sous 
son commandement. Cette division affaiblissait grande- 
ment l'armée chargée d'opérer contre les Anglais, et la 
garnison de Boulogne, dont l'esprit d1ndisci()line était 
notoire, avait une trop minime valeur numérique pour 
qu'elle pût un instant inspirer confiance aux habitaos. 
La ville était, au surplus, abondamment pourvue de 
vivres et de muailions; les citoyens s'empressaient à 
i'envi de se former en milice et d'occuper» concurrem- 
ment avec la garnison et comme pour la surveiller, les 
différents points où la lutte paraissait imminente. Tout 
d'abord, et avant même que les premiers boulets anglais 

1. La garnison se composait alors de 100 hommes d'armes à 
cheval, commandés par Nicolas de St-Bllmont, baron d'Ordre ; de 
500 hommes « d'infanterie françoise » commandés par François 

de Ronly, sieur d'AiX; — de 300 hommes d'infanterie française 
commandés par Jacques de Rochebaron, sieur de Lignoa; — 
de 500 hommes d iiiiaïuerie italienne, commandés par Philippe 
Corse ; — et d'environ ]00 canonniers. 

2. Le maréchal du Biez commandait dans Montreuil au mo- 
ment du siiige de cette viUe et il contraignit l'ennemi 
retirer. 
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fussent lancés contre Boulogne, le majeur Eurvin 
avait justemeot pressenti les embarras que ferait naître 
indubitablement Tindécision do gouverneur. Il s'enten-* ^ 
dit aussitôt avec les échevins elles chefs des troupes 
bourgeoises pour organiser et poursuivre la résistance 
au cas prévu de la défection de Coucy. NéanmoinSt on 
savait que ce dernier avait reçu du maréchal du Biez 
on véritable tuteur en la j)er.so[iiie du capitaine italien 
Philippe Corse, et Ton attendait beaucoup de l'influence 
de cet officier sur l'esprit du commandant. 

Enfin, l'armée de siège quitta (17 juillet) les campe- 
ments qu'elle occupait depuis plusieurs jours à Marquise 
et se montra (48 juillet) sous le commandement du duc 
deSuffolk,en vue de Boulogne. Quelques escarmouches 
sans résultat bien important signalèrent l'arrivée des 
Anglais. Les habitants coururent aux remparts, la gar- 
nison dispersée dans les tours qui défendaient la ville 
et sur divers points du château se prépara à la résistance. 
L'attaque commenta dès le lendemain. L'artillerie enne- 
mie foudroya nos murailles^ pendant que, de divers 
côtés à la fois, l'infaïUerie engageait la lutte avec quel- 
ques compagnies boulonnaises qui avaient tenté une 
sortie, mais sans avantage. Cependant le siège continuait 
avec une ténacité sans exemple; la basse-ville, ouverte 
de toutes parts, fut prise par Tennemi (21 juillely et 
pillée; laTour-d'Odre, occupée par un faible détache- 
ment, fut enlevée sans combat (22 juillet) et les Anglais, 
encouragés parées premiers succès, devinrent de plus 
en plus opiniâtres dans leurs desseins. Philippe Corse 
apporta un temps d'arrêt à l'ardeur belliqueuse des as- 
siégeants : dans une sortie avec ses Italiens, il porta le 
désordre dans les rangs anglais et chassa Winters et ses 
soldats d'une position importante qu'ils occupaient au 
revers de la montagne de Dringhen> près du village de 
St-Martin (25 juillet). Henry VITI vînt en personne, le 
lendeuiuin^ prendre le commandement du siège. Les 
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attaques devinrent alors plus fréquentes ; plus grandes 
aussi furent les appréhensions de Coucy. Les Anglais 
se fortifiaient chaque jour dans leurs retrancbemeiit& ; 
de son quartier-général de Terlinctbun, le roi expédiait 
il tout iaslaiU des ordres nouveaux afin de resserrer 
davantage la ville et ses faubourgs ou pour repous- 
ser les tentatives extérieures qui pourraient être faites 
en faveur de Boulogne. Le gouverneur, craignant que 
l'ennemi ne se saisît du couvent des Cordeliers pour 
s'y retrancher, voulut y mettre obstacle en réduisant en 
cendres la basse-ville, occupée déjà par quelques batail- 
lons anglais. Il Jil mettre un soir son projet à exécution; 
Tincendie prenait d'immenses proportions^ lorsque les 
assiégeants accoururent en foulOt éteignirent le feu, et, 
sauvant ainsi de Tembrasement cette partie de la ville, 
en tirent un nouveau quartier-général et s'établirent 
de suite dans ce couvent à la possession duquel Coucy 
sacrifiait la moitié de Boulogne. Ils firent un second 
bulin qu'ils embarquèrent sur leur flotte qui s était 
rendue dans le port, puis ils installèrent de nombreux 
postes d'observation, oii ils réunirent de nouvelles trou- 
pes. Le danger ainsi plus rapproché et permanent vint 
augmenter encore Tanxiété des habitants. 

Mais si d'un côté le siège était conduit avec une vi* 
gueur inflexible, de l'autre, la défense de la place était 

faite avec une valeur iiiUcpide. Déjà bien des Bou- 
lonnais étaient tombés noblement sous le fer ennemi, 
aucun d'eux n'avait encore parlé de se rendre. La som- 
mation que les envoyés anglais avaient déjà apportée à 
cet effet de la part de Henry VIII avait été l ejetée avec 
mépris et la lutte en était devenue plus ardente. Afin 
d'empêcher autant que possible les communications de 
la ville avec le dehors, le roi fit assiéger le château 
d'Hardeiot, lequel capitula sans résistance (29 juillet) ; 
puis il fortifia les camps qui occupaient Boulemberg 
(Mont-Lambert), Maquétra, Wicardenne, Terlincthun, le 
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Moulin-Wiberl, les Tintellerics et Bréquerecque. En 
outre, des renforts arrivaient par le port même de Bou- 
logne, et peu après Charles^Quint en envoyait aussi à 
son allié Henry. 

A partir de ce moment, et quoique plusieurs assauts 
eussent déjà été victorieusement soutenus» Couc; de 
Vervios envisagea avec crainte les éventualités du 
siège. Une pluie de bombes tombait chaque jour sur la 
ville, écrasant les maisons, ébranlant les édifices pu* 
blios ; la terreur était à son comble, mais les bourgeois 
faisaient héroïquement leur devoir. Plusieurs attaques 
dirigées contre le château, la Porte Flamengue, la 
Porte des Dunes, la Porte GayoUe, la Porte des Degrez % 
la Tour*Françoise ' furent successivement repoussées. 
Dans luic de ces attaques (9 août), IMiilippc Corse, 
< homme hardy et saige,» fut grièvement blessé et dut 
céder son commandement. Cette nouvelle à peine par- 
venue aux soldats produisit sur eux l'effet de la foudre. 
Presque en même temps, on connut les efforts infruc- 
tueux de Jacques d'Albon St-André pour jeter par mer 
des secours dans Boulogne, et on apprit l'arrivée au 
camp anglais d'une quantité de munitions envoyées de 
Calais. L'étonnement, la douleur (irent tomber les armes 
des mains, il y eut un moment d'hésitation . La position 
était en effet des plus graves, la lutte n'eut même point 
continué si la garnison n'avait été excitée par l'exemple 
d^s gentilshommes boulonnais et du mayeur Ëurvin. Ce 
courageux magistrat se multipliait en quelque sorte; à 
la tête de ses dignes échcvins et de ses bourgeois, il se 
trouvait aux endroits les plus exposés, partout où il y 
avait un assaut à repousser. Voyant l'incertitude et Tin- 

1* Cette porte, dont on a plusieurs fois réclamé la réouverture, 
était située à l'endroit où existe actuellemeat la fontaine de 

la rue du Puits-d' Amour. 

2. Celte tour défendait l'angle sud des remparts de la ville, 
prts de la Porte et de la Tour Gayolle. 
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action de Coucy et en redoutant à juste titre les con- 
séquences» Eurvin pria même le gouverneur ^ de lui 
» laisser et à ses Boulenois les fatigues et la gloire du 
» siège.» Mais cette demande qui était en elle la god- 
damnation même de Coucy, la preuve la plus évidente 
de son insuffisance, cette demande faite en termes aussi 
pressants ne fut point accueillie», et le gouverneur eom- 
promit encore par ses actes ultérieurs, la vaillante cité 
confiée à ses soins. 

A l'inertie du commandant se joignit bientôt un autre 
sujet d'inquiétude. La situation morale des esprits eo 
devint fie plus en plus perplexe; de nouveaux éléments 
de discorde furent semés dans la garnison, une défiance 
chaque jour plus grande ajouta aux difficultés de la dé* 
fense. Dans une sortie, on dccouvril plusieurs lettres 
anonymes lancées des créneaux, au-delà des remparts, 
dans la partie de la ville occupée par les Anglais. Ces 
lettres donnaient connaissance à Tennemi de tout ce qui 
se faisait et se disait dans la place, et Tinstruisaient aussi 
des endroits les plus faibles. Cette insigne trahison ^ 
excita une grande surprise et la plus vive indignation. 
L'auteur ne tarda point à être découvert et subil aussitôt 
le dernier supplice (13 août). 

Quelques jours après (19 août) la mort de Philippe 
Corse jeta un véritable désarroi parmi les assiégés. On 
s'était jusque-là reposé entièrement sur sa sagacité et sa 
science militaire. Le discrédit qui pesait avec taat de 
raison sur Coucy de Vervins rendait plus précieux le 
concours actif et dévoué du capitaine italien. Dès cet 
instant le gouverneur, livré à lui-même, n'ayant plus à 
ses côtés Thomme qui le guidait si bien dans l'exercice 
de ses importantes fonctions, se trouva plus que jamais 
en butte à ses incertitudes, à ses faiblesses. Un certain 
nombre de soldats, démoralisés par la lin prématurée du 
seul officier qui leur donnât de Témulation , refusèrent 
d*aller sur la brèche, et de jour en jour les complications 
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devinrent plus sérieuses. Toute la gloire do la défense 
fut dès-lors laissée aux Boulonnais qui, sous lâ conduite 
du mayeur Eurvin» combattaient avec cet élan àn cœur 
(pi'insptre ramoar du sol natal. Sans jamais avoir ro de 
siège, Eurvin veill iil ;i tout, montait intrépidement sur les 
murailles encore fumantes, donnait aux valeureux bour- 
geois comme aux mercenaires italiens l'exemple du dé*^ 
Youemenl et de Thonneur. Dans la nuit même qui 
suivit la mort de Philippe Corse, les Anglais essayèrent 
de s'emparer du bastion de la Porte Gayolle pendant 
qa'tls dirigeaient une fausse attaque contre la Porte dea 
Dunes. Ce fut à grnnd'peine que les officiers de la gar- 
nison purent décider leurs soldats à se rendre à la Porte 
Gayolle pour repousser Tennemi. Mais dès qu'ils eurent 
aperçu Enrvin et les Boulonnais combattre si vaillam- 
ment, ces mutinés eurent honte de leur couardise, et 
ranimés par le mayeur, ils tombèrent .avec impétuosité 
sur les assiégeants et aidèrent les bourgeois à les dis- 
perser. Ce n'était là qirune bravoure passagère ! 

Dans cette même nuit encore, le capitaine d'Incourt, 
guidé par deux Boulonnais , Jean Bonnet et Tecclésiasti- 
qae Rongegrez , introduisit dans la place par la Porte 
des Degrés trois cents Italiens qui vinrent, il est vrai, 
soutenir leurs compatriotes découragés, mais dont les 
services n'influèrent que faiblement sur la marche géné- 
rale des opérations. Toutefois les patriotiques exhorta- 
lions d Eurvin les retinrent dans le devoir. 

Le mayeur était donc à lui seul Pâme de la défense 
organisée, Pespoir des nombreux témoins de son cou- 
rage. Son attitude, au milieu d'une si grande crise, en- 
traîna .comme un seul homme toute la population aux 
remparts. Les vieillards , les femmes , les enfants 
mêmes, électrisés par tant de noblesse de cœur et de 
fermeté de caractère, voulurent travailler au salut de la 
ville. Tous ceux qui pouvaient porter une arme se pla- 
cèrent résolument dans les rangs des bourgeois ; les 
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autres les aidaient dans la réparation des brèches ou 
bien donnaient aux blessés les soins que rédamait 
leur position. 

Dans la nuit du 2S août, Tennemi ayant leaié un 
assaut général, tous» soldats et citoyens^ coururent aux 
armes, combattirent vaillamment pendant plus de quatre 
heures, et obtinrent un succès si complet que les assié- 
geants « espouventés » témoignèrent un moment Tia- 
tention de fuir à Calais. La victoire sourit encore à dos 
efforts dans l'attaque du fer à cheml, au château [3G 
août) et deux jours après (.4^^ septembre), trois assauts 
dirigés contre cette forteresse furent successivemeat 
repoussés. Les Anglais n'étaient pas plus beoreui 
dans leurs tentalives contre la tour St-Jean ou de Notre- 
Dame % la tour Gayette^ et la tour Françoise ; partout, la 
résistance était la même, partout les échecs de Tennemi 
étalent sanglants. 

Malgré ces succès des armes bouionnaises, malgré la 
valeur qu'il voyait à chaque instant déployer sous ses 
yeux, Coucy était toujours en proie aux mêmes défail- 
lances d'honneur, aux mêmes irrésolutions coupables. 
Plusieurs fois il parla de se rendre, et afin de donner à 
cette décision une apparente raison d'être, il fit répandre 
dans la garnison comme dans la population le faux Lniit 
que les munitions étaient sur le point de manquer. Mais 
alors le mayeur et de braves officiers intervenaient pour 
s'opposer à toute pensée de reddition et Coucy cédait, mais 
pour peu de temps, aux sévères remontrances qui lui 
étaient faites. Les décharges d'artillerie devenaient cha- 
que jour plus nombreuses, les projectiles étaient lancés 
' de tous côtés à la fois sur Boulogne, et Boulogne résis- • 
tait toujours, Boulogne repoussait toujours l'ennemi. A 
peine les brèches étaient-elles faites que des centaines 

1 . Cette tour défendait l'angle nord de la place. 

2. Geile tour défendait Tangle ouest de la ville 



Digitized by Google 



CHAPITRE NEUVIÈME. — U78-4544. 235 

de bras les réparaient aussitôt, consacrant à ce travail 

îjlorieiix non seulement les pierres et les poutres prove- 
aant des maisons que leurs propriétaires démolissaient 
eux-mêmes, mais encore les meubles, les literies et 
aussi (les autres objets faisant, défaut) des leiTes et des 
fumiers. Les il et septembre, les assiégés sont sur 
tontes les brèches à la fois et mettent de nouveau en 
déroute les assaillants. 

Déjà les ennemis avaient perdu devant Boulogne plu- 
sieurs milliers de soldats sans que cette perte fut com- 
pensée par un avantage réel ; déjà les pluies d'automne 
commençaient à rendre dillicile le séjour des camps, et 
Tarmée anglaise était lassée de combattre ainsi sans 
aucun succès. D*autre part, les provisions et les muni- 
tions étaient abondantes, les Boulonnais conservaient la 
même activité; la place pouvait donc résister encore. 
Néanmoins, Coucy de Vervins, abattu, etfrayé des me- 
naces des assiégeants, ne se ressouvint point de ses ser- 
ments et résolut de remettre la ville. Après un conseil 
tenu la nuit avec ses oliiciers, à l'insu du mayeur et des 
chefs de la milice bourgeoise, le gouverneur envoya, le 
samedi 13 septembre, vers Henry vni pour traiter de la 
reddition, malgré les vives représentations de Jean de 
Poucques, sieur d'Alincthun, qui condamnait une pareille 
capitulation. Nicolas de St-Blimond, François de Renty 
sieur d'Ai\ et Jean de Caulaincourt, délégués à cette fin 
par le gouverneur, furent accueillis avec empressement 
par le souverain anglais. Il leur dit qu'il c^'^ai^ tout 
» prii de les recevoir à eompositiony et^ en consé- 
» quence, leur ordonna de régler incessamment leurs 
» demandes^ se réservant d'y retrancher^ selon sa 
» volonté. » 

Jean de Poucques, indigné, instruisit le mliyeur et les 
échevins des démarches faites au nom de Coucy près du 
roi d'Angleterre, et se joignit à ces dévoués magistrats 
pour essayer de déjouer le^ desseins du gouverneur et 
de ses complices. 
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La nouvelle 4a projet de cspitultlion ne larda point à 

se répandre dans le peuple : tout d^abord la pins grande 
consternation se peignit sur tous les visages. Un silence 
glacial régnait « dans les rues« aur les places et daas Idi 
» maisons. » Mais bienfiot, « les bourgecriis et les damds 
» de qualité » coururent en foule se prosterner devant 
Tautel vénéré de Notre-Dame de Boulogne, implorer 
€ hautement et à grands cris le secours de leur patronne, 
» de la protectrice de leur ville.» Puis, tous se laissèrent 
aller à une vive et poignante douleur. 

Eurvin, les éehevins» les bourgeois, les dames boa- 
lonnaises et le peuple se réunirent immédiatement à 
réchevinage. Après une délibération, dans laquelle le 
majeur avait porté la parole, tous, sans exception, 
€ s'accordèrent, promirent, jurèrent et signèrent, tant 
» pour eux personnellement (fu'aux noms de ceux qui 
» se trouvaient alors à la garde des postes, de s'enterrer 
w sous les ruines de la ville plutôt que de manquer à 
9 leur prince. > Muni de cette délibération, à jamais 
glorieuse pour notre cité, Eurvin alla, avec sa suite, trou- 
ver Coucy pour lui faire changer de résolution, s*il etaii 
possible. Tous étaieni; certsins qu'il y avait ertcore, od 
quantité suffisante, des vivres et des munitions dans la 
place. Le mayeur et les cchcvins tiretit valoir auprès du 
gouverneur toutes ces considérations et lui représen- 
tèrent notamment que Tennemi avait, en définitive, 
gagné peu de terrain et que le Dauphin ne tarderait plus 
à arriver à la tête de ses troupes. Les courageux, magis- 
trats ajoutèrent que s'il avait peur, il pouvait se retirer 
avec ceux qui ne se sentaient pas assez de courage pour 
être fidèles au roi; que pour eux, ils défeiiJraieiil là 
ville avec leurs seuls bourgeois. Ce fut en vaiol.** 
Coucy avait donné sa promesse au roi d'Angleterre, il 
voulait la tenir, mciiie au jirlx du parjure! 

Cependant le peuple était loin de ratifier les engage- 
ments contractés par le gouverneur. Devenu furieux à 
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l'annonce du retour en ville des envoyés de CoTicy*il 
courut eo foule au devant de ces officiers sans honnetir 
pour faire éclater sur eux sa colère. Par cette prolesta- 
lion de tiiiite la cité contre l'huniiltaiion qu'on voulait 
lui iotliger, on peut juger du degré d'exaspération qui 
y dominait. Aussi ce Tut avec de grandes difficultés que 
les négociatears du traité purent se soustraire aux ma- 
lédictions élevées de toutes paits contre leur félonie 
el celle du commandant; de CauiaincourI, l'un d'eux, 
reçQt même une blessure assez grave. 

Les Boulonnais retournèrent de suite chez Coucy de 
Yerviûs, s'écnant qu'ils lelusaient toute reddition et 
Yoolaienl se défendre jusqu'à, la mort, inutiles démons- 
tralionsi Dans ce monœnt-là même on rédigeait les 
articles de la c ipitulation. Le gouverneur et ses officiers 
tentèrent encore de persuader à la foule accusatrice 
que la ville devait profiter de la modération du roi 
d'Angleterre cl ne point l'insulter. C'était vouloir faire 
accepter à Boulogne une part dans l'ignominie de son 
liche gouveitieurl Aussi une nouvelle réprobation 
aecoeillît^lle cette insinuation perfide de Jacques de 
Coucy. Foulant alors aux pieds toutes les lois de l'hon- 
neur, sacriHant à son intérêt personnel les grands 
mtérêts dont la garde lui avait été confiée, Coucy ren- 
voya au camp anglais Nicolas de St.-Blirnond et François 
(le Renty. La capitulation fut réglée avec le duc de Suf- 
folk, les officiers du gouverneur la signèrent, celui-ci 
la ratifia ensuite et, suivant l'expression de presque 
tous les historiens, « il composa ainsi lâchement de la 
^ reddition de la ville » (13 septembre). 

Aux termes de ce honteux traité Coucy s'engageait à 
livrer loyalement au roi d'Angleterre, le lendemain (14 
septembre), à dix heures du matin, la ville et château 
de Boulogne, avec toute l'artillerie, les poudres, muni- 
tiODS, f4etuù4lh9, ele. Coucy, ses officiers et la garnison 
pourraient sortir librement de la ville ^ mais, jusque-là» 
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ne feraient aucun travail de réparation ou de défesse; 
qu*à cette fin, trois genUUhomnies leur seraient c baillés 

» pour y avoir égard. > St.-Blimond, François de Renty 
et le nouveau capitaine des Italiens devaient, de leur 
coté, rester comme Stages au camp anglais. Si tous les 
habitans de la ville eu voukiienl sortir, ils pourraient 
€ partir librement, corps et biens saulves ; » mais s'il 
s*en trouvait qui voulussent rester» ils devraient prêter 
serment comme « bons et loyaux » sujets c du roi de 
» France et d'Angleterre. » L'abbé de Notre-Dame et 
tous ses religieux devaient sortir de la ville, « en sûrelé 
» de leurs personnes, avec leurs bagues et bagages. > 
Quelques dispositions relatives à de prétendus sauf- 
cuiiduils que le duc de SulToik garantissait, au nom de 
son maître, aux Boulonnais et que Coucy de Vervins 
promettait, sur son hoikneur, de ne pas troubler lors 
de révacuation de la ville, terniiaatenl ce docuaieal 
d'insigne faiblesse. 

Dès que la rumeur publique eut apporté à Eurvin la 
nouvelle de la signature du traité de capitulation, dont 
les principales clauses avaient été tenues secrètes, l'il- 
lustre mayeur, ses échevins, le valeureux Jean de 
Poucqnes et les bourgeois réitérèrent leurs protestations. 
Aucun Boulonnais ne voulut donner à cet acte la plus 
simple adhésion. Tous rerusèrent énergiquement d être 
compris dans la capitulation, laquelle resta l'œuvre 
personnelle du gouverneur et de ses trop complaisants 
officiers. Après avoir glorieuseinent défendu rhonneur 
et rindépendance de leur vieille cité, les Boulonnais, 
que l'étranger, malgré sa puissance, n'avait pu vaincre, 
préférèrent subir la spuUalion de leurs biens, \il 
et toutes ses tortures, la mort même plutôt que « de 
» donner charge de traiter pour eux. » Ils voulurent 
ainsi jusqu'au dernier moment rester fidèles à leur roi 
et à leur patrie, et n'avoir rien de commun avec les 
ennemis de leur foi» dont les tentatives sacrilèges avaie&t 
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éQ en vue, depuis quelques jours surtout, la destruction 
de l'antique basilique de Notre-Dame de Boulogne. 

il ne restait donc plus aux sigaataires du traité qu'à 
en assurer l'entière exécution dans le court délai con- 
venu. Tuul avait étiî si Ineri [irévu que le gouverneur et 
ses hommes étaieat» dès ie lendemain de boa matin, prêts 
à consommer reeuvre arrêtée la veille au camp anglais. 
Mais, avant même que les otages ne fussent livrés, 
€ le ciel parut offrir aux assiégés un nouveau inoyea 
» d'échapper à l'ennemi. » Une grande tempête, accom- 
pagnée d'une pluie diluvienne, survint tout à coup, mit 
en pièces plusieurs navires qui étaient dans le port, ren- 
versa les tentes anglaises, rendit le sol impraticable, 
et, de l'aveu d'un historien anglais lui-même, ■ l'ennemi 
n'aurait pu tenter un nouvel assaut. De plus, le Dau- 
phia était en marche avec de nombreuses troupes vers 
ik)ulogne et son approche aurait, selon le même histo- 
rien, forcé Henry à changer de dessein. Ces circon- 
stances, jointes au relus des habitans d'accéder à la 
« mauvaise composition » qui leur était présentée par 
le gouverneur^ changeaient la situation. £t si alors, 
insiste Técrivain anglais, l'offre du mayeur et des bour- 
geois eût été acceptée, Boulogne, i^elon toute probabilité 
fût restée française. 

Eurvin, dont le courage n'avait point faihli, proposa 
au «corps de ville » une dernière et solennelle démarche 
anprès de Coucy. Il y fut accompagné do ses zélés 
échevins et de Jean de Aebingbes, abbé de Notre-Dame. 
Arrivés devant le commandant, ils l'exhortèrent « à ne 
» pas consommer son œuvre et à rompre le traité qu'il 
> venait de passer avec l'Anglais. » Le mayeur et l'abbé 
insistèrent vivement. Espérant enfin toucher le cœur 
de Coucy, ils lui représentèrent la patrie en deuil, 
Boulogne livrée à ses plus cruels ennemis, l'honneur à 
jamais terni du beau nom qu'il portait 1 Mais rien ne 

U Fnihelfl fiodvryB, AmnaU ofEngland. 
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put ébranler le goQ¥emeiir ; U resta sourd à toutes C6& 
graves considérations et rejeta avec dédain la suprême 

demande du brave Jean de Poucques qui voulait, avec 
les gentilslionmies du pays et les haliUans, faire une 
sortie générale contre tous les quartiers de rennemi. 
Coucy répéta une fuis encore ces tristes paroles, qui 
renferment peut-être toute l'explication de sa conduite : 
< qull ne voulait point manquer de parole au roi d'An- 
» gleterre. » Bt il se parjura.... 

Tout espojr était perdu; les efforts combinés de l'hon- 
neur national et de l'amour du sol natal venaient 
échouer devant l'inflexible volonté d'un homme. Cin- 
quante-huit jours d'un siège périlleux et meurtrier,' 

1, Les perles des Boulonnais furent relativement assez 
grandes, puisque, ainsi qu'on l a v u iu écédemmf nt, plusieurs fois 
ils durent, seuls, pourvoir aux besoins de la défense. Les noms 
de ces cournL^iuix soldats, bourgeois ou gentilshommes, ne sont 
pas tous parvenus jusqu'à nous. Mais nous en trouvons un cer- 
tain nombre dans différents documents dont rauthenticité est 
certaine, et nous sommes beureux de pouvoir leur consacrer 
ici un nouveau souvenir reconnaissant. Parmi les tués, figu- 
rent PiBERB MORIN, Gm, le Sieur db la Logb, le Sieur de u 

LANCHBRIE, LAIBNS, PHII.IPPB CORSR, iC SleUf DE LA RlVlÈRB, 

Ravlbt, Thomas Lbvbl, Jbam Lbfbbvrb, Jean Morel, Foor- 
NIER, GuT Blondir, Pierre, du Wast, Mathieu Roze, éeuyer. 
Sieur de Bois-Bernard, Antoine Gostard, éeuyer. Sieur db 
Fbrqubs, Noël de Cocouerel, du Bar (ecclésiastique). Pami 
les Uessés, se trouvent Mathieu Graindor, et Boniroubs, de 
WîmiUe, Jacques de Rochbraron, éeuyer, Sieur db Licnoï, 
le Sieur de Cornehotte, Wallerand Blondir. Nous devons 
ajouter à cette courte liste les noms de Louis db Lts, Siear de 
St.-Aubin, lieutenant du toi à Boulogne, le Sieur de Pouo»i- ! 
soLLEs. Jacques de Ciiépiœul, avocat en la Sénéchaussée, plus 
tard bailli d Oulieau, ïim des opposants à la capitulation, | 
Jacques de Pasques, cite dans un document de 1550 comme ■ 
ayant vaillamment couibattu sur nos remparts, et la famille j 
Framery, honorablement signalée en un acte «le \ù6G pour le | 
dévouement dont elle avait fait preuve lors du siège auquel 
« demeura le père, délaissant jusques au nombre de douze en- 
fans, destitués de tous bien et reveauz, estans demoure^ 
» paouvres» » 
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sooleaii a?ec gloire, n'aboutissaieot qu'à l'insulte et a 

l'exil I 

L'ennemi prit immédiatement possession de la ville 
qu'il n'avait pu réduire par les armes. Vers deux heu- 
res, le duc de Soffolk recevait, au nom de Henry VIII, 
les clefs de Boulogne. Lord Ed\vard Seymour, comte 
d'Uerlord, en eut la garde. Le roi d'Angleterre y ût en 
personne son entrée solennelle le 48 septembre 4544. 



•V 
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Bxpolsion des Boulonnais de leur ville. — Violences eiereées 
contre eux par les Anglais. — Départ des Boulonnais pour 
l'exil. ^ Leur réception par les babitants d*AJbbeville. * U 
Sénéchaussée, le Bailliage royal, etc., se retirent à Desms.— 

Ravages des Anglais à Boulogne, destruction de l'église Notre- 
Dame, destruction des archives. — Le duc de Vendôme met 
en déroule unv. partie de l'aniiée anglaise. — Reconnaissance 
nocturne lenti e par de Taix, Montluc et FouquesoUes. — 
Camisade de Jioulogne.— Fort du Mont de Couppes.-^ Essais 
infructueux pour arriver à la paix. — Fort â'Outreau ou ; 
Montplaisir, — Fort du 3font-LamberL — Siège de Boulogne 
par les Français. — Expédition dans la terre d'Oye. — Peste à 
Boulogne. — Attaques contre le fort d'Outreau. — Attaques 
des convois. — Succès remportés par le maréchal du Biez et 
par le sieur de sénarpont.— Bataille d Hardeiot. — Traité de 
Campagne. — Délimitation des possessions françaises et an- 
glaises en Boulonnais. — Les Anglais rompent la trêve et 
violent le traité de Campagne. — Expédition du roi Henri il 
en Boulonnais. — Fort Châtillon, — Prise d'Hardenthun, du 
fort de Slaek, d'Àmbleteuse, du fort du Grinex, du Moot- 
Lambert. — Siège projeté contre la Tour-d'Odre.— Procès de 
Goucy de Vervins et de ses complices. — Traité de Capécure. 
—•La yille de Boulogne est rendue à la France. 



A peine en possession du gouvememeat auquel venait 

de l'appeler son royal beau-frère, Edward Seymour, 
feignant de vouloir exécuter avec modération les âlipu- 
latioAs du traité signé par Coacjr de YermBi fit connaîtra 
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aux Boulonnais que ceux d'entre eux qui voudraient 
vivre sous le bon plai&ir et Tobéissaoce de Henry YIII| 
poumieBt continuer de résider à Boulogne et qu'ils y 
jouiraient de leurs anciens privilèges communaux. Mais 
tous rejetèrent unanimefiient une pareille proposition et 
déclarèrent de nouveau qu'ils aimaient mieux abandonner 
leurs biens et leur patrie plutôt que de consentir jamais 
à accepter le joug de l'ennemi de leur foi et de leur 
prince. Seymour, qui pressentait sans doute l'énergique 
réponse des Boulonnais, s'empressa d'en informer le roi 
d'Angleterre et de lui demander s^ ordres. Irrité de se 
voir ainsi méprisé, Henry prescrivit au gouverneur de 
chasser sans délai de la place tous les habitants, sous 
prétexte qu'ils étaient infectés d'une maladie contagieuse. 
Il était nuit lorsque cet ordre arrivaà Boulogne. L'huma- 
nité s'opposait à ce que, dans une telle saison et à un 
pareil moment^ révacuation se fit immédiatemoit* Cette 
considération n'arrêta point Seymour. A l'instant même 
l'ordre royal fut publié avec injonction aux lualheureut 
Boulonnais de sortir de suite de la ville. Alors des 
scènes déchirantes eurent lieu« De toutes parts, dans 
les rangs des bourgeois trahis, s'élevèrent une solennelle 
protestation contre la lâcheté de Coucy et un suprême 
adieu i ces foyers domestiques où Tennemi allait pren- 
dre ses quartiers. La douleur était immense. Hais la 
fermeté n'avait point fléchi et quoi que Ton pût faire 
pour décider les Boulonnais à souscrire aux conditions 
du vainqueur^ ils persistèrent dans leur noble refus« 
dans cette abnégation entière qui leur fit choisir l'exil 
plutôt que le déshonneur. 

Tous se bâtèrent de charger quelques cbarriots de 
meubles et de vêtements. Confiants dans les promesses 
du traité, ils pensaient pouvoir sans difficulté gagner 
un asile. Combien ils se trompaient ! Dès que tout fut 
prêt pour le départ, les Boulonnais, réunis an nombre 
de plus de trois millei sortirent avec la garnison désar* 
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niée. Les femme» éclataient en sanglots, les hommes ne | 

Irouvaienl que des paroles pleines de dignité, les soldats 
étaient muets de désespoir. Combien encore en ce mo- 
ment de séparation fut maodite la coupable pensée qui 
avait amené la « vendition » de la ville I Epuisés de 
l'atigiie et de douleur, les proscrits voulurent passer uae 
dernière nuit près des murailles ébréctiées où venaieoi 
de s'accomplir tant d'actes de dévouement et devrai 

patriotisme. Un camp fut aussitôt formé derrière les 
retranchements extérieurs élevés pendant le siège, et 
tous s'installèrent pour prendre quelque repos avant le 
pénible voyage dn lendemain. Hais à peine étaient-ils 
rassemblés sur ce point, que les troupes anglaises, 
profitant de Tobscurité, fondirent sur les Boulonnais 
sans défense, massacrèrent ceux d'entre eux qui teQ- 
tèrent d'opposer quelque résistance aux honteuses bru- 
talités des soldats contre les femmes et les jeunes 
tilles, volèrent les meubles et les valeurs déposés à la 
hâte dans les charriots et rentrèrent en ville chargés 
du butm que leur avait procuré cette action digne des 
barbares d'un autre âge I Pendant ce temps, Tex-gou- 
verneur Coucy de Vervins quittait, sous escorte d'honneor 
et sauf-conduit, et avec tous ses bagages, « cette très- 
» noble et inexpugnable cité » qu'il avait livrée ! 

Mais tout n'était pas dit, et ce guet-apens devait être 
suivi d'une humiliation bien plus douloureuse au cœur 
des proscrits. Henry VIII ayant appris leur surlie de 
Boulogne lit connaître qu'il voulait les voir passer, et 
donna en conséquence Tordre de suspendre le départ et 
de rester en dehors de la ville. Bientôt le roi se mit en 
marclie, suivi de cavaliers et de soldais anglais et alle- 
mands. Il s'avança ainsi sur la route de Monlreuil 
« jusqu'à un quart de mille de Boulogne ; là, il s'arrêta, 
» ayant, d'un côté, les cavaliers allemands, de l'autre 
» les cavaliers anglais, le grand-écuyer portant l'épée 
» nue. Les habitants de Boulogne mardièrent devant 
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I Sa Grâce dans l'ordre suivant : d'abord, toute la 

> caaiÛUe, hommes, femmes et enfants {ail tkt raskall^ 
I men, i^cmen and ehitdrm) porUmi leur» paquets et 
I bardes, puis les chevaux, les ânes ei les mulets char** 
» gés, et enfin cent charrettes pleines de bagages. De 
» pauvres (emmes conduîsaieot leurs bestiaux dédtajc^ 
» nés. Le nombre de ces malheureux, hommes, femmes 

> et enfants, était d'environ deux mille. Après eux 
» marchaieat eu ordre les hommes de guerre delà ville 

> (Èhe mm of %omrrû of th€ taune), cinq par cinq» les 

> canonniers, les piquiers, les hallebardiers, les arba* 
» lêtriers et les hommes d'armes à cheval, au nombre 
» total de deux mille» Outre ceux*ci, plusieurs autres 
» passèrent de l'autre oôté de la rivière, vers Har- 

j> delot. i> • 

Eolia, après un voyage des plus pénibles^ les débris 
deJa population boulonnaise parvinrent jusqu'à Abbe* 

ville. Les habitants s'étaient spontanément portés au- 
devant d'eux, à la distance de plus d'une lieue ; et, pour 
leur témoigner toute la sympathie que leurs malheurs 
avaient fait naître au sein de la vieille cité picarde, les 
AbbeviUûis oirrireat aux: Boulonnais une cordiale hos- 
pitalité € et s'eiTorccrenl par les soios les plus généreux 
de leur faire oublier leurs infortunes. » Les villes d'A« 
miens, de Beauvais, etc., reçurent aussi quelques-uns 
de ces nobles exilés, dont le roi voulut que le trésor 
public supportât les frais d'entretien. 

Tandis qu'à travers mille dangers, la plupart des 
Boulonnais fugitifs allaient demander un asile au Pon- 
tlueuetàU Picardie, d'autres se dirigeaient non sans 
peine sur Desvrene (Desvres). C'étaient ces courageux 
magistrats qui, pendant le siège, avaient donné à la 
population l'exemple de l'énergie et du dévouement. La 

1. CONVFNTIONES, LITERIE ET ACTA PIÎBLICA, — par Thomas 

Rymer, t. yi. pars iii, p. m, JHamm : super viagio RegU, 
Oksidum ét CapUane Molomœ. 

U. 
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Sénéchaussée, TÉchevinage, le Bailliage royal, en un 
mot, toutes ou au moins presque toutes les institutions 
boulonnaises transférèrent leurs juridictions dans cette 

petite ville, naguère encore l'objet de tant d'attaques 
de la part des ennemis coalisés de la France. Ce lut à 
Délivres que» pendant toute l'occupation anglaise, dûs 
. magistrats , fidèles à leur serinent , continuèrent d'exé- 
cuter les devoirs de leurs charges. ! 

Quelques jours s'étaient à peine écoulés depuis la 
capitulation de Venins, et déjà i'Anglais avait peuplé 
d'une colonie nouvelle, formée en grande partie d clé- , 
ments calaisiens, la ville qui venait de lui écheoir. Les ' 
profonations les plus odieuses furent commises, les 
autels furent renversés, les églises, les abbayes et les 
monastères furent détruits; l'antique statue de Notre- | 
Dame de Boulogne, devant laquelle s'étaient courbées 
tant de têtes illustres, fut arrachée du sanctuaire vénéré 
on la dévotion des siècles Tavait placée. Après avoir gros- 
sièrement insulté celle dont elle rappelait les bienfaits, ! 
les Anglais essayèrent de détruire cette image bénie. 
Mais la tradition nous rapporte que leurs efforts furent 
impuissants, et que dans le secret espoir d'en tirer plus 
tard un prix peut-être fort élevé, ils renvoyèrent dans 
leur patrie , où elle fut exposée publiquement aux plus 

grands outrages. Et afin de faire disjiai'aître toute trace 
matérielle d'un cuite qui datait de plus de neuf siècles, 
le gouverneur s'empara des vases sacrés, des reliquaires 
les pltis riches, des orgues magnifiques qui faisaient 
l'ornement de Téglise Notre-Dame , et envoya le tout 
comme butin en Angleterre ; puis excitant l'impiété de 
ses soldats , il leur laissa achever son œuvre. Il avait 
bien placé sa confiance : ea peu de jours , et sous la di- 
rection de leurs chefs, ils «renversèrent de fond en 
^ » comble la chapelle où ^s'estoient faits tant de pèleri- 
» nages et où s*estolent opérez tant de miracles ; et ils 
» élevèrent sur les ruines un espèce de boulevard, taa- 
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» dis que le reste de Téglise leur servait d*ârsenâl. ' » 

En outre , et pour faire en quelque sorte dater de l'é- 
poque de leur «usurpation» la vie civile de Boulngno, 
les Anglais brûlèrent non-seuleaieni les nombreux docu- 
ments reposant aux archives communales et notamment 
les € lettres de prevllleges, » mais détruisirent aussi la 
presque lotalité des titrer déposés , soit à la Sénéchaus- 
sée > soit chez les notaires» soit chez les receveurs ou 
administrateurs des églises et de «raostel-Dien Ste- 
» Catherine, » soit entin chez « la plus grande [lartye des 
» maoans , bourgeois et habittans qui auroient esté 

> assiégez en laditte ville. » Ces actes de basse ven- 
geance se renouvelèrent dans la plupart des bourgs et 
villages du Boulonnais, où les Anglais supposaient que 
des dépôts semblables existaient 

Cependant la perte de Boulogne n'avait pas fait renon- 
cer François à ses projets contre les Anglais. L'occa- 
sion lui paraissait au contraire des plus favorables. La 
discorde s'était mise entre Henry VIII et Charles-Quint. 
L'alliance de ces deux monarques avait un instant jeté 
le roi de France dans une perplexité profonde. Mais des 
revers multipliés, que ne pouvaient compenser quelques 
avantages passagers, ouvrirent bientôt les yeux à l'Em- 
pereur, qui se décida à propuser la paix à François P^ 
elle trailé de Crespy fut signé quatre jours seulement 
après rentrée des ennemis dans Boulogne (48 septembre 
4544). Le roi d'Angleterre, ainsi abandonné par son 
allié, se refusa, en ce qui le concernait, à ratifier la paix 
conclue entre celui-ci et la France. C'était du même 
coup diminuer dans une proportion notable Teffectir des 

1. Histoire de Notre-Dame de Boulogne, par le cliauoine Le 
Roy, déjc'i citée, p. 126, édit. IGHI. 

2, Samer,\Vissant, Marquise, Ambleteuse, Audinghen, Wierre- 
Effroy,'^St-Léonard, St-Étienne, Vieil-Moutier, Rinxent, Hydro- 
quent, etc., furent successivement visités par ces « brusleurs 

> de tiltres, » 
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armées qu'il voulait opposer à François I" et rendre cri- 
tique la position qu'il avait acquise sur le littoral. Henry 

VIU sa trouvait à la merci da Ciiarlas-Quiat, car il de- 
vait ledouter maintenant uoa alliance entre l'Empenor 

et le roi de France. Quoiqu'il comprît parfaitement la 
diÛicuité d'une telle situation, le monarque anglais ae 
8*en effraya pourtant pas : ii résolut de faire tête à ses 
adversaires quels qu'ils fussent. Il augmenta en consé- 
quence la garnison de Boulogne, commença sans retard 
à ravitailler la place, et annon^ sa ferma intenti^a 
défendre éoergiquement sa nouvelle et préciease coq- 
qucle. Il alla même jusqu'à faire de la possession de 
Boulogne une véritable question d'iumaeur uationaL 

Si du coté des Anglais la résistance paraissait s'orga- 
niser d'une manière aussi énergique, les Français se 
disposaient avec non mom$ de courage à recommencer 
la lutte. 

Déjà» du reste, le duc de Vendôme était tombé à Tim- 

proviste sur une partie de l armée anglaise qui, le siège 
terminé, s'en retournait toute couverte de sas lauriers. 
Le prince avait jeté le désarroi dans ces troupes, mis ea 
déroute complète les quelques compagnies auxiliaires 
qui les accompagnaient, et s'était emparé d'un certain 
nombre da pièces d'artillerie et da presque toutes les 
munitions. Ce senl fait , autant que l'annonce de l'arri* 
vée prochaine du Dauphin , avait occasionné dans les 
rangs ennemis une sorte de panique. L'arrogant Henry 
VIII, qu'épuisait d'ailleurs la maladie qui devait bientôt 
méttre fin à sa triste existence, ne se sentait plus la force 
cradrouter personnellement le danger qu'il apercevait el 
qu'en vain ses lieutenants essayaient da conjurer. Daos 
la précipitation de sa fuite vers Calais, ce roi qui sa glo- 
rillait d'avoir, par la prise de Boulogne, ajouté une nou- 
velle gloire à la couronne britannique, avait abandonné 
toute son artillerie non loin de la Tour*d'Odre ; la basse- 
ville était remplie de vivres et de munitions. Rien n'a- 
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vait été mis à l'abri d'un coup de main. Ces nouvelles 
rapportées aux Français les avaieDi animés d'une ardeur 
extraordinaire. Le Daupbin , alors à Auxi-le-Cbâteao , 
donna Tordre de marcher sur Boulogne ^ l'armée partit 
aussitôt. A Tarrivée des Français à Escœuilles, un inci- 
dent inattendu vint augmenter encore» s'il était possible, 
l'ardeur des chefs et stimuler le courage des soldats. Le 
sieur de Fouquesolles ' qui , avec toute la magistrature' 
boulonnaise, s'était retiré à Desvrene , accourut de cette 
ville au-devant des Français dès quil sut qu'ils appro- 
cbaiisnt. Il s'adressa de préférence au sieur de Taix , 
colonel de Tinfanterie française, et lui raconta qu'un 
espion qu'il avait envoyé à Boulogne l'avait assuré 
((Qé la haute-ville était encore dégarnie, que toutes 
les munitions se trouvaient en basse-ville, cl que si 
l'on tentait sans délai de surprendre cette partie de Bou- 
logne, ce qui était facile, on serait maître du tout en huit 
jours. L'espion affirmait, en outre , qu'aucune des brè- 
ches n'avait encore été réparée et «que toute la ville 
B estoit ouverte comme un village, » Le sieur de Fou- 
qaesolles paraissait tellement convaincu de la véracité - 
du xkM de l'espion qu'il insista vivement auprès du 
sieur de Taix. pour qu'une camisade ^ fût donnée à la 
basse-ville. Cette proposition souriait à l'esprit aventu- 
reux de cet officier : l'expédition fut à l'instant décidée. 
De Taix ré^jnil sa troupe, emmena avec lui le vaillant 
capitaine Biaise de Montluc et Fouquesolles lui-même. 

L Jacques, sieur de Fouquesolles et d'Andreben, autre gendre 
du maréchal du Biez, avait autrefois été guidon dans la compa^ 
soie de son beau-père et 11 exerçait, pour celui-ci, à Desvrene, 
la charge de Sénéchal du Boulonnais. 

2, Camisade, Attaque ])nis(]iie et imprévue, faite de nuit, et 
pour laqueUe on convenait d'une marque extérieure, apparente, 
qui était ordinairement une espèce de sarrau blanc, appelé en- 
core aujourd'hui camise dans certaines contrées de la France, 
et à raifift duquel on reconnaissait les soldats du même parti. 

ii£âCH£A£iiL£ aîné, Diçtvonmire national* 
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Màin q8ii de mimt apprécier Tétat réel de l*exlériieaf de 

la place, les (rois gentilshomities, suivis seulement de 
quelques cavaliers, descendirent jusque près de la Toor* 
d'Odre et osèraot^ à la faveur d'aae nuit obscurei péné** ^ 
trer au milieu d*un petit campement anglais. Là était 
toute l'artillerie ennemie, gardée par un faible poste 
d'obserf AtioA. MooUuc a? aiMjaii toujours ; de Taix, resté 
un peu en arrière pour recoinaftre plus facfleifteBl la 
position, vint bientôt le rejoindre, à la demande de Fou- 
quesolles. Déjà les trois hardis officiers n*étaient plus 
qu*a une très-courte distaDoe des pièces d'artilleiie et 
pouvaient même entendre parfaitement causer les sol* 
dats anglais , lorsque l'aube vint fort malenconlrcu&e- , 
ment àpoindre. Les sentioeiles découvrirent les audacieui 
Francis et donnèrent de soîte l'alarme* Déjoués dans 
leur projet, de Taix et ses compagnons durent se retirer; 
mais leur plan était arrêté, il fallait et Ton pouvait » 
selon eux « surprendre Boulogne une attaque devait 
être san^ retard combinée. De Taix et Fouquesolles al* i 
lèrent le jour même trouver le Dauphin et le jeune duc 
d'Orléans son frèrct restés campés à Marquise. Ils racon- 
tèrent leur reconnaissance de la nuit et déterminèrent 
les princes à donner au point du jour, le lendemain (30 . 
septembre), la camuade concertée entre eux. 

L'armée française et les troupes italiennes et elle* 
mandes qui lui servaient d'auxiliaires furent divisées 
en divers corps qui reçurent chacOn l'ordre 'de se porter 
sur un point convenu, pendant que la caniisade serait 
donnée. Tout étant ainsi organisé, les soldats revêtus 
de chemises par-dessus leurs armes approchèrent sans 
grand bruit jusque sous les murs de la ville. Fouque- 
solles, suivi des siens, pénétra Tun des premiers par des 
brèohes qu'il emporta sans résistance. De son coté Mont* 
lue entrait également en basse-ville par une autre brè- 
che abandonnée et s'en vint même jusqu'à Téglise St.* 
Nicolas où il ne rencontra que deux capitaines italiens. 
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Avec la perspicacité que donne l'expérience, Montluc vit 
de suite qjie la tenlalive serait manquée. Toutefois, il ne 
s'exj^liqoapoînl sur l'heure la cause de l'absence de la 
plupart de eeux qui devaient appuyer ses opératioiis. 
Une fois encore, les soldats étrangers que Tappât du 
butin retenait seul sous les drapeaux de la France, V€h 
naient de donner une preuve d'indiscipline qui ne eoo* 
tribua que trop à rinsuccès. Ces mercenaires avaient 
bien, à la voix de leurs capitaines, envahi quelques 
points ouverts de la basse-ville» mais Um d'obéir au 
oemnasdeDient et de suivre de Taix, liontloc et Fou<* 
qucsoUes dans leur marche vers la hautp-ville, ils s'é^ 
taient débandés pur piller et ravager le bourg que les 
Aaf^m avai^ai laieséà ruaîque garde de quelques pion* 
iiers sans armes. Un désordre complet régnait dans les 
troupes qui étaient venues pour soutenir Taltaque, Mont- 
luc n'en persista pas moins dans son protêt, et, aûn 
d'exoiter sea soldais i engager plu& sâressent la lutte 
quand le moment serait arrivé de repousser la garnison 
elle-même, il bt le siège de quelques maisons voisines 
de l'égUse et parvîat à s'en emparer. Du haut des rem-» 
parts de la haute-ville, les Anglais avaient pu se rendre 
compte de la nature de l aclion engagée dans le bourg. 
Us sortirent donc en gra^Ml nombre ^ vinrent tondre avec 
impétuosité sur la petite troupe commandée par Mont^ 
lue et à laquelle s'étaient ralliés François de Coligny dit 
hm^iot et Autom^ de Noaiiles. Montluc soutint brave^. 
ment le eboc et devint même aussitôt agresseur, ear se 
retournant contre Tennemi, il le poursuivit avec vigueur 
pendant une assez longue distance. L'artillene anglaise 
snvosait ses décharges sur la troupe Iran^ise qui était 
an outre assaillie de tous cotéa par les archers. Dans le 
même instant, et alors peut-être que le succès allait cou- 
ronner une entreprise aussi hardie, une sortie cousidé- 
lable eut lieu par la Porte des Degrés^ et les deuiL ba* 
taillons enuemia attaquèrent ensimbla la taiUante tioiife 
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de Montloc. Celui-^i commanda une charge ûmX il atten- 
dait un bon résultat (juand une pluie torrentielle vint 
empÉclier le combat et disperser ses adversaires. iMout- 
luc ne céda point pour cela et ce contre-temps ne Tem- 
pecha pas de se porter aux brèches afin A*y rejoindre les 
quelques soldats italiens ou autres qui n'avaient pas fui 
lâchement devant le danger. Là, quelques engagements 
partiels entre Montluc et les Anglais firent espérer en- 
core. Mais assaillie inopincrueiiL par quelques centaines 
d'Anglais, la poignée de braves qui venaient de jeter tant 
d'alarme dans la garnison de. Boulogne dut se retirer 
devant la supériorité numérique de l'ennemi et Tavan* 
tage de la position qu'il occupait. Ce naifut pas cependant 
sans avoir essayé une lutte que Je courage seul put sou- 
tenir et qui était trop inégale pour réussir. Sur l'avis qu'il 
en avait reçu le Dauphin avait organise ses lansquenets, 
et, avec le duc d'Orléans et l'amiral Claude d'Ànnebaui, 
il se disposait à venir au secours de Montluc et de see com- 
pagnons d'armes. Mais avant qu'il n'arrivât près de la 
ville, le Dauphin rencontra Dandelot et de Noailles avec 
leurs enseignes : il apprit ainsi le désordre qui s'était pro- 
duit et la fuite de ses auxiliaires. Son intervention était 
inutile : l'expédition était manquée et l'époque avancée 
de la saison ne permettait pas qu'on tentât une nouvelle 
entreprise contre Boulogne. 

Pendant cette nuit mémorable, la valeur française se 
révéla encore dans toute sa mâle énergie , et si la défec- 
tion n'était point venue paralyser les efforts de nos cou- 
rageux capitaines, nul doute que les Anglais eussent été 
honteusement chassés de leur récente conquête. Fou- 
quesoUes, dont 1 exemple avait eu tant dlnûuence sur 
ses soldats, fut tué en se retirant de la place où il s'était 
introduit si bravement ; de Taix fut grièvement blessé ; 
et Montluc, atteint de plusieurs flèches, ne sortit que 
providentiellement de cette camisade dont il avait été 
rua des plus bardia combattante. 
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Après avôit* reconnu les grandes dillleultés dSiti siff!? 
pefldatU i'h>ver et l'im possibilité de faire camper soti^ 
armées au iMieù d'un pays eRtièrëment détasié» lé Détf^- 
phitt se relira à Montreuil, où il licencia une pèrlie de 
ses troupes auxiliaires, et confia le surplus de son arméeT 
m m^fMÊêk dû Bies, qui y joignit aussitôt les* lorte^ 
Tîi^tep diêperMes ett PMartfe, et sè prépaW à fèiMëlA 
l'année suivaïîte une entt*epmse nouvelle sur Doulôgrièf^ 

Du^ BicE' résolut de créer, en vue dé' ses opéfàtiemsr flP»' 
ttffbft^ttBl'Mifl d'où 41 p&i éminet^Vmfée du ipôWdiP 
ft>ci)ogne et^eniveAdreira^Qès'dMièite MKf Anglais; nnflii 
cuûimencer sans relard des travaux de' (^onstru^lrMI' aW^ 
Mont ée' CouppiSf. près le Portel . Mm les'AiiytaisV^qiftl 
ne voyaient pas sans appréhension s'élever sont^ lëaitf^ 
yeux un ouvra-ge qui devait les (iriver de ce coté d'ufte 
issue certaine, vinrent, sous le couimaodecQ^tdw comte - 
d»Si^réy/ inquiéter lesiravaiUews^eC'attaqucR» ie^câiapi 
français: Du Blez^ surpris, • d»t cédèr le tètrAtH^aux eii»*' 
rtemiset repasser la Liane. Toutefois, sa retraita eut' 
lieu en l)on ordre. Seooura^ par le capitaine* Guiltaiilaie^t 
deiVilklraMbei, le* maréob») fnt- avec le» siens gagner 
la roule de Moutrouil ci combiner plus sûrement l'expé^^ 
dilion« {viojetée : le roi allait d'ailleurs en' pi^di^ pèm'^ 
sonneHelièai It direetioni> 

Pendant l'hiver rigoureufx de=164M548, la famine et^i 
la peste affligèrent le royaume. Le roi d'Angleterre, rendu - 
pliM« intraitable depuis le double échec des Franfids^ 
devant Beologne, rejeta dédaigneusement toutes les on^ » 
▼ertures de paix qui lui furent faites et dont l'acceptation' 
devait avoir pour principale condition la restitulion de 
notre ville. Ce fut en vain que les négociateurs les 
plus habiles essayèrent d'apporter remède à la silua- 
tioD : aucune concession ne fut offerte de la part de 

l. Henry, comte de Surrey, succéda à lord Seymoor en qmUté' 
te c ctpiUkine-ginécal et gouTernenr de Boologoe > (8 seiitemtara 

15 

I 
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Henry YIH. François mit alors à exécution les plaas 
qu'il avait soumis à son conseil et que celui-ci avait ra- 
tifiés. Deux corps d'armée, ayant à leur tête le roi et 
les princes, entrèrent en Boulonnais; Tun viol camper 
sur la rive gauche de la Liane, vis-à^vis la basse-villet 
à proximité de Tendroit désigné pour rédiflcation do 
fort et mile nenfve d'OuUreaue plus tard appelé sim- 
plement fort d'Outreau ou fort Montplaisirs l'autre 
corps d'armée était destiné à ravager la terre d'Oye 
et tout le Calaisis. De plus, une armée navale, com- 
mandée par Tamiral d'Ànnebaut, devait visiter les cotes 
anglaises, attaquer la flotte britannique et , selon 
les circonstanceSi simuler ou effectuer une descente en 
Angleterre. 

Dès que la flotte fut prête à appareiller, le roi donna 
le signal de l'entrée en campagne. Uamiral d'Annebaut, 

parti du Havre, s'empara bientôt de Tîle de Wighi et 
ruina tout le littoral jusqu'à Douvres. Puis il vint dé- 
barquer au Portel et mit à la disposition du maréchal 
du Biez plusieurs milliers d'hommes pour travailler 
avec Tarmée à la construction du fort d'Outreau. Du 
Biez éprouvait, dans la réalisation de ce projet, des diffi- 
cultés de toute nature. La principale entrave vint du 
refus de ses propres soldats de mettre la main à l'œuvre: 
ils n'étaient pas des pionniers, disaient-ils fièrement, 
et n'avaient rien à faire dans la construction du fort. 

Biaise de Montluc, qui se retrouvait à l'armée de Bou- 
logae, essaya, mais en vain, de dompter cette résistance, 
au moyen de l'appât qui trop souvent rend la volonté 
plus souple : l'argent fut aussi impuissant que les con- 
seils. Muntiuc recourut alors à la voie de l'exemple, et 
ce brave guerrier, prenant lui-même la pioche, entraîna 
les plus récalcitrants. Les travaux allèrent rapidement 
et le fort fut en peu de temps en état de recevoir une 
garnison. Malheureusement du Biez avait confié l'exé- 

cution du plan à un ingénieur italien sans talent et qui 
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donna à l'ooTrage des proportions trop exiguës. Les 

retards occasionnés par les travaux supplémentaires 
qu'il fallut exécuter afin de tirer parti de ce fort impa- 
tientèrent François I*' qui avait hâte de commencer les 
hostilités. Il envoya plusieurs fois sur les lieux afin de 
coûnaitre le degré d'avancement de ces travaux. Du Biez 
avait toujours une excuse pour pallier la cause des dé- 
lais ; et pour né pas avouer franchement que cette cause 
était sa propre inucLivité, il feignit un jour de croire à 
une attaque sérieuse de la part des Anglais sortis de 
Calais» disait*il, en très<*grand nombre. Contre Tavis 
de la plupart de ses officiers," le maréchal du Biez fit 
passer la rivière à son armée, laissa dans le fort une 
faible garnison et alla camper sur le Mont-Lambert où 
il fit construire un fort en terre, avec un bastion à cha- 
cun de ses angles. * C'était une faute grave : les Anglais 
débarrassés du corps d'armée qui bloquait rentrée du 
port et la basse-ville, accoururent en masse pour ren- 
forcer la garnison et ravitailler la place du côté de la 
mer. 

La Jeune noblesse francise, anxieuse de signaler son 
intrépidité, vint augmenter le contingent d'officiers 
distingués dont l'armée de Boulogne cLait coniuie le 
glorieux rendez-vous. 

La position que du Biez avait prise au Mont-Lambert 
permettait aux Anglais de tout entreprendre du côté oppo- 
sé; aussi ies hommes et les munitions furent-ils envoyés 
iréquemment par le port. Le détachement français qui 
avait été laissé au fort d*Outreau et aux environs essayait 

1. Parmi les ofiQciers faisant partie de l'armée d'opération 
contre Boulogae-sur-mer, se trouvait Charles de Cessé, comte 
da Brissac, qui devint peu d'années après marécbai de France . 
etfoayeraeur de Paris. 

1 En janvier 1550» Louis de Rabodanges était capitaine et 
fMfvameor du fort de « Mont-Lambert lez BonUongne » et tou- 
dM à es titre «cent eseos» par mois. 

* 
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• biieii paKois d'empâcbi^ osa accours cte parvenir à la 
gwmiaw di^ BoulogM* Nais laieiMnt A «tiaiiQrlas 
opérations anglaises, parée que les soMaiti teiisés an. 
fprl élaient le pluij souvent occupés soil aux inivaui | 
(kt 4àfen^ qui devaieoL compléter 064 ouyragûi mï hk 
repouaser le& altaqufis que quelques, bmiét» eaMBÎM 
dirigeaient de ce coLc, pendant que les vdisseaux en* 
traient mipiiHéaieiii dans la porl. 

Le tmmû «écitièle de la iuMe ilail: donc enfee^ ki 
Mont-Lamberl et l^a haiite^ville. Dans, la pJaifie, loses^ 
carmouches se renouvelaient presque chajque jour, afift 
sana deute^ de sandre plus rares» les faodtilkés oeiHfe la ^ 
YtUe même. Si L'ardeue àMt vive dans lesr rangs die 
Français, vive aussi était la résistance des. assiégés. De 
la Tour-FraâQaÂa&att Château et di» Château à. tai Tour- , 
Kotre-DaaM les. attaques» étaiene iacessanteit Lea assié» 
géants ne perdaient pas de terrain ; plusieurs for» même 
ils poussèrent la témérité jusqu'à s'engager dans qtid- 
qMes tranchéaa fiestée& ouvertes Dans Tuae de^oee tso^ 
tatives, François de Lorraine, plus tard duc d'Aumade, 
puis duc de Guise, voyant non loin do lut une cenipa- 
gttie (ranigaise sur le point d'être écrasée, caural 
impâMieaité aor l'enneni et L'amtei on imtaAti;. Mi8> 
n'ayant pas été secondé, il fut entojifé par les Anglais, 
et dans la mêlée il reçut la? terribk blessure qui lui 
valut la suroûia de Balaf/rék La célèbret oiédeeiii' Aœ»- 
broiee Paré se troimife hettreusement su camp et pot 
donner au jeune, prince, les soins inteliigeats qui le 
sauvèrenL 

Le blocus de la place continua ainsi pendant quelque 
temps, encore. Le roi Francis P% qui voulait frapper un 
grand coup alin d'ébranler dans nos contrées la puis- 
sance anglaise, donna- bientôt au maréchal du Bîes 
Tordre de fractionner son armée, d'en laisser une partie 
en observation à Boulogne et de conduire le surplus 
dans la terre d'O je alla. dû ia^ravagec et^dameMsaiiifià 
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rimpossibilité de e> efiprevisioinièr déeermaîs. GêUe 

expédition réussH coiiiplètement. De Taix et Montluc 
s'y couFfirent de gloire > peu s'en (ailui que la ville ée 
Calate ne icédât ée? ant lé«r épée iriclerieuse ; le déeordie 
était à sao comble dans l'armée ennemie et les popu- 
lations anglaises, ellrayées à Tappr^iche des Français, 
bàyeàBsà à$ iMtes parts. Des nécessités stratégiques 
obligèneal le «aréchal d« Biea a ramener ses troupes 
m Boulonnais où l'action allait devenir plus décitsive. 

En «ffet , tandis que les Anglais étaient ? aiaous en 
Oalaisis étions la terre d*0;e, alors que leurs forts tom- 
baient au pouvoir de nos troupes et que les villages con- 
cis disparaissaient au passage du vainqueur, un assaut 
général in fort d'Onireaii fut tenté par enx à la faveur de 
te nuit et de la marée basse. Plus rte sept mille hommes 
sortis de la haute-ville et de la Tour-d'Odre se présen*- 
lèrent sous ces murailles inachevées d'où étaient lancées 
«htipie jour dans la place des projectiles qui faisaient 
de nombreuses victimes. Le fort était commandé par 
Ibibauit Houault, chevalier, seigneur de Rion, qui avait 
four le seconder le capitaine Ouitlamne de Villefranobe* 
Nuit et jour , à tour de rôle, ces vaillants officiers veil- 
laient personnel leaient à la sûreté de la forteresse confiée 
i leur garde. Lear tâefae était d'autant plus difficile que» 
outre des alertes incessatites et de plus en plus sérieuses, 
ils avaient à soutenir le moral singulièrement affaibli de 
leurs soldats. La peste qui décimait affreusement la gar*- > 
asson et la population anglaise de Boulogne^ avait aussi 
pénétré dans le fort d'Outreau. Déjà beaucoup de soldats 
avaient succombé au fléau et la mortalité augmentait en- 
cm en raison de l'insalubrité dea logis en terpe et paille 
oh la petite garnison du fort pouvait s'abriter. Néan^ 
moins^ lorsque Tennemi parut sur les remparts qu'il lui 
avait été si facile d'escalader, nos soldats» excités par 
remmplo de leuts ciiefs> le repoussèrent avec une 
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grande vigueur. Tout ce qui ne fut pas tué lui mis en 

fuite : la perte des Anglais fut considérablè. 

Depuis lors, ils n'osèrent plus attaquer le fort; mais 
ils Tenaient très-souvent inquiéter lès travailienrs qai 

achevaient l.i coiislruclion des ouvrages d(' défense 
dont il était environné. Alontluc rendait toujours vaines 
ces tentatives et désespérait presque ses assaillants. 
Un jour, ce vaillant capitaine résolut de donner m. 
enneiiiis une leçon sévère et de mettre ainsi fin à 
leurs courses. Ayant choisi cent vingt picquiers, arque- 
busiers et tialiebardiers, il les envoya se placer dans une 
4t baisse » que leau avait faite en se retirant, à quelque 
distance du fort. Puis il donna ordre an capitaine Chaux 
de se rendre à marée basse au-devant des Anglais, cons- 
tamment en mouvement, et de les attirer ainsi du coté où 
ses soldats étaient cachés. Blessé dès le début de l'es- 
cariOiouche» Chaux dut abandonner le commandement de 
sa petite troupe. Les Anglais virent de suite que lecbef 
avait disparu et coururent aussitôt sur nos soldats jus- 
que près de l 'artiliene française, ù quelques pas seule- 
ment du fort. Le danger où se trouvaient ses hommes 
.porta Monlluc a sertir un peu trop promptement, (il le 
dit lui-même', de l'embuscade où il s'était retranché. 
Il donna tête baissée sur les ennemis au nombre de deux 
ou trois cents, prescrivant à ses soldats de ne tirer qœ 
lorsqu'ils seraient à portée des flèches anglaises. A peine 
les assaillants eurent-ils aperçu Montluc et les siens 
qu'ils cessèrent de poursuivre les quelques hommes du 
capitaine Gbaux pour venir charger sur la petite compa- 
gnie qui s'avançait si intrépidement. A l'iastant convenu, 
les arquebusiers ârent un feu d*ensemble, puis» suivant 
l'ordre qu'ils en avaient reçu de leur chef , ils se préci- 
pitèrent répée à la main sur leurs adversaires. Mais, dit 
Montluc, «comme nous leur fusraes près, de la lon- 
» gueur de deux ou trois plcques, ils tournèrent ifi dos 
» aussi facilement que nation que J'aye jamais veué.» 
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Les Anglais continuèrent ainsi leur course désordonnée 
jusqu'au-delà de la Liane où ils se dispersèrent , ayant 

encore après eux quelques-uns des haidis soldats de 
Hontluc. 

Cependant la peste continuait ses affreux ravages ^ et 

la garnison de Boulogne allait s'affaiblissent de jour en 
jour. La contagion fut telle que les survivants pouvaient 
à peine suffire a rendre les derniers devoirs aux pesti- 
férés. En Angleterre, Boulogne était considérée comme 
« un cimetière d'Anglois» autant qu'un « épuisement de 
» finances. » Les soldats se refusaient obstinément à 
faire partie de Tarmée d'occupation : il fallut très-sou- 
vent employer la force, « les lier et charger de coups » 
pour leur faire passer la mer et les amener à Boulogne. 
Plus la garnison augmentait, plus le fléau prenait de 
développements. Les environs même étaient, selon le 
témoignage d'un coiUemporain, « putréfiez et corrompus 
> de Texaliation et de la vapeur quy sortoient des corps 
» morts. » 

Afin d'éviter le danger d'un séjour plus prolongé de 
son armée devant Boulogne, le maréchal du Biez con- 
centra ses troupes vers MontreuiU mais échelonna de 
forts détachements entre cette ville et Boulogne, ^e 
manière à pouvoir, le cas échéant, repousser les nou- 
velles attaques des Anglais de Calais qui parcouraient 
eontinuellement le pays. Cette précaution n'était pas inu- 
tile. Jean de Monchy, sieur de Senarpont, lieutenant du 
maréchal du Biez» avait reçu pour mission spéciale de 
veiller sur une partie du territoire boulonnais bordant la 
côte* Il rencontra (janvier 4546) près du village de 
Donnes, un fort détachement de cavalerie anglaise com- 
mandé par Aicbard Carteret, gouverneur de Calais. 
Quoique ses forces fussent inférieures en nombre, Senar- 

pont n' hésita point à l'attaquer. La mêlée lut meurtrière; 
plusieurs oHiciers de distinction et Carteret lui-même y 
* trouvèrent la mort, beaucoup d'autres y furent faits pri- 
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,$onni(ers, et le reste du détachement vt^ncu put ^ganA 
^eipe écj^apper a]ix pourSkajules.4ie uos soldats. 

Qe I j|M[il^M>l4s ;Aittaqim , anweat lieu biw iSonv^Dt, 
surtout lorsque Senarpontou tout autre lieuteBanttfe 

jDu Biez avait, selon Tusage, requis pour le transport 
vivres en convpi le.conci^urs des paj^ws â^s euvi- 
«^s. des Ang}ais.Yenaient alors <en foiileM placer sar le 
jassage de la troupe presque désarmée ; ils essayaient 
.de jeter de la confusion dans les rangs, ^fln d'arriver 
^it ealeifer des proviaioQs dont M garnison 4e la ville 
^vait, parfois grand besoin, soit jài obtenir un avantage 
quelconque dont ils pussent ensuite tirer parti auprès de 
c;pu).palriotes pour les décider. ft.deinouvQauisftGri- 
fioos. . Ces plaïAs ne réussirent pas : les escortes 
,geaient bravement la lutte, les renforts ne tardaient pas 
^ pj^raitre, et, en plus d'une 4/ircons tance, l'ennemi dut, 
quoique pl\is considérable en noijabre, abaad<vuier le 
^mbat. l^e Popt-de-tBriquas et Hardelot fqrent à di- 
verses reprises le théâtre de rencontres de ce genre. 
JL'i^pie ^ plus importantes ,eui lieu. près de çe deraier 
l;K9niQan ; le mar^Qbal Du Biez qonumandait en personae 
le convoi et avait sous ses ordres de Taix et plusieurs 
^tr.ç;5,qmciers de mérite qui se signalaient tous les jours 
ji^.un coprit^e Yr^m/Qpt remarquable. Cette foiS(9Rcoj:e 
^ ^gl^s était fort nombreuse, etieur attitude annonçait 
qu'ils comptaient enfin sur un succès. Ce succès, ils 
^lifireqt un instant TaToir remporté, car la cavalerie du 
,pap^lM4 fut ;i^i3e .çn déroute. Mai$ afin qu'ancupe 
hésitation ne vînt s'emparer de sa petite armée de pied, 
Du Biez descendit de cheval, prit la pique d'un soldat 
çt jcpinlu^tit alors avec ua^ ardeur ielte que renaeiai 
çp fut Ini-même frappé et n*osa point tenter contre 
les Français une charge qui peut-être lui eût donné la 
.V«ifif^9« La troupe du maréchal, él^ctrisée par sûq 
pi^^qipie, le ^c;conda parfaitement, elle tint tête aux 
i iW çetr^ite « honorable, » gelon T^pres- . 
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sion de Montluc, termina la journée à la grande con- 
fusion de ceux gui s'étaient trop lacil^meut proiuis un 
complet triomphe. 

Comme on le voit, la possession de Boulogne était, 
pour le roi d'Angleterre, un perpétuel sujet d'alarmes 
tant à cause des revers incessants qae ses troupes es- 
suyaient, qu*en raison des dépenses énormes nécessitées 
par l'entretien de la plùce et la construction des ouvrages 
destinés à la protéger. Sir William Grey avait remplacé 
le comte de Surrey au gou?emement de Boubgne (9a?ril 
4f>46). Les courses aventureuses que ce capitaine avait 
ordonnées et que nos soldats avaient souvent rendues 
faines cessèrent un moment. Henry VJU comprenait 
enfin qoMI ne Ini était plus possible de continuer une 
pareille guerre. D'un autre cdié, ce souverain naguère 
si puissant par ses alliances et maintenant presque dé- 
laissé, sentait vivement le vide qui s'était fait autour 
de lui, et les difficultés de la situation lui en apparurent 
d'autant plus grandes. Il résolut alors d'entrer en 
pourparlers de paix avec le roi de France. Ce projet fut 
aussitôt accueilli par François P% qui y vit l'occasion 
de recouvrer Boulogne. Néanmoins, et par un sentiment 
de défiance qu'expliquaient les derniers insuccès de ses 
troupes en Boulonnais, Henry fit occuper par une nou- 
velle armée tout le Calaisis et les forts qui avaient été 
depuis peu élevés près d'Audinghen et d'Ambleteuse'. 
Après des négociations menées avec rapidité» mais que 
des discussions de pure forme entravèrent cependant, on 
convint de se réunir pour la passation du traité dont les 
bases avaient été fixées à Londres, sur un territoire 
presque neutre et qui fût éloigné de Calais aussi bien que 
de Boulogne. Le lieu choisi fut le village de Campagne, 
situé entre Ardres et Guînes. Les commissaires étaient, 
.pour la France» l'amiral Claude d'Annebaut» Pierre 

L Le Grinez et le For^Rouge. . 

15. 
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Rcniont, pr( inier président du parlement Je Rouen, et 
Ottillaume Bochetei, seigneur deSacy, secrétaire^d ^iat; 
pour TAngleterre, Joha Dudiey, vicomte de i«iide, grand** 
amiral d'Angleterre, plm tard due de Nortbtiinberiand, 
lord William Paget et Nicholas Woilon. Par ce traité, il 
fiil siifMilé que le jour de &aio4 Micbel 4ââi4» ou quiaae 
jpBOfB après, le mî François oq son .succasaeiir» 
paierait au roi Henry VIII ou à son surcesscur, une 
somme de deux millions d'écus, laot pour tes dettes 
ÉDtécfeom de la Franse envers i'Angleterce 40e « pour 

k» fMs et fortitoatioas faits à Benlogne depuis sa 
» prise et à faire jusqu'en 1554. » La jouissance de 
Boulogne et des environs fut « permise et délaissée » à 
Bwry Vlli par François l"' jusqu'au paisinent de oeUe 
somme. Enfin, les commissaires arrêlèreuL qu'en même 
temps que ce paiement serait effectué le roi d'Angleterre 
T0iiérait 'asi toi da France la vUle de Banlegne et les 
divers lieux du Be(ulenaais qtti ^avaient été « conquis 
1» depuis la dernière guerre, en Testât qu'ils seroient 
u lors, sans que les fertifical^ôns pettsseot être dtaû-* 
% muées; celles qui estoient ecmiteneées poamttaatdslre 
» achevées, sans en commencer de nouvelles » (7 juin 
4:^6). €es conventions toent peu après (47 juillet) 
TQtUlées par fleorr VIII; mais à la méiDe date les deux 
souverains oenvînrent de ne a jurer ledit traité» qa'à 
une époque à fixer ultérieurement. 

Le 4élai imposé par le traité poar la reddition de 
Boulogne à la Fitmceétait bien long ; et le roî appréciait 
trop l'importance do la place pour ne pas cherciier à 
o1l)iteiiir du souverain anglais une modilication des dispo* 
sitions relatives au palpent de Ténonne somme dont 
ce dernier s'était fait reconnaître créancier. Il était 
essentiel de libérer la France au plus tôt de cette dette, 
atntde rentrer plus vile en possession de tout le pays 
usurpé en Boulonnais. Les démarches que tenta Fran- 
çois pour aUtiindre ce l)ut le^itcient vaines. Par des 
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motifs ea tout semblftbles à ceux de François P%et aussi 
afin d'^amfltaer ce monar^À des oonceftaiiMia nltérieum 
mt MaIreB pcdato beaucoup pi us sérieux de la politique 
anglaise, Henry VIII se rt^fusa obstinément à tout 
^cfaaDgeaaefit el repo(u&sa tormelltitteai Voffre qui lui UA 
luta de aaoevoir, par lastipipatton» la aoiumc que hi orei 
de France s'était engagé à lui verser. 

Peodaat ces déimts, qui avaient rouvert entre les 4euK 
go«fenMMDia les l«Uea aarîi&otîeuaes aux^ltes le 
Iraili âuT juin anît apporté «n imm qni ne fat qu'ils 
lusôire, Henry VIII vint à mourir (29 janviei 4547) et 
itoL Juois après (3^ mars) Fraagoîs le sukit dans ia 
Knnbe. f«a siluatioa étail éane Fedevenue la mime 
qu'avant le traité de paix : elle offrait, en outre, quel- 
ques <)bstacles de plus, car le saccessenr de Henry, 
idouaid VI, n'étaii qu*uû laafaat, et l'Aaglujterre se trou- 
taît de noirveau livrée au goii?emadMit des tuMors. 
Henri II allait désormais avoir à discuter avec ces der- 
niers ies grands inléi^s qui étMMt restés en suspens* 

ibia qoelqc» temps avant sa mort, VtainiQois V avait 
pu songer encore à donner au traité de Campagne un 
aampléffîeut de rédactioa de nature à éloigner dans Tave- 
oir aottt piélaile i de ncftrveUéa dimaai#ns à propos de 
ia possession transitaire du Beulonnaîs pa:r le roi d'An- 
gleterre. Aux termes de ce traité, la Liane devait rester 
€oaiia«6 aux deux n>is, elle ne pouvait èiice ni par l'on 
ni par l'autre détournée de son cours naturel, parce 
qu elle devait servir, jusqu'à sa source, de limite aux 
terres françaises et à celles alors anglaises de fait. Il 
s'agissait de déterminer quelle était cette source. Déjà 
le roi de France avait député, pour prendre part à des 
conférences ouvorles à ce sujet avec des plénipotentiaires 
anglais, le seigneur d'Heilly, gouverneur dUesdin, 
Antoine Escalin des Bmartz ou des Aimars, baron de 
Garde, capitaine-général de ses galères, gouverneur 
d'Ètaples, el Jean d'£stourmel, général des liaâAces aux 
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provinces de Picardie, Champagne et Brie. Ces conféren- 
ces élaient restées sbds résultat. Cependant le baron de 
La Garde étant, sur Tordre du roi, passé en Anglelerre^ 
les difficultés avaient été aplanies à la suile d'un entre- 
tien de ce capitaine avec le souverain anglais. Les bases 
du futur traité avaient été discutées et enfla, adoptées 
par le duc de Somerset, ' Tun des gouverneurs du jeune 
prince et protecteur du royaume. François P"" avait confié 
de nouveau (45 février 1547) au baron de La Garde leeoia 
de régler les conventions et lui avait adjoint Odet de 
Selve, ambassadeur de France à Londres. Le traité ne 
tarda point à être signé (14 mars] en cette dernière 
ville entre les deux commissaires français et Thomas 
Seymour George Brooke et Edward Wotton, stipulant 
au nom de l'Angleterre. Contrairement aux premières 
prétentions anglaises, qui voulaient reporter jusque vers 
le Mont-HuHn près Desvres, le point de départ des pos- 
sessions conquises^ il fut convenu que la rivière sur 
laquelle était jeté le Pont-de-Briques prenait sa iource 
au* village de Quesqnes; qu'au cas où plusieurs soiticins 
appartenant au même cours d'eau se trouveraient dans ce 
village, celui de ces ruisseaux qui serait le plus proche 
de l'église de Qoesques devrait être considéré comme la 
source principale de la rivière ; que de cet endroit et en 
suivant le parcours jusqu a Boulogne, tout le territoire 
en-de^ appartiendrait, dans les termes du traité du 7 

1. Ce baut seigneur n'était autre que Edwai*d Seymour, comle 
d'Hertford, qui reçut le premier des mains de Henry VIIL la 
garde et goavemement de Boulogne, en septembre 15i4. Il était 
frère de Jane Sepaour, troisième femme de ce souverain. 

2. Thoiuas s< yrijour, lord Dudley, était le frère d*Edward et de 
Jane Seymour. A la date du 17 février 1547, il avait été nommé 
^'rand aiiiirai d Angleterre, d'Irlande, des villes de Calais, de 
Buuiu^'ne, du Calaisis et du Boulonnais. Plus tard (28 octobre 
1549), il eut pour successeur à cette cbarpi John Dudley, vicomte 
de risle, l'un des signataires du traité du 7 juin et depuis lors 
devenu comte de Warwick. 
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juin, au roi d'Angleterre, à ses hériliers et successeurs, 
loute la partie au-delà de ce parcours restait» Jusqu'aux 
frontières du Ponthieo, au roi de France. 

Cependant les clauses du traité de Campagne n'avaient 
pas été ratifiées par François P' : Henry VIII seul y avait 
donné son adhésion. Dès*lors Henri II, se prévalant de 
l'absence de toute approbation de cet acte par son père, 
refusa d'y acquiescer. Les conditions que par un désir 
peol-étre exagéré de paix François avait souscrites 
paraissaient à Henri bontenses ponr la France, qu'elles 
laissaient, pendant huit ans encore, à la merci d'un enne- 
mi dont la foi aux traités éiait toujours très-probléma- 
tique. D'un autre coté, les sommes considérables 

exigées par l'Angleterre sous des prétextes plus ou moins 
plausibles devaient appauvrir le trésor public déjà bien 
obéré par les dernières guerres. Ces raisons déterminè- 
rent le noQveau roi a ne pas ratifier ce traité et à ouvrir 
immédiatement avec la gouvernement anglais des négo- 
ciations sur d'autres bases plus acceptables. Pour 
atteindre ce but, il avait déjà fait présenter quelques 

observations au duc de Somerset, lorsqu'il apprit que, 
au mépris de la trêve deux fois promise et deux fois 
signée, l'Angleterre venait de rouvrir les hostilités 
devant Ardres et aux environs de Desvres. En même 
temps , et nonobstant l'engagement qu'ils avaient pris 
antérieurement au traité de juin 4546, de cesser tous 
travaux de fortification en Boulonnais, les Anglais édi* 
fiaient 3e nouveaux ouvrages autour de Boulogne. Hen- 
ri II saisit cette occasion de se séparer ouvertement du 
Protecteur et les choses se trouvèrent en l'état où elles 
étaient à Tépoque de ce traité. Il donna l'ordre de s'as- 
surer de l'entrée du port au moyen de travaux qui 
missent obstacle au développement que prenait çhaque 
jour l'ensemble des fortifications anglaises. De plus, ce 
souverain voulut s'assurer personnellement de la silua- 
tioQ du pays. Il vint d'abord à Étaples , puis il alla au 
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château d'Hardeiol que le rui son père avait repris mi 
Anglais. Dms cette couiàe au nuîieu de ces contrées 
que la guerre avait ravagées , Heari li fit à Ifûire*Dwi6 
de Boulogne un vœu solennel auquel il fut fl4èle, et 
(tfganisa ausi^it il uiio campagne qui devait enfin réussir. 

Depuis rétabliscemeai du mole ou dunette idrwd^r* 
ble qui facilitait le débarquement des trompes eoA6BÛ» 
et qui rendait vaines les tentatives de la garnison du fort 
d'Outreau» la position de$ AogUiâ semblait èue d^vdûue 
meilleure. A&u d'opposée une céii&iteiiae plw suab awi 
attaques oouvelles que cet avantajge leur pernettaît de 
diriger irupunémeut contre Boulogne, le rui ordonna à 
Gaspard de Coiigny, seigneur de CbâtiUcya, alors colonel- 
général de rinfanterie française ^ oommimdaiit du tot 
d'Oulreau, de construire ua autre fort sur une petite 
colline qui dominait le port et louvrage anglais lui- 
même. Puis il q^iitta le Boulonnais eu travereaat Str 
Etienne, Samer» Desvreis^ le Mont«fiulin, Aidres^ Té* 
rouanne, etc., trouvant partout les traces de la luUe 
io^ûtoyable qui depuis si longtemps désolait le jkajii. 
Gaspard de Goligny se mit iaunédiatem^nt à rœum; 
et malgré les efforts désespérés des Anglais pour es 
empêcher réfection, le nouvel ouvrage fut bientôt en éiat 
^ de recevoir quelques bataillons. > Sans perdre de temps ôt 
en cours même de travaux, Coligny fit placer de rartU* 
lerie dans ce fort et battre vigoureusement la danetu, 
que ne purent défendre les Anglais et qui ne tarda pomt 
à être entièrement ruinée. De ce moment les émemis 
perdaient la position exceptionnelle qu'ils s*y étaient 
faite et les Français redevenaient maîtres de rentrée 
du port (4548). 

Ainsi chassés, les Anglais, dans Tappréh^nsion bien 
justifiée du reste d'une invasion prochaine de Tarmée 
française en Boulonnais, fortiiièrent Ambleteuse et 

1. Cet ouvrage reçut le nom de fort ChAt^Um, sous lequel 
remplaeement qull ocoupait est encore actuellement conna. - 
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toutes leurs positions depuis cette ville jusqu'à Bou- 
logne. Dans ce m<Madiit-là même Henri IL préparait une 
eipédilÙMi pour laquelle il 6*etttouniil de plusieurs 
princes de sa maison ci des meilleurs 014:. laines. Dès 
qtte tout fut prêt et tandis que I^on Strozzi battait 
la iotle anglaise 4an& la Manche ( juillet 4â49 ), le roi 
parlait de Paris ei arrivait f3a après à Abbefiile ( 46 
août), puis a Montreuil '18 août), où il f«U reru par le 
co.ioélcble de Moatmorencj fit j^ar le duc 4'Aamalid. Le 
iendamiin, acooaapagiié de tous les prnices et aeigiienrt 
qiîi composaient sa suite, il alla camper au village de 
i^eufcliâiel près Uardeiot. De là, les troupes françaises 
86 difigèrenl v«rs le Bouiambet^qu'eiles côloyèrenl, noa 
saas avoir été inquiétées par la oaMn anglais iiiéd» haut 
de cette montagne que les ennemis occupaient depuis 
révacoaiiaa qu'en avait /aile le martobai du liiez. Puis» 
en passant par MaoquiQgbem, le rot arriva au viliage 
d'Ardenlhun près MaKjuise, dont il prit possession après 
uae légère escarmouche. L'armée alla ensuite camper 
ior lus baàteurs de Bazinghen» i une petîle lieue 
d'Aadiletause. Là, alla te partagea, e4 tandis que 
tillerie soutenue de quelques compagnies s'emparait 
àûtori de Slack (24 août), le surplus des troupes inve^ 
tissait AmMeteuae déni le aiége fut aussitôt eoosoianeé. 
L'attaque fut vive, la riposte ne le fet iguère raoin^. 
Mais rinlrépidité de nos soldats eui en pe« d'heures 
enlevé les iNriocifiales poaitinns» et la garnison fui som^ 
mée de se rendre. Le gouverneur, tond John Grey, re** 
poussa cette sommation et insulta mémo le héraut qui 
la lui avait portée. Le roi fit alors jouer toute son artille- 
rie et la viUe se mit bi^et a la < miséricorde » de Henri il 
f06 aoiitj. Avant d abandonner le grand fort qui la défen^ 
(lait du côté de la mer, les Aughii? y a\aient mis le feu, ' 
puis iU avaient oommencé le pillage quand Tarmée y 
entra victorieuse. Les plus grands égards furent obser- 
vés envtrs Icà habiUms coumie eavers les soldats. Aiidré 
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d'Essé de Montalembert, colunel-général d'infanterie, 
86 fli remarquer eo cette circonstance par i*urbaniié 
avec laquelle il sot mettre à l'abri de toute insulte les 
fennnes elles lilles des habilaais d'Ambleteiise. ■ Le 
lendemain, les Anglais défilèrent devant l*armée frao- 
çalse, mais ils n'en furent point outragés ainsi que 
l'avaient jadis élé par les soldats de Henry VIII les mal- 
heureux Boulonnais pruscriis. Le même jour (27 août), 
le fort du Grinez, construit depuis plusieurs années par 
les Anglais, se rendit sans eoup férir au roi de France. 

Ces succès si rapides avaient porté l'inquiétude parmi 
les ennemis. Pensant que Tarmée fran^se allait im- 
médiatement se présaiter devant Boulogne» ils aban- 
donnèrent précipilaniiiient le Boulembeig , en incen- 
dièrent le fort et se retirèrent dans notre ville afin 
d'augmenter sa garnison et de mieux assurer la dé- 
fense. Les Français prirent possession de cette place et 
le gros de l'armée vint camper au village Je Winiille, 
pour de là se porter à la Tour-d'Odre dont l'attaque 
était résolue. Cette tour n'avait cessé d'être « depuis 
1544, l'un des points principaux sur lesquels les Anglais 
avaient concentré leurs forces. £Ue dominait le port 
aussi bien que la ville» et depuis la destruction de la 
dunette elle avait acquis une importance que le roi de 
France appréciait parfaitement. La prise de la Tour- 
d'Odre mettait du même coup le port et la basse 
Boulogne au pouvoir des Français : le surplus aurait 
suivi et la conquête de la ville était certaine. Aussi 
Henri II ne perdit point un instant : à peine son armée 
avait'OUe pris position à Wimille et dans les bameaui 
voisins, sur la cote, que le roi ordonna l'ouverture d*une 
tranchée non loin de la Tour-d'Odre, afin d'y élever un 
ouvrage destiné tout à la fois à battre en brèche cette 
forteresse et à empêcher qu'on ne ravitaillât soit par mer, 

i. Ce brave officier fut tué, en 1558, devant Xérouanne. 
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soit ^^r^terre. Pendant que lesipionaiers ira?aiUaieat à 
4ii liraochiée, iUn inoideftl «e ffodoint .qui fit Toir cam 
^ttemis qu'ils (Commençaient à perdre terre dans tnos 

contrées. Trois navires anglais chargés d'hommes et de 
munitions se présûotèrent ensrade,^(kAsda'diD6C4ioa^4u 
IfOQUn-WibiMt, en faoetiBttême des Gesmnrférts 

étaient destinés à Ambleleuse : mais roccupalion de 
cet^ |ilaœ par nos trcHipes avait âéieriniaé:renadBài 
jeswgr^r d'introdaire au moins ses iflanmliona dans H 
Tourrd;Odre. Il fit audacieudement imetène 4a mer 
deux petites emburcalions dans lesquelles (se trou- 
Yf^èmi irois btmm^ abai^ ^liaeun d*uQ isac decpou** 
4vB m d'Argent et qui ae dirigèrenl litmnédiatmeitt 
vers la tour. Nos soldats avaient aperça tous ces 
nuxuvements ; qu^lquest^o» se poiitèreal au^itot au^- 
dev^nt d^s tarais »aivlais,.iiQe escmrmoiiQbe «s'ensuivit; 
.fieoiHCi, biea que soutenus par plasienrs 4bb dénis sortis 
de la Tqurrd'Odre, eurent beaucoup de peine à y parve- 
aif, ^Vm .tut lun autre blessé ; itoutetots, 
çien «ne •tom.ba un pouvoir des Hrançais. lies soldats 
de lu tour slempaièrcnt eL des trois hommes «et des 
trois sacs. L*alarj»e. était donnée* kis Jknglais aUaiant 
JSM^ tdottte Afi^ter m déban^iiement ique lia gaamison 
4a la Tour-d:Odre serait ;peut-«tre venue protéger. 
îMais Heuri mil obstacle à Texécution supposée de ce 
iiesjiein. Il dt lai^c^r «qualques i^ulate tcoiitre les trois 
ju^ires ne^tés en rade, ^et pur eette agression inailen- 
due, il les força de s'éloigner au plus vite. De ce côlé 
donc, le^ Anglais de Boulogne perdirent pour le .mo*- 
m^nt tauttospoir de.secooss. £n même temps, et sans 
divertir à aucune autre opération, le roi fit continuer les 
travaux de iraachée. MuUieureusement, la mauvaise 
saison survint; des pluies Wfirentieilos detf^^mpèreni le 
m\ et Tendirent tout campement imp^waible. « il isem^ 
» bloit, porte un ancien manuscrit, que mesroe la terre 
» fûjp.die m eay. ^ ikuri fut »$dor^ icontrawtt tde 
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suspendre tous ses projets et d*ea remeUre la réalisation 
au printemps sulyaot, cette fois pour ne plus lesatMin- 
donner. Il leva le camp de Wimille, distribua ses troupes 
dans les divers foi ls qu'il avait conquis et se relira avec 
les princes et les seigneurs de sa suite. 

Pendant que s'accomplissaient les événements que 
nous venons de raconter, une longue et minutieuse pro- 
cédure était suivie devant la Chambre de la Reine^ à 
Helun, par les soins d'un certain nombre de commis- 
saires présidés par Raymond Fumée et parmi lesquels 
on remarquait Liiospital et Dormy. Cette procédure était 
dirigée contre le maréchal du Biez, Ck>ucy de Vervias, 
François de Renty, de St.-Blimond, de Framezelles et 
plusieurs autres, tous accusés du crime de lèse-majesté 
pour avoir, par trahison ou lâcheté, rendu ou aidé à 
rendre Boulogne aux Anglais, ea septembre 4544. Plus 
de deux années furent consacrées à l'audition des té- 
moins et à leur confrontation avec ceux des accusés qui 
étaient prisonniers. Les inculpations élevées contre 
Coucy de Yervins offrirent surtout un ensemble accablant 
et de nature à ne point lui concilier Tindulgence qu'on 
essaya plus tard de plaider en faveur de sa mémoire. 
Au milieu des charges que ce procès accumula contre 
Tex-gouverneur de Boulogne, il n'en est pas de plus 
lourde que celle qui le représenta comme ayant capitulé 
malgré les grands approvisionnements de la place, mal- 
gré le dévouement du mayeur, des échevins et des 
bourgeois, malgré l'avis des capitaines qui avec Coucy 
composaient le conseil de guerre. Ce malheureux oliicidr 
fut mdme amené à confesser que les capitaines signa- 
taires de la capitulation étaient seulement « d'avis 
» d'envoyer vers le roi d'Angleterre pour essayer si 
» on pouvait avoir quelque honneste composition et 
» avoir dix jours pour en advenir le roy. » Tout 
en repoussant jusqu'à la fin le reproche de trahison, 
Coucy dut cependant s'accuser lui-même de lâcbeté. 



4 
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Plusieurs fautes graves et quelques concussions furent 
Goflstatées contre le maréchal» mais sa cause fut dis* 

jointe de celle de son gendre, pour n'être jugée qu*à une 
époque ultérieure.^ Enfin, le rapport sur celle immense 
affaire fut fait par le conseiller Lbospital, ce même 
magistrat qui peu d'années après, étant chancelier de 
France, aima mieux résip^ner ses hautes fonctions 
que servir une politique anU*naUonale. Ce document 
célébra porta la conviction dans l'esprit des juges. 

L'arrêt fut immédiatement prononce (juin <549i. Coucy 
de Vervins, en raison de la « rendition par luy proditoi- 
« rement faicte de la haulCe et basse-ville et cbastel de 
» Boulogne-sur-la-mer au roy d'Angleterre, » fut con- 
damné à avoir la tête tranchée aux halles de Paris; ce 
qui fut exécuté le 24 juin. Conformément à Tarrét, la 
tete de Coucy fut c portée au fort de Picardie^ sur les 

> ramparts d'icelluy, et près la ville de Boulogne-sur- 
» la-mer, et illec fichiée sur un poteau ayant le visaige 
» vers Boulongne» son corps mis en quatre quartiers, 
» affigez aux portes des quatre maîtresses villes de 
» Picardie : c'est asçavoir : ung à Ardres, Taultre à 
» Corbie, le tiers à Dourlan (Doullens) et le quart à 
» Monstrœul-sur-la-mer. » François de Renty fut, par 
contumace, condamné à mort, « sa mémoire dampnée à 
» perpétuité et tous ses biens sciz et scituez au royaulme 
» de France déclarez acquis et confisquez au roy.^ La 
mémoire de St-Blimond, mort en prison, fut «déclarée in* 
fâme»et la conflscalion de ses biens fut aussi prononcée. 
La plupart des autres officiers traduits avec Coucy devant 
les commissaires royaux furent bannis ; un petit nombre 
fut relaxé. Le lieutenant-général de la Sénéchaussée ■ 

l. Le lieutenant-général était, à cette époque, M* Jean Aymery, 
Mignear de Viroflay et de Gaillon. Il avait eu pour prédécesseur 
iounédiat M« Louis du Tertre* seigneur d'Escceuffen.qui « laissait 

> souvent la robe pour prendre l'épée et courir sur les Anglais.» 
JKn l'absence du sépéelial (Oodart du Bies» prisonnier) et de ses 
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rCepeadant les succès obtenus, d'^ina memièrê «Msi 
iuopinée, par les Français avaienit mis en -désarrci les 
«babites j^oliUiiues qui <gau<¥^aiâiit ators l*AiiglMm 
«pour île jeune Édâuavd VI. Mm mânw temps ftïh 
ébranlaient l*influeiice anglaise dans nos conlràes, 
tm sacaès allaiei^t rmâïe plus difiicile TocoipatiM 
étrai^gèi» à Boulogne. La nobleaae Ivangaise Mtra fi- 
nement dans les vues du roi « très tmiU, très diré- 
i> iliea, trèa «kagaaaima victorieux^» qui a aTtit pu 

lieutenants, souvent «retenus aux armes, » la sénéchRU«sée 
était présidée par Messire Jean ie Frobart, éoiycr, ^rcnr de 
Hoiivault, canseiUer et avocat du roi près la même juridicUoa. 
Les s^^anci^s delà Sénéchaussée, pendant toute la durée de l'oc- 
cupation de Boulogne par les Anglais, eurent lieu « en la cham- 
bre du câiasteau de 0esvrene.> 

4|iiant Aumaréelial du Biez, l'arrêt^ le «âneernklt ne fut 
lironMBé que ^le ia aoAt lêêL c itlelHi et eomnincH le otmi 
» de Jeza^majeatâ, de^éeiilat, etc. » M fut ëédajné « iaHlile ï 
» tenir estats et honneurs, » condainué en « 100,000 livies parisis 
» d'amende envers le Roy, tous ses biens confisquez. Et ponr 
# répamtiofi, condatuiiéà avoir la leste tratmhée en Grève, ét 
« là .sa teste afficMe 4 on foteavi, son corps peain à M enlta^ 
» cûB.» Le héraut de l'Ordre du Roy signifia aussitèt au maré* 
cbal « rexauctoration contre luy ordonnée par ceubc de l'Ordre;» 
Oudart du Biez, « rendit immédiatement le collier au héraut.i^— 
Mais l'arrêt de mort ne fut pas exécuLé : des lettres royales dc 
< surséance » de la sentence, furent lues après son pronon^^-é. 
Le maréctial fut enfermé au ctiâteau de Locbes. Mis plus uid 
en liberté, il revint à Paris où il mourut peu après de cha- 
grin (1553). Deux sentences de la Sénéchaussée furent aussi 
(1550) rendues contre T^aiileqniTi î*oret, Jean de Habart, Barthe- 
iemf Blayer et l'iene Le Vasseur, «natifs de Boullenois» con- 
vaincus du «crime de rébellion contre l'auctorité royalle, délais- 
» soiiieût du party du Koy et adhésion à celiuy des Angloix. > 

Par lettres-patentes du 10 du mois d'août 1551, le roi « donna 
» et octroya » Toffîce <ie sénéchal du Boulonnais, dont le maré- 
chal du Biez était titulaire, à Messire Jean d'Ëstrées, seigiieui 
duâU liau, msitre «4 caiiiftaioe-^éaéral de l'artiilarle. 
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top i ifl la mopl de* François « endurer ladite usurpai 

> lion- ftifistn par tes Angtoiir. » ^ssi se préparait-oii k 

ouvrir une canvpagne dont le seul but était de faire cesser 
une «possession» qui n'avait que trop duré, «à la 
» grande» désoteiion dn posTre pœaple et du païs du 
» Bb»ltenoi«, M car « entre aultres désolations» les An- 
giitis avaient « propliaiiié, destruict et adnichillé Téglise 
» et abtaje de Notre-Dame de Boutloagne, auquel de 
it gmadancbiemieté'avoîe esté révéré uneymaige d^la' 

> Vierge Marie, ouquel temple, plusieurs bons chres*- 

> tiens- venoient en^ grand nouibrc prier la Sciincie Vierge^ 
r leur estire advoGaMe devers la Saincte ïrinité pour 
9 esire seeourus en leurs nécessités» de quoy plusieurs 
» se sont bien trouvés. » ' Les dispositions hautement 
daooBcées du roi de France et l'appui qu'il prétait à la 
gvam d'ÉMSse jetaient donc \è gaaTemement anglais 
dans un embarras très-grand. Pour essayer d en contre-- 
balancer Tellet , et dans Tespoir d'arriver à un accord 
aficeptable, la duo da Somerset & faire d^une manière- 
ooeulte qnetafues démarches auprès» du gDUvernemMt 
Irauçais. A quelque prix que ce fût , le Protecteur vou- 
lait la paix, nonobstant le traité du 7 juin 1546 qui en 
swil ajramé Idk réatiaatîoa définitive jusqu'en tSS^. Le 
désir dû la paix était également celui de Henri II et le 
recouvrement de Boulogne devant être la conséquence 
aéoessaire du traité demandé^ il Gonsentit^bien veloutiers 
àiMimm^ les députés qui devaient en négoderies bases 
(20 janvier 4 550). Ces députés furent François de Moiii- 
morenoy t seigneur de la Hochepot , gouverneur de ille 
de France, lieutenant-général* en Picardie, puis en Beu^^ 
lonnais ; Gaspard de Coligny, seigneur de Châtillon, 
lieutenant- général du roi en Boulonnais en Tabsencedu 
aâgaeur de la Rœbepot André Guillart^. seigneur du 

1. Bkoistrs du Roi'. I. Ifi50-1666«— Afshivesdela-Séiiéidiaus* 

<ée de Boulogne, au Palais de Jtistice* 

9. Les lettres dèr provisions délivré^ en cette quaUté* à Coli- 
gny sou; du d septembre 1540. 
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Mortier, membre du conseil privé du roi, et Guillaume 
Bochetel, seigneur de Sacy, secrélaire-d'Étalaux finances. 

La commission qui leur lui délivrée portait, conimc clause 
expresse et spéciale» Tordre de stipuler la restUuUon de 
la ville de Boulogne et des autres places alors encore 
occupées en Boulonnais par le roi d'Angleterre. Les plé- 
nipotentiaires anglais reçurent de leur côté (21 janvier), 
les pouvoirs nécessaires pour agir. C'étaient John, 
comte de Bedford, William Paget, William Petre et Jobo 
Mason. Les conférences s'ouvrirent sans retard et se 
terminèrent enfin par un traité signé (24 mars I5ëûj 
« entre la :ville de Boulogne et le grand fort d'Outrean» 
» sur la Liane, » c'est-à-dire à Capécure. Après avoir, 
au nom des deux souverains, conclu de nouveau « paix 
» inviolable et pour toujours, » avec « libre commerce, » 
les députés convinrent que, dans le délai de six semaines, 
la ville et le port de Boulogne, avec tous les TorU et 
châteaux pris ou édifiés par les Anglais en Boulonnais 
depuis la dernière gaerrot seraient rendus au roi de 
France en Tétat où ils se trouvaient avec l'artillerie, 
les poudres et autres munitions de guerre qui y étaient 
lorsqu'ils « vindrent ès-mains » du roi d'Angleterre. Il fut 
ensuite arrêté que cette reddition serait faite moyennant 
la somme de 400,000 écus soleil que le roi Henri II 
paierait à Calais au roi Mouard. savoir: la moitié 
aussitôt après la restitution ou dans un délai de trois 
jours au plus après cette date l'autre moitié ù la mi- 
août de la même année Les otages ordinaires furent 
désignés ; ceux du roi de France durent se rendre à 
Ardres et ceux du roi d'Angleterre à Guînes. 

Le jour même delà signature de la paix, et pour s^^ 
conformer aux stipulations qu'ils venaient d'arreteo 1^ 
députés français et anglais procédèrent de concert à la 

1. Ce premier paiement se ûi le 29 avril 1550. 

9. La quittance de cette seconde molUé est du 10 août 1660* 
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GoasUtalioD des armes et munitions de guerre qui se 
Muvaient a Boulogne au moment de la capitulation et 

qui devaient èLre rendues au roi de France' . 

Le moment avançait oii les Anglais devaient enfin 
s'exécuter et remettre à Henri II cette viUe que leurs 
armes n'avaient pu vaincre et qu'elles avaient égale- 
ment été impuissantes à conserver. Néanmoins, le gou- 
verneur, lord Édouard CUntont ne se bâtait poiut de faire 
la soumission pour laquelle des instructions lui avaient 
été données par son gouvernement. La cause de cette 
lenteur était encore une pensée de vengeance : dans son 
dépit de voir l'Angleterre obligée de restitner Boulogne, 
le gouverneur laissa piller, dévaster, déLi'uire tout ce 
qui, dans notre ville, constituait un embellissement ou 
Ûen avait un but d'utilité publique. C'est ainsi que les 
soldais anglais, à Tincitation de Clinton ou au moihs 
avec son adhésion tacite, comblèrent les puits, dépa- 
vèrent la plupart des rues, renversèrent les fontaines^ 
dégradèrent les édifices publics» démolirent des maisons, 
enlevèrent partout les objets gui leur paruieni avoir um 
valeur quelconque. Quand la dévastation fut complète, 
lèrd Clinton annonça qu'il était prêt à donner entrée aux 
représentants du roi de France. C'était le jour de la fête 
deSl-Marc (25 avrU iSSOJ. 

1. Voici, telle que nous la trouvons au procès-verlMil môme 
dressé à cette occa^on, l'énamération des armes et munitions 
de gaerre dont on pouvait encore disposer au momeni de la 
déplorable reddition de Boulogne par Coacy de Yervins : 

€ S gros canons, appelés bazelicqs, 2 demi-canons, 3 couleuvri- 
' nés, 2 demi-couleuvrines, 2 sacres» 6 faucons, 74 arquebuses à 
» crochet de bronze, 15 pièces de fer appelées seopentines^ 6 ar« 

> quebuses de fer à croc, 4 barils do poudre scopentine, 700 

> boulets de fer pour demi-canons, 480 boulets de fer pour 
» couleuvrines; 492 boulets de fer pour demi-couleuTrines, 92 
» bonlets de fer pour sacres, v — • Boulogne n'était donc pas dé- 
pounue de moyens de résistance, et Coucy déguisait la yérlté 
quand ii prétendait que ia ville était sans munitions et ne pou^ 
Tait plus continuer la lutte ! 
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Dès'Iiuit heures da malia^ la Porte GayoHe foi ouverte 
à François! de Montniereticy^ seigfrfeoF de là RolAiepot, et a- 

Gaspard de Coligny, seigneur dn Cliâtilloii, qui avaient 
reçu de Henri II pouvoir exprès pour prendre possession 
det laiville. Lord Clinton était en-decàde'la'portè> ayant à 
ses cotés Richard Gotton et Lyemard Bekoilz> t(m deux, 
uiusi que lui, députés pour faire la reddiLioii au nom 
d'Edouard VI. De cbaque*ooiéde ia^ rtte^dê6> Lonniers 
(pèaa tard rue d'Aontant), s)e trouvaieni en aa^es^ grand 
nombre des gentilliommes anglais « avec la cape et 1 é- 
pée seulement. » Lorsque Montmorency et Coligny se 
furent rencontrés a^ lesi députés* de TAngleterrei le 
gouverneur présenta à Montmorency les clefs de la vHIe 
«s sur un coussin de velours bleu aux armes de France. » 
A; 1 -ioatani^^il fit remise 'soleooalto « de-laUiatttle- et l)ass6 
Boollongne, du port et des forts « adjaoeiilc, printt 
»- conslriactz et édifiez par les Anglois depuis les der^ 
». mères guerres; » L'artilierie, les armes et munitians 
furem immédiatement délivrées. Et tandis que les An- 
glais sortaient de Buulogne par la Pointe Flamenguet 
les troupes françaises, suivies d'une partie des anciens 
baàkttants, entraient, après MonlnaioreDey et Coligny, par 
la Porte Gayolle. Un long etdouloureuQc<exilr avidtC6ssé, 
Boulogne allait renaître de ses ruines i ' 
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4550 — 1567. 



Voyage du roi Henri II r BoulogTîP. — Reconstitution des diverses 
juridiction.^ boiilorniaiscs.— Hestauration de la ville. — Réfor- 
mation des Couluiiics du lioulonnais.— État de Boulogne en 
1550. — Rétablissement et confirmation des privilèges du 
Bouionnais — K' stilntion de la statue de Notre-Dame enlevée 
par les Anglais — Ft te de la S t-M arc— Différends entre la Séné- 
chaussée et le Lieutenant de Roi.— Émigration des Artésiens 
en Boulonnais. — Présidial de Roulogne. — Cherté des vivres 
et peste à Boulogne. — Relations entre M. de Senarpont et 
M. de Noailies. — Escarmouches entre les troupes impériales 
et les troupes boulonnaises.— Projets d'incursions anglaises. 
Frise de Calais par les Français.— La Réforme en Boulonnais. 
—Premier gouvernement de Morviiliers.— Ëtats^^^énéraux de 
1560.— ËiecUons nouvelles en 1561.*^ Premières luttes entre 
les réformés et les catholiques. — Gouvernement du Sieur de 
Goomay.— Nouveaux projets d'Invasions anglaises.— Prépara- 
tils de défense à Boulogne. — Voyage à Bovdogne du cardinal 
de Bourbon.— Paix entre la France et l'Angleterre.— Deuxième 
gouvernement de Morvilliers. — Ëdit de Moulins, --érection 
de révèehéde Boulogne. — Confrérie du St-Sacrement. — In- 
surrection des Huguenots. — La Michelad& à Boulogne. — Les 
Huguenots s'emparent de Boulogne. 



Au milieu des dévastations commises dans leur ville 
par l'Anglais vaincu , les Boulonnais ne virent pas sans 
un gentiment de vive donleor remplacement de l'antique 
chapelle de Noire-Dame, où leurs pères et eux-mêmes 
avaient si souvenv invoqué la « doulce patronna » du 
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Boulonnais. L'abbé Jean de Rebinghes comprit ce qu'a- 
vait de poigoaate ea soi celle pensée de ne plus retrou- 
ver le sanctuaire béai où nos rois s'étaient agenouillés, 
où ils avaient offèrt à Dieu leur couronne et placé lear 
sceptre sous la protection de Marie. Il savait d'ailleurs 
que Henri II était proche, qu*il venait de ratifier le traité 
de Capécnre (8 mai) , et que sons peu de jours il ferait 
à Boulogne une entrée solennelle. Le digne religieux, se 
mit aussitôt à l'œuvre : au moyen de six piliers de bois, 
de quelques cordages et d'une vaste toile , une chapelle 
fut improvisée sur le lieu même où avait existé Fan- 
cienne. Ce fut sous cette pauvre tente que la population 
put, en songeant aux gloires passées de Notre-Dame, 
adresser de nouveau au ciel ses plus ferventes prières. 

Enfin, le jour de la fête de l'Ascension (io mai 4550], 
le roi de France arriva à Boulogne suivi de sa cour. 
Avant toutes choses il voulut, fidèle à sa promesse de 
4547, accomplir le vœu qu'il avait fait et se rendre à la 
chapelle de Notre-Dame, où il lit « sez actî( as de grâces 
» à la Sainte Vierge pour le recouvrement d'un pais doRt 
» il la reconnoissoit pour souvtsraine.» Et comme témoi* 
gnage de sa loi, il fit don p la chapelle d'une <( graade 
» image de Nostre-Dame daiàs un batteau, faite d'argent 
» massif, du poids d'environ six vingt marcs, pour estre 
» mise en la place de Tlmagè miraculeuse qui avoit 
> ^sté emportée en Angleterre *. » Pour compléter 
rhommage qu'il devait , en vertu des lettres-royales de 
UtTSy Henri présenta peu de temps après le « cœur d'or» 
dont les rois de France étaient débitenrf; envers Notre- 
Dame, et il accompagna ce présent d'une riche couroune 
impériale « avec une chaîne de dix-sept anneaux d*or. » 

Henri II demeura quelques joui*s à Boulogne, pendant 
lesquels il visita souvent les fortifications de la place 
comme celles des environs > et prescrivit divers travaux 

1. AnI* Leroy, JETiti. 4e N.^D, de Boulogne^ 
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dorépaifttioo etda^ooiisoltdâtim aux reiB|Mirto. Il a'ofr- 

capa de réorgaDiser la perception des revenus de la ville 
et appela de nouveau iiti em) à Tofiice de « controli^ 
i dès âeiMr3 commiiiis, dons et octrois» de BoBlogne, 
Charles PieuctiiieC, qui m était pourvu lors de c l'uaur- 
» palioD » anglaise '. « Aiant entendu que en cestuy son 
1 païs de Boullenois et autres iieu& et endroits de sou 
» 1^ de Picardie» a de pressai cours et serned entre 

> ses suhjectz une espèce de monnoie blanche d'Engle- 
i terre nommée gros sterlin pour le prix deocsuC solz 
» tournois» à la grande cbarge et dommaige de sesdits 
» subjectz, d*au)tant que par l'essay quy en a esté faiot 
i> par les géoéraulx de ses monnoles ladite pièce ne se 
» trouve ra^nirquea environ trois sels tournois, » le 
ni, par oidoouaiu^ datée de Boulogne (80 ssaî I UM)) 

défendit « très expressément j> à toutes personnes « qu'ils 
» n'ayent à mectre , exposer ne prendre ladite espèce de 
» mounoiie pour plus bault pois Qpe ladite sonne de 

> trois solz tournois. * » Cette ordonnance avait une 
grande importance en raison des circonstances dans les- 
quelles le pajs se trouvait placé. Le gros sterlin n'a* 
vait qu'une valeur nominale, et l'état d'extrême pénurie 
du trésor royal an moment du siège de Boulogne avait 
porté Henry VIII à augmenter ainsi le prix des monnaies 
anglaises. £n réduisant ce prix, exarbitant* Henri U 
môii donc un grand service au commerce boulonn.^s. 
Le lendemain, rordonnance royale fut publiée à Boulo- 
gne «à son de trompe et cry pubUc^» et la Sénéchaussée 
en prescrivit l'exécutioa dans toutes les juridictions de 

son ressûÀ'l. 

Le roi porta aussi son attention sur les besoins de la 
population au point de vue judiciaire et voulut 

1. n eul pour successeur dans cette ebarge Gbarles Pieucqu^t, 
8oa fils (S mai 1558;, en faveur de qui il avait résigné ses fonc> 
Uons. 

2. RbgisTRB du Roi, I, 1550-1556. 
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mai) compléter, par diverses créations d'emplois, un 
service qui étail devenu important en raison surtout du 
long intervalle écoulé depuis sa suppression. 

Après le départ de Henri II, les magistrats boaiomiais» 
suivant l'impulsion que le souverain avait lui-même 
donnée, se mirent courageusement à Tœuvre. Ih avaient 
à pourvoir à tout en même temps* La justice et l'admi- 
nistration réclamaient leurs soins immédiats ; les finances 
étaient nulles, il fallait assurer la perception régulière 
des revenus, afin de faire face à tous les besoins. Aussi, 
Jean Aymery, lieatenant^général de la Sénéchaussée, 
nommé par le roi mai 4550) «commissaire a la 
» réforniation et confection du papier terrier du pais de 
» Boulenois» s'empressa-t-il de remplir avec ponctua- 
lité ce mandat, en même temps qu'il adjugeait aux en- 
chères, in la salle de lechevinage (juin-juillet), la loca- 
tion des moulins et autres propriétés appartenant à la 
Couronne et situées.à Boulogne et aux environs. De son 
coté, le gouverneur de la ville et des forts, Messire Jean 
de Monchy, chevalier, seigneur de Senarpont et de Lon- 
gueval, passait (8 juillet 4550) avec Jean de Braban, un 
marché « pour faire et suffisamment refaire les murailles 
» des murs d( la haulle Boulogne; » et ces travaux, 
bientôt après exécutés sous la surveillance même du 
gOQvemeur, remirent 'notre ville dans son état primitif 
' de défense. Le roi venait de confier (1 ^''juillet) à Messire 
Jean d*Estouteville, chevalier, seigneur de Villebon, qui 
s'était maintes fois distingué dans les guerres passées, 
notamment à Térouanne, le commandement de la Picar- 
die et du Boulonnais, sous lautorité du duc de Vendôme 
et du seigneur de la Kochepot. 

faute d'un local convenable, celui qu'elle avait pré- 
cédemment occupé étant fort dégradé, la Sénéchaussée 
ne put tenir séance ; ses seuls actes furent simplement 
des actes d'administration intérieure et les réunions 
qu'elle tint à cette occasion eurent lieu dans la salle de 
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réchevina^. Mais ce ne fut là qu'un provisoire auquel 
l6 sénéchal mit un terme eo Oxant, par une ordonnance 
spéciato (M juillellt le « premier jour de plaideirié » eti 

la sâlle de la Sénéchaussée^ au a jœudy 4* jour de sep- 

> tcmbre. » 

Seul> le corps de l'Écbevioage était eocore en dési^rei. 
S^m timte protabtltté te eoarageux mayear Borvin 

était mort ' et suivant un usage séculaire l'élection du 
« magistrat» ne devail être faite que le dimanche après 
le 44 septembre» féle de la Satete Croix ; toal fait siip> 
poser qu'il ne fut point dérogé à cette habitude, car 
bientôt (10 octobre 1550), nous voyons apparaître 
Jacques Lardé eemme & amr de Boolegne. 

CépMdant, pbw éparg«Yer m BouloAiisds hmtée les 
dijfficultés que l'incertitude ou l'obscurité d'une partie 
des Coutumes a?aient trop souvent fait naître autrefois^ 
il imporlail de réviser ces dispositiotie qtti formaient 
alors la principale loi du pays et de les mettre en harmo» 

I. Plusieurs auteurs ont à tort ésdt 411e» ëa HèmiMm de 
sessenices, Earvm fat anobH et Minmiâ aecond aTùialteroi 

sa la Séaéchaussée en 1559. Aucun acte autlientique ne yient 
constater qu'il ait jamais été l'objet de l'une ou l'autrè àé ces 
Afttf^ctlon^. 0àns toùà lés ete, ce ne ^otiValt ètrè en 1559, car 
ft «Mè é^étt&e ËttMn était mort û^puH pteiéMârs anaéëè déjà, 
iidsl qn'aH téoM^Ee le eoBMMr p&uf 1» rmapie nommée la 
Ifrande tecêpie d$ Nosêre-Skme m BouUùngM, faiete pour l*an 
1653, eommeiHehant au fou^ SL Remy êudU tempe. Ce doca- 
llfèttt porte, éii effet. 57, 69 et dO : « Antttbitte Burtln, fnt de 

* Maistré Jktitholne Eurvtn, miourée éon ifés^ ^^éuTda 
% eeite vUle, pour la Maison de la Salemânde, scituée en le Grant 

* Rue de ceste ville, (doit) à la St. Keray ix ^. ob. » Une autre 
mention porte h du même registre) que les aboulx > de cette 
Diaisun « sont déclairées ès-lettres de rcllefz datées le dernier 
jour en aporil 1551.... » On peut, dès lors, induire de la date de 
ces lettrf s de relief dressées afin de consiater les droits et reve- 
nus de l'Abbaye Notre-Dame, que la mort d'Eurvin remonte à 
1550 au ploH tard, p'tipqiril «uail encore mayeur «au jour de 
' son trespas > et que Jacques Lardé était investi de ces fonc^ 
tiens dès octobre 1550. 

1«. 
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nie avec le nouvel ordre de choses que la restitution des 

domaines usurpés venait de créer. Du reste, ces Cou- 
tumes n'avaient point reçu toute la publicité désirable . 
et la plupart des justiciables n'avaient qu'une connais- 
sance très-incomplète des droits dont parfois on récla- 
mait contre eux l'application, « Au moyen de quoy nos 
» pouvres subjectz ont souffert et souffrent grandes ve- | 
» xations, longueurs, frais et despens et pourraient plus | 
* faire à l'advenir si par nous ne y esloil sur ce pour- i 
» veu. ' Il y avait donc urgence à corriger de tels abus et 
à empêcher le retour de toute fausse interprétation pou- 
vant annihiler encore celles des dispositions coutumières 
qui avaient leur raison d'être on dont l'exécution était 
facile. Par des lettres-patentes eu date du 4^ août 4350, 
le roi Henri II ordonna de « rapporter, accorder et rédiger | 
» par escript, si ja faict aa esté, en bonne et compec- 
9 tente assemblée > les Coutumes du Boulonoais, cumoie 
il avait antérieurement été fait en plusieurs autres pro- 
vinces , bailliages et sénéchaussées du royaume. Et 
pour présider à ces opérations, le roi délégua pour le 
représenter en qualité de commissaires Messire Nicolas 
Dnpré, seigneur de Passy, son conseiller, maître ordi- 
naire des requêtes de son hntel, et M' Jean Aymery, 
lieutenant-général de la Sénécbaussée du Boulonnais. 
Le même jour d'autres lettres-patentes donnaient i 
Aymery la mission de convoquer à Boulogne les trois 
États du pays, à l'effet de délibérer sur l'objet soumis 
par le roi à leur examen. Cette convocation ne tarda 
pointa être faite (4^ septembre). De toutés parts, on 
s'empressa d'y répondre, car chacun couiprenait l'im- 
portance de cette assemblée. 

1. Préambule de lettres-patentes royales du l*' août 1550, in- 
sérées au Proeèi^erbiU de9 Commissaires Députez par le Ron 
powr la rédaeHon, féformation ei publication des CousUkm* 
générâmes et loealles du Boulenois.— ( Original signe, Archives 
de rancienne Sénéchaussée du Boulonnais). 
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Enfin le 10 octobre 1550, jour assigné pour la réunion 
générale des troisÉtats^ Nicolas Ûupré et JeanAymery se. . 
rendirent en la salle ordinaire des t plaidz » à la Séné- 
chaussée. Ils étaient accompagnés de tous les officiers 
royaux présents à Boulogne , et des « olliciers de la 
« villa. » Uassemblée était nombreuse : par suite de 
Tabsence de révêque de Térooanne, l'ordre du Clergé 
avait à sa tde Jean de Rebinghes, Abbé de Notre-Dame de 
Boulogne; les abbés de ;Samer-au-Bois, de St.-Wulmer, 
le prieur de Beussent^ divers chapelains; quelques 
autres ecelésiastiques ou religieux étaient aussi présents 
ou s*élaient fait représenter par niafidataires. L'ordre 
delà Noblesse comptait aussi, dans cette solennité, quel- 
ques noms déjà célèbres par les services rendus au pays 
ou par la naissance : c'étaient entre autres, Messire 
Jean d'Estrces, les barons d*Ordre^ d'Uesdigneul, de 
Golemberi, de Courset, disacre, les châtelains du Bou- 
lonnais, Louis disque/ Ix)uîs du Tertre, seigneur d'Es- 
cœuffen, Jean de Poucques alors capitaine du Mont- 
Hulin, etc. Le Tiers-État était représenté par les baillis 
d'Outreau, ' d'Etaples, de Desvrene, par les mayeur et 
échevins de Boulogne, d'Etaples et de Desvrene, etc. 

Après un discours dans lequel Nicolas Dupré lit 
connaître brièvement le but de la convocation et la 
nature des résolutions à prendre, M« Jacques du Rieu, 
grellier de la Sénéchaussée, donna lecture des docu- 
ments royaux qui constituaient en assemblée délibé- 
rante les trois États du Boulonnais. Quelques con- 
testations principalement relatives à des questions de 

1. Le bailli d'Outreau qui joignait à ce siège ceux des bail- 
liages de Boulogne, de Wissant et de Londefort, était, h cette 
époque, très-probablement Hugues de la Verde. Il avait alors 

pour lieutenant à ces bailliages M« Jossede Fiennes dit de le 

Hancque. Ce dernier eut puur successeurs imniédials M« Jac- 
ques de Crêpiœulet Augustin AVillecut, avocab eu la Séné- 
cliÂUssée. 
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préséance fareni élevéesF et dièeutées ; miie leur peu 

de valeur eu égard à l'objet de la réunion fit ajourner 
toute décision à ce sujet. Les Coutumes générâtes 
rédigées en 1495 furent déposées, ainsi que plusieurs 
autres Coutumes locales donl la révision était égale- 
ment réciamée. Quelques observations furent aiors 
échangées ; et les débals auxifuels il împvirtait esseor 
liellement que le pitts grltué nemftre prît part finnt 
fixés au 20 oclohro. Pendant ce «temps, les Coutumés 
locales de Boulogne, de Desvrene^ d'Étajdes^ de Wissant^ 
fnreiit lues et arrêtéès pai^ lès baurgeoia ait nananls» 
de ces qualre villes de loi, afin d'être soumises à l'as- 
smnblée générale des Etats. 

Le 90 adtobre» lea commisaaHrea iro^ox se ren^Krenl 
de rnuyeau à la Sénéclmcilsée où ils treuYàrent Messin 
Jean de MoncJiy, seigneur de Senarpont, et^ avec lui, 
les irais Ordres de la province. La discussion s'enf agéa 
aussitôt et occupa toote la séanea et eelks des daai 

jours suivants. Bien des abus furent signalés, beaucoup 
d'ambiguïtés disparurent. Le Tiers-État eut dans ses 
trois orateurs délégué»- par TAssemblée ' , de fidèles 
échos de ses plaintes^ Aussi la réformatloii des Geo*' 
tûmes porta-t-elle de préférence sur Tétablisseaieni 
des droits de relief et autres dus aux seigneurs, 
sur la situation héréditaire des pniaés au regard de 
leur aîné, sur Texercice du droit de propriété, sur 
celui de la vaine pâture , en un mot, sur toutes les 
questions qui t le plus souvent, avaient susâté des m» 
barras aux c paouvres manants. » Une rédaction d^eoir 
semble fut ensuite adoptée , puis signée par des 
députés choisis. Ce furent, pour le Clergé, l'abbé 
de Notre-Dame et l'abbé de St-Wulmer; pour la 
Noblesse, le baron d'Ordre, les seigneurs de Journy 
et d'£scœuflea ; pour ie Xiers-État, les trois orateurs 

1. M« Jacques du Rieu, M* Jean Yerlincq et M* Jean de Coup» 
pes, ces deux derniers ayocats en la Sénécbaussde. 
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qui ayaient défendu ses droits. M* Jacques du Rieu, 
M« Jean Verlincq et M« Jean de Couppes. Les com- 
missaires royaux proclamèrent ensuite l'adoption dé* 
finitive des Coutumes du Boulonnais , en ordonnèrent 
la transcription sur les registres de la Sénéchaussée 
« pour estre doresenavant gardées et observées comme 
> loy, statut et édict perpetuelz et irrévocables, » et dé- 
fendirent à toutes personnes « d'alléguer ou souffrir estre 
» allégué autres Coutume^ contraires ou dérogeantes à 
» icelle » Quant aux Coutumes locales» elles furent 
insérées au cahier des Coutumes générales et reçurent, 
comme celles-ci, une sanction nouvelle que les mo- 
dilicaiiûûs 'introduites rendirent de jour en jour plus 
efficace. 

Ce grand acte une fois accompli, l'état matériel de la 
ville de Boulogne fixa raltenlion toute particulière de 
réchevinage. Sans doute, les droits des populations 
seraient désormais sauvegardés et leurs intérêts plus 
rarement lésés. Mais ce n'était là qu'un des besoins 
urgents du moment. A un autre point de vue, les magis- 
trats boulonnais avaient une mission toute de sollicitude 
aussi à remplir sans retard. Il fallait rétablir dans de 
bonnes conditions de sûreté et de viabilité celte ville que 
les Anglais avaient presque ruinée et où ils avaient 
laissé le germe d'une affreuse maladie, la lèpre. Boulo- 
gne avait aloi s beaucoup de ses maisons couvertes en 
paille» la plupart de ses rues n'étaient point pavées » 
les immondices étaient jetées sans plus de façon au-de- 
vant des maisons, le port et les principaux ouvrages de 
défense étaient dans un état de dégradation déplorable. 
A récbevinage donc incombait le soin de pourvoir à toutes 
les mesures qui devaient rendre à notre ville son ancien 
éclat et éloigner d'elle toute cause de contagion. Le 
majeur Lardé comprit parfaitement la situation et les 
devoirs qu'elle lui imposait. Aussi , sous son active 

I. Procès-verbal plus baut désigné* 
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^dottDiftlratk)* « te» di8poailiQii6 lea sagas^ fawl- 
eHes adoptées pour obvier aux inconvéaiOBts recoonai. 

Une bonne police mit fin à beaucoup d'usages abusifs; 
les toits de paille furent défendus ; un pavage qui &â 
6ft certaîDs endroita^ daoa la Grande Rue ooiami&fiDt, 
jusqu*à sepl pieds de largeur , fut exécuLé par les habi- 
tants d'après les ordres de réchevinage ; des travaux 
furent eairepris » « aeloa que les deniers de la ville le 
» pottvoient porter, » aux jetées du c bavre ; » les presr 
criptions sanitaires les plus sévères furent prises, les 
Élus ' reclierchàrent minutieusement les malbeureui 
€ suspectes de lèpre, » les faisaient visiter à la requête du 
«Procureur de la ville» et les confinaient à la cMaladre- 
t rie de la Magdeleine » oii ils recevaient les soins qu*exi- 
geait cette hideuse affecUon. Le commerce avait en par- 
tie regagné son importance d'autrefoiSt les marcbés du 
mercredi et du samedi él;ii( nt de nouveau fréquentés par 
les hdliiiants des campagnes, et la vie communale repre- 
nait un essor d'autant plus grand que la pénurie en toutes 
choses avait été plus extrême. Ce n'est pas à dire cepeu- 
dant que, par suite de l'évacuation du Bouluanais après 
le traité de Capécure» les arrivages de denrées fussent 
devenus plus faciles et les relations avec les villages voi- 
sins plus sûres et plus avantageuses. Bien an contraire, 
des bandes indisciplinées harcelaient souvent les pays^Q^s; 
des « chefz de guerre » et des « souldarts » ne se faisaient 
même pas faute de prendre ou de faire prendre dans les 
campagnes les «bledz, grains, foings et fôurraiges> 
qu'ils trouvaient chez les laboureurs ou sui^ leurs terras. 
Le gouverneur de Boulogne dut , en ces circonstances, 

1. Le corps des élus était composé de vingt membres choisis 
chaque année par les bourgeois à l'époque du RenomeUemsnt 
de la loi. Ils ncmmaient eux-mêmes leur président, sons le titre 
de vifig t-'wnième élu* Les fonctions des élus consistaient a par- 
tager avec réchevinage 1 administration communale: cétaieal 
eux égalemeru qui, en qualité de délégués des bourgeois, éU- 
saient le majeur et les éobevins^ 
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recourir aux <i inhibitions » les plus expresses et frapper 
les infracteurs 4e peines très-scTères. Ces ordonnances 
ftireBl publiée» en la place du fort d*0«treaii, 4o fort de 
Châtitlon * et sur les places des marches de Ui haute et 
(le ia basse-ville » en présence du lieuleiiant-général 
kfÊÊetj ; elles rassurèrent les bourgeois et lenr mspio 
rèrent une grande confiance dins la sollicitude de iMrs 
magistrats. Mais cette soHicitude, pour être entière, 
devait s'étendre au£ droits cirtls 4es babitmts^ à ces 
dtetts antérienrs anx Cootnmôs qne l'on venait de 
réformer; elle devait s'étendre à ces privilèges pour 
la défense desquels nos bourgeois n'nvaieot jamais 
hésité ei qui lenr étaient d'autant plus diers qu'ils 
tonnaient la véritable constitution du pays. L'Écbevi-' 
nage comprit qu'il lui fallait obîenir une garantie 
nou^le dans la concession ou plutôt dans le rétablisse- 
ment d^ privilèges que roccupation anglaise avait ^ni- 
hilés. Pour atteindre ce but, on rechercha à Boulogne 
même les traces de ces chartes données autrefois par 
nos comtes , où étaient inscrites tant de prérogatives et 
consacré tant de libertés t Mais ce fut inntilemefit : ainsi 
(juenous l'avons vu au précédent chapitre, les Anglais 
avaient, en 4544» détroit nos archives; les lettres de 
privilèges avaient eu le sort des autres documents pré'- 
cieux renfermés dans le « coffre de l'hostel commung ; » 
il n'en put être recouvré « oog seul liltre et enseigue- 

1. Ces deux forteresses n'étaient pas destinées à une longue 
existBiiee. nous trouvons, en effet, à la date du 16 avril 1554, 

dss lettres-patentes portant don, par Henri II, en fttveur des 
leligicax de Notre-Dame des Cannes, de Montreuiî, «des corn- 
» bles, UiuiJles, boys, plombs, pierres, huis, fenestros, portes el 
» tout oe qu'ilz trouveront, dil le roi, dedcus noz logis des fortz 
> d'Oultreau et de Chastinon lez BouUongne et es-granges dep- 
» peadentes d'iceulx, que nous faisons desmolir. * Cette libéra- 
lité avait pour objet d'aider ces religieux dans la réfection de 
leur monastère et de leur église, « bru^e^ et ruyaez de leu 
» advenu par mesdiel > le ^ iuiUet 1558. 
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» ment ne aoltre pièce. » Des démdrches furent alors | 

faites en Auvergne pour exliaue des dépôts particuliers i 
de ce comté les chartes ou titres se référant à i'admiais- 
tration du comté de Boulogne. Soit que ces démarches 
aient réussi, soit que des (Jocuments d'une autre prove- 
nance y aient suppléé» les « manans et habitants» nobles 
» subjectz et communaulté » se trouvèrent en mesure 
de se pourvoir devant le nn Henri II , et obtinrent de ce 
souverain (février 4552) des lettres-patentes portant réta- 
blissement et confirmation de leurs franchises et privi- 
lèges» * Une fois de plus il fut constaté que les Boulon- 
tonnais avaient « tousjours esté tenuz francs, quicteset 
» exempta de toutes tailles» gabelles» aydes et subsides 
» queiconcques. » Le roi voulut ainsi compenser par 
des avantages réels les dangers et les charges auxquels 
le Boulonnais, comme frontière de TArlois et de l'Angle- 
terre» se trouvait ei^posé à chaque hostilité nouvelle 
entre ces deux pays et la France. En même tempSt 
Henri II donna un témoignage d'affection envers nos 
populations» dont la pauvreté était extrême,' et qui 
avaient tant souffert de la guerre et de la contagion, pais 
de la famine. Ces lettres furent accueillies à Boulogne 
par les acclamations les plus enthousiastes, présentées 
en rÉcbevinage (10 mars) par Raoul de Fléchin» sieur 

1. De semblables lettres-patentes avaient également été ac- 
cordées aux Boulonnais sous les deux règnes précédents (32 
décembre 1512,-- 11 mars 1514.) 

S. Le peuple n'avait pas seul souffert : les c gentilshommes, 
1 nobles et aultres possesseurs de fiefz et anière-fle£E, nati/k 
» et habituez » du Boalonnais avaient aussi payé un large tribut 
à la guerre. Nous lisons, en effet, dans des lettres-patentes 
datées de Villers-Gotterets, 22 février 1551» que le roi, c en con- 
» sidératlon desgrans pertes, domiaaiges, rnynes, saceagemens 
» et brusiemens de maisons que lesd. gentilshommes, nobles... 
» ont supportez ès-guerre» quy v ont eu cours (en Boulonnais) 
» es-dernières années, » les exeuipiu du ban et de l'ariière-i^aa 
qui avaient été réoemmenl pabUe^. 
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deionrny, et Louis do Tertre , sieur d'Escœuflfen, puis 

promulguées (12 avril) au milieu d'une assemblée impo- 
saate des mayeurs , échevins, baillis, etc., du BouIob* 
nais, tenue en la grande f^alle de la Sénédiaussée , sous 

la présidence de François Brissc, prociii eu i -général du 
roi près cette juridiction, et commissaire délégué à cette 
fin. 

Tàndia que ne» Goûtâmes et nos privilèges étaient 

ainsi restaurés et étendus, l'église Notre-Dame se rele- 
vait de ses ruines; et grâce au concours généreux do 
roi, de la famille royale, des princes et mgneura fran* 
çais; grâce aussi au dévouement persévérant de Jean de 
Rebinghes, les populations avaient pu de nouveau, comme 
autrefois^ satisfaire leur dérotion envers la Patronne 
spéciale du comté. Par rentremise de Louis de la Tré^ 
mouille, prince de Talmont, l*un des otages donnés à 
l'Angleterre comme garantie du traité de Capécuro, 
riffiage vénérée avait été rendue aux Boolonnato et re- 
placée avec honneur et « grant liesse » dans le temple 
saint. Les pèlerins avaient repris la route de Bou- 
logne et les dons affluaient autour de Taulel rétabli. 
Afin de eonsaerer dsms Tavenir la mémoire € de la ré^ 
» duction et conqueste de ceste ville faicte par le roy, 
une réunion de TÉchevinage et de « Messieurs les gens du 
» roy » avait eu lieu avril 4554), à rabbajre de Notre^ 
Dame, en présence de l'abbé et de celui de St.-Wulmer, 
et, d'une voix unanime, il avait été résolu que cbaque 
année, le 25 avril» jour de St.-Marc, une procession 
solennelle serait fiaite par la ville, qu*il serait chanté en 
l'église Notre-Dame « une haulte messe, » après la- 
» quelle « une prédication pour faire entendre au peuple 
» de cested. ville le grant bien qu'il a pleut à Dieu el 
. » au Roy nous faire de nous remectre et restituer en nos 
» terres et possessions." Tous les bourgeois ethabitans 
de Boulogne devaient assister à cette processioUi pendant 
il duiée de IfuiueUe iea cloobea du beffroi étaient son* 

17 
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nées à fautes volées. Telle fut l'origine de cette soleo* 

niLé de la SaiuL-Marc, fclo toute boulonnaise et qui,bien 
loogtemps après sa fondation , rappelait encore de glo- 
rieux souvenirs à notre vieille cité. 

De même que FÉchevinage avait retrouvé comme une 
vie nouvelle dans la concession des privilèges commu- 
naux, de même aussi la Sénéchaussée, sous l'empire de 
ses nouvelles Coutumes, devait prendre une extension 
importante, acquérir uue influence plus réelle. Comme 
iious rouons vu précédeiuiiient, des exactions fréquentes 
étaient commises en Boulonnais, et Taudace des «souI- 
» dartz » n'avait fait que croître ; bientôt elle se révéla 
à Boulogne même. Les bourgeois étaient notamment de 
la part des soldats de la ïour-d'Odre i'ûl)jâl. de vexations 
continuelles. On alla même contre un bourgeois jusqu'à 
l'emprisonnement arbitraire au château. Dès le lende- 
main (16 avril lool), la Sénéchaussée, avertie de cet 
abus de pouvoir, se réunit en conseil avec les avocats et 
les procureurs. Elle protesta avec dignité contre les 
' empiétements du sieur de Tailly, lieutenant du gouver- 
neur de Boulogne, et délégua le procureur du roi pour 
sommer cet officier, en présence d'un conseiller, de s'ex- 
pliquer sur une conduite si en désaccord avec les prin- 
cipes de justice et de bonne administration. Nul doute 
que cet acte de fermeté ne mit fin aux exactions mili- 
taires, car semblable plainte ne fut pas renouvelée. 

C'est à la Sénéchaussée qu accoui aient en foule, pour 
solliciter un droit de séjour en Boulonnais, tous ceux 
que la guerre avec TEmpereur forçait à émigrer de l'Ar- 
tois. Dès que le lieu tenant- général eut admis les pre- 
mières demandes (45 juillet), les exilés vinrent à Feovi 
prêter individuellement entre ses mains le serment de 
« vivre et mourir soubz Tobéissance du roy, comme son 
» vray et loyal subject. » C'était la principale, presque 
la seule formalité exigée pour Tadmission. Ainsi nos 
populations décimées virent successivement s'augmenter 
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leurs rangs, et bien des familles durent à cette émigra- 
tion leur seconde origine. 

En ces circonstances, la Sénéchaussée fut viainient la 
première autorité du pays et son importance s'accrut 
encore lorsqu'elle eut pour chef Messire Jean d*Estrées, 
quo des lettres royales investirent de Toffice de sénéchal 
du Boulonnais (10 août i&M] , en remplacement d'Où- 
dart du Biez. Quoiqu'il ne "vint résider à Boulogne que 
plusieurs années après, le nouveau sénéchal, dont la no- 
mination avait été pai faUenient accueillie (26 septembre), 
contribua largement à faire élever la Sénéchaussée au 
rang de PréHdial, ce qui en faisait pour notre comté 
une sorte de Parlement au petit pied, puisqu'elle avait 
ainsi pouvoir de juger les causes en dernier ressort 
jusqu'à concurrence de deux mille livres ! Malheureu- 
sement Pappauvrissement du pays était tel qu'il ne fut 
point possible de pourvoir aux frais considérables ' de 
cette juridiction supérieure, et que l'on dut bien à regret 
renoncer aux avantoges qu'elle aurait amenés. 

L'étal de malaise dans lequel je Boulonnais se trou- 
vait alors placé était excessif. C'étaient^ tout à la fois, la 
eherlé des vivres, la peste et la guerre. Le quartier de 
blé valait de 13 à 46 sols, le méteil de 9 à 42 sols, le 
seigle et Torgede 8 à 10 sols. Les maladies contagieuses 
délaient presque acclimatées, malgré les mesures les 
pins sévères prises pour en éloigner le danger. Enfin la 
politique de plus en plus envahissante de Charles-Quint 
en était venue à poursuivre de conquête en conquête 
l'annexion de tout TArtois et des provinces voisines à 
ses immenses états comprenant déjà les Flandres. Nos 

L Une somme de l,5ô0 livres devait ctiaqiie aimée être levée 
snr le pays « pour le payement » des sept conseillers. 

2. Les mayenrs et éclievins des villes de loi du Boulonnais, 
les avocats et procureturs de la Sénéchaussée « et aultres nota^ 
1 bies marctiands et bourgeois » s'étaient réunis et avaient 
donné une entière adhésion à rérection du Prôsidial. 
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oonlrées ne tardèrent point à ressentir le contre-conp de 

ces altacjues que l'aiiibitieux. empereur daigeail avec 
une déiiûlante rapidité. Aussi le roi Henri II songea-Ml 
à prémunir contre des tentatives possibles de conquéU) 
ce Boulonnais qu'il venait de racheter et qu'il croyait, 
bien à tort, à l'abri désoriaais de toute entreprise an- 
glaise. « Je ne fais doubte, » écrivait-il de Fresnoy le 6 
juillet 4654 à M. de Senarpont, gouverneur de Boulogne, ' 
€ que vous n'entendiez bien au lieu oii vous estes les \ 
» grands apprelz quy se font au païs bas quy ne sont 
» pas sans grande suspition, au moien de quo; je vous 
» prie, Monsieur de Senarpont, faire toute la diligence 
» qu*il vous sera possible, de tenir votre place pourveue 
» de vivres le plus que vous porrez et pour le niieuU 
» sytost que la récolte sera faite, faire mectre dedans le 
» plus que faire se porra des bledz du plat païs, en lieu 
» touteffois où le pœuple les puisse tousjours recouvrer 
» aprez Taffaire passés et sans y avoir perte*»' Dans 
une missive annonçant à Senarpont l'envol de la dépêche 
royale, le connétable de Montmorency insistait pour que 
cet officier eût « l'œil ouvert partout » et qu'il pourvût 
V avec soin à ce qu'il reconnaîtrait « appartenir au bien 
» du service du roy. » Mais la sécurité dans laquelle la 

• 

I. Cette mesure extrême et d'une exécution rendue difficile 
en raison des courses ennemies à travers le territoire, rencon- 
tra une vive résistance parmi les lialjitants de la campagne, 
l'uur essayer de vaincre cet obstacle, le duc de Veodomc, ?fOU- i 
verncur et lieulenaïU-tîénéral en Picardie et en Bôuluiiuaiâ, 
écrivit à M. de Senarpont (6 février 1552), de signifier aux 
« manants et haijitans des villaii^es » qu'ils eussent « dedans 
y> quinze jours pour tous prcfixion ai delay, à ex<'( nier les or- 
» drcs du roi à cet égard sur pcvnc oùiiz en feroient reffuzde 
» lelie pugnition et contrainte que selon l'exigence des cas» 
le gouverneur jugerait bon. « Mais, disait en finissant le duc de 
» Vendôme, tenez-y ia main sy roidde que je cognoisse en cecy 

mon intentiû]! avoir esté satîsfaicte.» Quoi qu'on pût Ww» 

la mesure ae pi:odui«it pas le résultat ^u'oii en attendait. 
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lYaoce 66 trouvait à Tégard de TAngleterre était 6à 
fiiQftse que Montmorency ajoutait : « Encoireft que le 

1 roy vous escripve faire retirer dedens la place les bledz 
» du plat pais, sy est ce que ayant ledit seigneur depuis 
» considéré lu sttêreté ^ue nous ëvons des Anglais et 
» aussy la pauvreté du peuple pour les guerres passées, 
» il remect à vous en user de considération et les soul- 
» iaigiez tant que vous porrez. » Ën même temps, le 
connétable annonçait à Senarpont que mil franeqx 
avaient été accordés pour continuer ses ouvrages.' 
Mais le gouverneur de Boulogne paraît ne pas avoir par- 
tagé une confiance aussi entière à Tégard des Anglais. 11 

I. Des subsides spéciaux levés par la vUle de Boulogne sur 
toutes les denrées et marchandises qui y étaient amenées, ven* 
dues et distribuées, servaient au paiement des travaux d'entre- 
tien des fortifications et du port. A cet effet, des lettres-patentes 
pour le renouveUement de ces impO)ls êîaieiii données ordinai- 
rement de dix en dix. ans par les rois, connue elles l'avaieuL été 
précédemment par plusieurs de nos comtes. Un prélèvement était 
toujours stipulé au profil de la Trésorerie du Boulonnais. Peu 
après la restitution de Boulogne à la France, Henri H domiiut 
des lettres-patentes à ce sujet ; une somme de 400 livres tournois 
devait être versée au Trésor royal chaqin^ année pendant la pé- 
riode décennale. iMais les ^ mayeur, osclievins. manans et habil- 
itants remontrent bientôt (155-2^ que les nécessitez et affaires 

> de la ville sont telz que lesd. aides ne peuvent a i^eaneoup près 

> satisfaire aux réparations tant du havre de ladite ville que 

> des murailles d'icelie quy puis quelque temps en ça sont* 
» tombées en plusieurs endroictz. » Et ils demandent, en con- 
séquence, la décharge pendant ces dix ans du paiement des 400 
iivres dues au roi. La reine Catherine de Médicis, alors régente, 
accueillit cette requête (3 juin 1552) « tant en faveur de la bonne 
» volonté et grande obéissance dont iii (les suppliants) ont 
» tottsjours faict démonstration envers le roy » que pour « leur 
» donner moien de tenir Icelle ville de BouUongne quy est en 

> pals de frontière, et de grande importance pour le service 
» d'icettuy seigneur, en bon ordre*» 

L'année suivante (10 août 15&8), le gouverneur adjugeait, < la 
» chandelle allumée sur le bureau de rËchevinage«» l'entreprise 
des ouvrages à faire aux braies du quartier St-Jean, à commen- 
eer à la tour Hotre-Bame; etc. 
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€râigûait que ceux-ci ne s'unissent aux Impériaux dans 
une entreprise nouvelle contre le Boulonnais. A cette 
é()uqae « la barque de Boulongne » faisait deux fois par 

semaine le voyage de Douvres « pour aller chercher les 
» paquets de M. de Noailies,» ambassadeur de France à 
Londres, c et porter à ce dernier lés nouvelles de la cour.» 
Senarpont n'eut garde de laisser échapper une telle 
occasion de se mettre en rapport avec M. de Noaillcs 
afin d'obtenir quelques détails sur les projets de l'em- 
pereur, lesquels n'étaient plus un mystère pour le goa- 
verneinent anglais. L*amba6sadeur s'ejn|u essa de déférer 
aux demandes du gouverneur de Boulogne, et celui-ci 
apprit un jour (24 janvier 4553), après bien d'autres 
détails fort importants, que Charles-Quint niédiLailune 
attaque sur quelques places frontières du Boulonnais. 
M. de Noailles engageait dès-lors M. de Senarpont à biea 
« adviser» à ce qu'il verrait « plus utille pour le service 
^ du roy.» Et tandis que les troupes de Charles rava- 
geaient les contrées voisines, et que, sur son ordre, elles 
détruisaient de fond en comble la malheureuse ville de ; 
Térouanne juin 4553), notre gouverneur continuait les 
mêmes relations dans l'espoir d'arriver enfin à obtenir ' 
du célèbre diplomate quelques données certaines sur la 
part occulte de l'Angleterre dans les combinaisons im- 
périales. Il y avait, en effet, d'autant plus lieu de croire j 
à une alliance' contre la France que le jeune monarque 
anglais Édouard VI était mort (6 juillet), et que son i 
trône, encore rougi du sang de Jeanne Gray, venait 
d'échoir à Marie (19 juillet), fille de Henry VIII, laquelle 
signait peu après («S janvier 4554) son contrat de ma- 
riage avec Philippe, fils de Charles-Quint. D'ailleurs, 
les rencontres entre les troupes boulonnaises et ks 
troupes impériales devenaQt plus fréquentes, Senarpooi 
en induisait naturellement que les intrigues qu'il redou- 
tait prenaient plus de force réelle. Aussi son zèle s'ac- 
crut-il quand il reçut de M. de Noailles (8 mai 1554), la 
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confidence que les aminiux anglais et flamands avaient 
< exprès commandement » de la reine et de i empereur 
€ de n'assaillir ny faire tort à aulcun navire françois 
» pendant leur voyaige, mais seulement suyvre leitr 
» route... 1^ Et ils avaient si bien exécuté cet ordre que 
l'ambassadeur annoncé qu'il a su « que estant les deux 
» flottes et armées ensemble entre Douvres et Boulon- 
» gne, quelques-ungs des balleaulx flauiaas de ladicte 
» troupe estoient venus prendre des pescheurs jusques 
» à demy-lieue près du havre dudict Boulongne.» H. de 
Noailles ajoute aussitôt comme palliatif que « cela estoît 
» bien contre Icdirt commandement. » Cependant ]iar 
uoedépécbe très-pressante (5 septembre], il donne en- 
core avis au gouverneur de Boulogne que les Impériaux 
forment de nouveaux desseins sur cette ville. « Voslre 
> place, écrit-il, est bien menacée d'estrc de brief assié- 
t gée, si Tempereur peult continuer ses aultres entre- 
» prinses de Dorlens et Ardres. Et encores que j'estime 
» que ne soyez sans estre adverly et avoir l'œil bien 
» ouvert de tous costez, si n'ay-je toutesfois vouliu 
» faillir. Monsieur moncompaignon, vous en escripre...» 
Ces conseils portèrent leur fruit , car Senarpont y trouva 
un stimulant de plus en plus actif et, par ses soins» 
Boulogne fut fortifiée davantage, les brèches laissées 
aux remparts furent solidement réparées. Un mur d'en- 
ceinte mit la basse-ville ù. l'abri d'une surprise, de dis- 
tance en distance de iortes barrières furent construites. 
Le gouverneur fut puissamment aidé en ces circons- 
tances par l'Échevinage qui préleva, sur les deniers 
communaux, tous les fonds qu'il put appliquer à cette 
œuvre. Les habitants durent eux-mêmes travailler aux 
fortiflcattons ; les gens d'église n*en furent pas exempts ; 
ceux qui par leur âge, par leurs fonctions ou pour toute 
autre cause ne pouvaient participer à ces travaux, 
versèrent dans la caisse communale par chaque jour 
une somme de trois sols, équivalant au balaire d'une 
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joamée» et furent plus tard obligés de fournir des 

ouvriers pour les substituer réellement. Grâce à ces 
dispositions, Boulogne fut épargnée; les émissaires en- 
nemis avaient pu faire connaître à leurs ctiefs la situation 
de la ville et par suite, tout porte à le croire, les 
plans Si iaborieusementélaborés-avaient été abandonnés. 
Du reste, Gbarles*Quint était lassé du pouvoir et le 
jour n'était plus éloigné où le couvent de St-jQst 
dcvaiL le recevoir pour toujours. De ce côté, au moins, 
un danger disparut pour le Bouloanais; mais nû8 
voisins n'avaient pas dit leur dernier mot et quelques 
tentatives furent encore rêvées pour reconquérir une 
position à jamais perdue. De temps en temps, les Anglais 
de Calais essayaient de faire tourner au profit de leur 
politique Tétat de misère dans lequel le pays se trou- 
vait plongé. Leurs efforts n'eurent aucun succès: les 
Boulonnais savaient soullrir et ils supportèrent avec 
résignation la longue cherté des grains aussi bien que 
les maladies contagieuses qui éprouvaient si cruellement 
toute la contrée. La pénurie des vivres lut telle que, 
pour assurer la subsistance des Boulonnais, l'Échevinage 
dut se faire quêteur et acheteur de grains dans les villes 
mieux partagées en approvisioinu^ments. Bientôt ce se- 
cours lit défaut et Ton dut recourir au roi lui-iuème 
pour obtenir en faveur de€ Messieurs de la Loy » per- 
mission «de aller quérir et enlever de tous lieulxilu 
» royauloie biedz pour la nourriture du païs de Boulle- 
» nois.»' La détresse était grande; mais grande aussi 
était Tardeur des hd>iiants et bourgeois à repousser 
toutes les incilatiniis des étrangers et à travailler à 
« reotretenement du iiable.» C'est qu ea eilet le port 

1. Le blé que l'on trouvait déjà fort cher en 1551, alors qu'U 
ne valait que de 13 à 16 sols le quartier, coûtait, en 1556. de 90 
à 34 sols, et en 1557, de 40 à 44 sols le quartier. De plus, le bois 
à brûler était si rare que Ton dut en interdire la vente aux mar- 
étends fonlns qui venaieni dans notre pays s'en approyisiooDflr. 
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était Tunique ressource de la plupart d'entre eux. 
L'Échevioage ne se contenta point de solliciter du gou* 
Terneur les réparations les plus coûteuses, il fit simul- 
tanément « besongner y> aux jetées et à la <( pointe du 
» bable » près la « Burrière tirant sur le cay du rivaige.» 
Ed outre, les magistrats boulonnais envoyèrent deux 
bourgeois vers les « cappitaines, maistres et conlre- 
» maistres des navires de guerre et gardes de la pesche 
» aux harengs » alors à Dieppe, à Fécamp et à St-Valery, 
« pour les inviter de venir en ces mers, mes mes au 
M Palz-de-Callais, pour garder les navires allans à la 
» pesche aux harengs contre les incursions de Tennemy,» 
afin que le hareng « de ladicte pescherie soit amené en 
> ceste ville, qui est le principal faict et cominodité 
» d'icelle; » car les pêcheurs n'osaient plus « aller à 
» ladite pescherie et^ partant, ny auroit proffict à ladite 
» ville.» 

Après s'être longtemps fait attendre, la déclaration 
de guerre contre la France fut enfin signée par la reine 
Marie (1557). Dans le même moment, Henri II cédant 
à des conseils qui, à rorigine et plusieurs années aupa- 
ravant, avaient été donnés par Senarpont à Montmo- 
rency, résolut d'attaquer les Anglais dans leur dernier 
refuge en France; il voulut les chasser de Calais. 
L'expédition, préparée déjà par le connétable depuis peu 
fait prisonnier à la célèbre bataille de St-Quentin« fut 
confiée au duc de Guise. Des trpupes placées sous le 
commandement du comte de Nevers furent secrètement 
dirigées sur le Boulonnais. Un détachement assez con- 
sidérable vint bivouaquer à Boulogne, oii furent réunies 
les munitions et les provisions destinées au camp qui 
allait se lurnii^i sous Calais. Les envois furent si impor- 
lîuUsque les locaux manquèrent et qu'il fut nécessaire 
d'emmagasiner des farines jusque dans les salles de 
t'Échevinage. Cette circonstance obligea le sénéchal Jean 
d'Esirées à déroger aux usages el à recevoir à la Séné- 

17. 
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chaussée le jour de son entrée à Boulogne (39 décembre 
1557], les magistrats et oliiciers relevant de son autorité. 
EafiOt iout étant préparé, le duc de Guise investit à 
rimpraviste Calais (4^ janvier 4S58), à la tête d'une 
armée de vingt aiille lioinmes. Le siège fut mené avec 
rapidité. Jean d'Ëstrées, François de Coligny, de Xavan- 
nes, Senarpont et la noblesse boulonnaise ' s'y disliD- 
guèrent. Effrayée d'une attaque aussi imprévue, la 
garnison anglaise demanda à capituler <8 janvier). La 
ville fut immédiatement occupée par les Français. Cette 
conquête fat suivie de celles de Guînes, de Coulogoe, de 
Saiigaltc, de Hames, « et les Anglais n'eurent plus un 
* pouce de terre sur le continent.» 

Mais dj^k» avec les nouvelles doctrines en matière 
religieuse, étaient apparues partout de nouvelles causes 
de discorde. Notre pays ne tarda point à ressentir les 
contre-coups funestes de la Réforme. Les passions politi- 
ques venaient ajouter encore aux dangers tles contro- 
verses sûulcvces avec taul de véhémence. El l'on vit la 
nation se partager insensit)iement en deux partis bien 
décidés à ne se faire ni concession ni trêve. C'était, d'un 
côté, l'immense majorité des populations, fidèle à la 
religion de ses pères et à rautorité de ses rois ; de l'au- 
tre, les exaltés et les crédules qui, sous prétexte d'in- 
troduire dans rÉglise de prétendues réformes qu'ils 
étaient assurémeul fort incapables d'apinécier saine- 
ment, servaient les aspirations de quelques prélendanls 
ambitieux. Les excès commis en divers endroits par 
les gens de guerre que ne retenaient plus dans les 
règles delà discipline les idées d'indépendance qu'ils 
voyaient défendre si chaleureusement par la plupart de 
leurs chefs, ces excès, ou plutôt, pour parler le langage 

1. Senarpont avait rendu de tels services et si puissamment 
contribué à la conquête de Calais, que le roi lui donna pu tout^ 
propriété plusieurs flefs, notamment les terres de laCanmullt\ 
à 6a.iigatle,plus tard érigées en baronnie. 
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81 expressif do teni{)s, ces « oppressions et piileryes 
» commises contre le paouvre lionitiie)) ne laissaient pas 
d'iadisposer le& paisibles habiiaais de nos campagnes* 
Élnuigefs à ces conflits imprudents, ils ne demandaient 
qu'une chose : la paix, celle jiaiv si chèrement recon- 
quise ei qu'ils ne se souciaient plus de voir compromise. 
La Sénéchaussée de Boulogne a?ait, il est vrai (33 juillet 
1557), proclamé la nécessité d'une légitime défense en 
ordonnant « à ung chascun se munir et porter armes et ' 
1 l>aston de col.» Mais les entreprises des « souldartz » 
ncitis, d'ailleurs, tout le fait supposer, par des agents 

occultes du parti réformé, u'en étaient devenues ni plus 
rares, ni moins audacieuses. Des i>rdres royaux publiés 
< à soa de trompe et cry publicq » à Boulogne (25 mai 
1568) purent avoir pour résultat de faire cesser momen- 
tanément les attaques ouvertes : ce n'était qu'une courte 
suspension et les fauteurs de troubles ne devaient point 
tarder a recourir à d'autres voies. La peste régnait à 
Boulogne, les vivres continuaient h se vendre à un prix 
exorbitant, la situation était toujours extrêmement péni- 
ble. £n outre, Seuarpout allait quitter son gouvernement 
pour se rendre en Picardie où rappelait une mission 
plus importante; des doutes planaient, à tort ou à raison, 
âur les dispositions de plusieurs magistrats quant aux 
idées émises par les Réformés. Le moment parut donc 
opportun aux agitateurs pour tenter de s assurer de 
l'état de l'opinion publique à Boulogne. Des relations 
paraissent s'être établies à ce sujet entre eux et quelques 
agents secrets « de l'ennemi. » Ces faits parvinrent à la 
connaissance du roi, en même temps que la nouvelle de 
l'arrestation d'un espion. Soit qu'il conçût quelques 
soupçons suï" les magistrats boulonnais, où que, dans 
un intérêt politique, il eût voulu se réserver l'appré- 
ciation souveraine des actes incriminés, Henri II, 
après examen de l'affaire, fit renvoyer (7 septembre 
tSS8) Taccusé devant le Prévôt des Maréchaux à Boulo- 
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gne. • Peu de jours après (<9 septembre], le roi confia 
le gouvernement de la ville au sieur de Nullault : mais 
ce ne fut qu*un commandement transitoire. Senarpoat 
qui, depuis quelque temps déjà était en Picardie, reçut 
(20 mai 1559), les lettres royales qui l'appelaient à la 
lieutenance générale de cette province;^ et Louis de 
Moustier, seigneur de Sarragosset lui succéda comme 
capitaine et gouverneur de la ville de Boulogne et du 
Boulonnais (28 maij. 

Les événements avaient marclié avec une efirajante 
rapidité : la réforme luthérienne avait envahi quelques ' 
Etats de l'Europe et le calvinisme s'clait implanté ea 
France avec une audace croissante. Il n'avait encore 
qu'un seul temple en 4555; quatre ans plus tard» 
il en possédait deux mille ! L'hérésie s'organisait, elle 
gagnait tour à tour les princes, les seigneurs, les nobles, 
les magistrats» le peuple. Ses adhérents étaient oom- 
breux et les ambitieux politiques aussi bien que les 
mécontents de tous les partis venaient encore augiiicnter 
ce nombre. Boulogne était, comme bien d autres villes, 
travaillée secrètement par les émissaires de la Réforme : 

1. Depuis quelques annexes seulement la Maréchaussée avait été 
instituée à Boulogne. Par une commission en date du 21 janvier 
1554, le connétable de Montmorency, averti « que en la ville, 
» pais et comté de Boullenois, ville et prevosté de Monstrœil, 
» se font et commectent journeUement plusieurs pilleries, mur- 
» dras, voUeries, violiemens, reniemens de Dieu et aultres 
3» énoriQes cas et deUlz par plusieurs personnes mai vivans. » 
confia à David de WaUy les fonctions de « lieutenant et preyost 
» des marescliaulx de France en ladite viiie, pals et conté de 
» Boullenois et prevosté de Monstrœii. » David de WaUy fiit 
reconnu en celte qualité par la Sénéchaussée de Boulogne le l*' 
avril 1555. 

2. Senarpont remplaçait an gouvernement de Picardie le sei- 
gneur de Villebon, nommé lieutenant-général en Normandie. 
Cet ollicior ne commandait en Picardi(; qu'en l'absence de l'ami- 
ral Gaspard de Coligny, seigneur de CliâtiJlon, lequel avait été 
investi de ce gouvernement des le27 juin 1555. 
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quelques-uns de ses administrateurs étaient, ainsi que 
nous venons de le dire, partisans plus ou moins avoués 
des novateurs. La fermentation commençait à gagner 
les classes inférieures de la société. Des troubles graves 
étaient imminents. Bientôt, en prévision des événements 
qui ne devaient plus tarder à s'accomplir, le roi, dans 
one lettre datée d'Écouen (% juin 4559), donna aux Séné- 
chaussées et aux Bailliages Tordre formel « de s*opposer 
1 aux dampnées entreprinses des hereticques envers la 
» foy et la religion,» et prescrivit de poursuivre crimi- 
' nellement, s'il était besoin, « sans aucune acception de 

> personne, dissimulation ou convenance, ainsi qu*il 

> avoit esté faict en plusieurs endroicls.» Cette lettre 
envoyée d* Amiens (Il juillet) par d'Bstourmel au séné-* 
chai du Boulonnais fut iininédiatemeni [iromulguée, et 
Teiécutioa de ses disposilions fut bientôt l'objet des 
préoccupations les plus vives des magistrats. Henri II 
venait de mourir (40 juillet); le nouveau monarque, 
François II, n'était qu'un enfant et les luttes allaient 
recommencer entre les princes pour usurper un pouvoir 
qui, aux mains du flis de Henri, n*avait aucune force. 
Aussi l'ardeur des Reformés s'en accrut-elle et rmOuence 
des chefs du parti calviniste en devint-alle plus grande. 
Boulogne fixa l'attention de plusieurs d'entre eux ; ils 
comprenaient, en effet, qu'il importait au triomphe de 
leur cause que cette ville fût l'un des centres principaux 
de la Réforme, afin de dominer ensuite sur le Calaisis, 
TArdresis, le Ponthieu, etc. Le gouverneur Louis de 
Mouslier ayant, pour des motifs restés inconnus, donné 
sa démission, fut remplacé (16 septembre 1559), par 
Louis de Lannoy, seigneur de Morvilliers, capitaine de 
cinquante hommes d*arme$ des ordonnances du roi. Les 
lettres de provision, délivrées au uuni du souverain et 
du duc de Guise, ne laissaient aucun doute sur Tiatention 
qui avait présidé à ce choix ; mais les actes du nouveau 
gouverneur détruisirent bien vîle les espérances que 
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l'on avait généralemeni placées en lui. Dèt le jour de m 

installation (16 Novembre) il fit en la Sénéchaussée, 
présidée par le lieuienanl-général Antoioe Càiûot/do 
vives réclamatioQS dans rintérêl de ses tgaîges, droictz, 
» revenus et esmolumens. » Il ne lui suffiaatt pas de 
jouir des revenus qui autrefois avaient été accordés à 
Lafayette et à du fiiez ; il lui fallait^ de plus, les àm 
particuliers que la muaificenoe royale avait failsàSeiuff^ 
pont. Le lieutenant-général sg borna à constater offi- 
ciellement des prétentions qui ne révélaient que trop le 
caractère de l'homme à qui venaient d'éire cooàés tant et 
de si chers intérêts. On s'aperçut bien que^ loin d'être 
hostile aux rebelles, le gouverneur leur laissait toute 
facilité d'exercer sur les esprits à Boulogne une pressioa 
que ne put arrêter^ malgré ses efiorts» le courageux 
Chinot. Dans une assemblée tenue (5 avril 4560) en 
rÉchevinage et à laquelle assistaient tous les olUciers, 
avocats et procureurs de la Sénéchaussée, Sure Pierre 
Willecot> mayeur de Boulogne» Jacques Will^oot» aneiea 
mayeur, Jacques Morel, avocat de la ville, Anioine 
BroustaU échevin et lieutenant du mayeur, les notables 
bourgeois de la ville, ie lieutenaut^général Ghinot fit 
donner lecture d'une lettre du roi à lui adressée (U 
mars], pour faire connaître la découverte de la conspi- 
ration d'Amboise et le châtiment des coupables. U 

1. H* Antoine Chinot, licencié ës-lois, avait été appelé & ces 
fonctions le 30 septembre 1558 en remplacement de Louis dû 
Tertre, décédé. 11 avait, dès le 34 février 1554, succédé dans 
la charge de lieutenant particulier de la Sénécliaussée au même 
Louis du Tertre, qui s'en était démis en sa faveur. 

Pendant la période 1552-1555, la Sénécliaussée avciil eu pour 
lieutenaïu-général M» Antoine Dubois, décédé le 17 novembre 
1555. Les prédécesseurs de Dubois furent : Jean Aymery, dont 
nous avons déjà parié;— Louis du Tertre, seigneur d'Escœuffen 
(1549) ; — Louis Chinot (1531); — Jacques du Tertre, seigneur 
d'Esclemy '1525}; — Antoine de la Poterie", écuyer, seigneur de 
St.-Mâurice (1506); — Louis le Vasseur dit Le Mire (I5û5ji— Jean 
Le Grand, qui exerça ses foucUons jusque vers 1500. 



\ 
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lettre portail de plas commandement de faire savoir que 

« tous ceulx quy par séduction et nuuivais conseil des 
» autheurs de lad. conjuration auroient adhéré, coq- 
» senty et promis qudque ctioset ou faict office pour 
» conduire à chef lesd. entreprinses et viendront à déclai- 
> rer devant vous (le lieuleiiant-géiiéial ) franchenieiU 
I et de bonne foy ce quilz en sçavent dedans huict 
» j(^rs après lad. publication, » le roi leur remettrait 
el pardonnerait « toule offense et peine en quoy ilz 
» peurroient être eacouruz. » Après une allocution 
dans laquelle Gbinot invita les assistans à répondre à 
la confiance du roi, tous déclarèrent qu'ils ne savaient 
el n'avaient « auicune cugnoissance que aulcune assem- 
» blée se soit laicte en ce pays de BouUenois » et que 
l'on y eût participé à la conjuration. Cette réunion, qui 
révélait les difliculfés du moment, ne laissa pas de faire 
Qaitre des appréhensions nouvelles. 

Du reste, les religtonnaires augmentaient en nombre 

et leurs menées devenaient plus actives à mesure qu*a- 
vao^it répoque fixée pour la réunion des trois Ordres 
du pays convoqués ( 34 août i ftfiO j pour la rédaction des 
cahiers de doléances et rélection des députés qui 
devaient porter ces plaintes aux États • Généraux , à 
Meaux. Les moindres actes relatifs à ces grandes assises 
d'où chaque parti s'attendait à voir sortir une solution 
qui lui fût favorable, cUiioiU roiijel de coramentaires 
passionnés, de provocations irritantes. Pendant que l'on 
publiait en haute et basse-ville ( 4 6 septembre) l'injonc- 
tiond*obéir aux lettres-patentes du roi et de participer aux 
élections annoncées, les curés des paroisses de Boulogne 
et du Boulonnais recevaient mission de (aire la même 
publication aux prônes de leurs messes paroissiales. 
Cette injonction était tellement impéi alive que, au cas 
d'absence à la seconde^ réunion des États à Boulogne^ 
les défaillans étaient menacés de « saisye de leurs biens 
^ meubles et immeubles » lesquels seraient alors régis 
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€ par commissaires soiibz la main du roy pour aprez 
» en estre par led. seigneur ordonné.» Dès la réception 
des ieltres-royales de convocatioD, le lieutenant-général 
Chinot s'entendit avec l'avocat et le procureur do roi en 
la Sénéchaussée, avec les vicaires-généraux du siège 
épiscopal de Térouanne, alors vacant^ < avec plusieurs 
notables gentilshommes du pays et avec les mayour 
et échevins de Boulogne, à l'effet de réunir le plus 
prumptement possible, selon \ps intentions du roi, les 
trois Ordres du Boulonnais. On tomba d'accord et le 
vendredi 96 octobre fut le jour fixé pour cette assemblée. 

De toutes (larts, les préoccupations étaient vives, car 
Ton pressentait que du choix des députés et de la nature 
fies doléances portées aux États*6énéraux dépendrait 
peut-être le sort^de la France. Les assignations furent 
généralement bien jecues, et les réformés eux-mêmes 
ou leurs partisans y répondirent volontiers : il s'agissait 
de tenter un nouvel effort en faveur de doctrines qui 
n'étaient que trop facilement acceptées en certains en- 
droits. A BoulognOt les novateurs agissaient sourdement 
et leurs aspirations actuelles n'allaient pas au-delà do 

1. Après la destruction do Térouanne et la mort du dernier 
éviMiun fin ce dioc^se, les chanoines obtinrent de l'archevôqiie 
de Reims, leur supérieur (14 jiiiUet 1553), des lettres de transfert 
du Chapitre dans l'église abbatiale de St.-Wulmer, à Boulogne. 
Ils commencèrent la veille de la Toussaint 1553 à y ci'I Mirer le 
service divin et continuèrent ainsi jusqu'au 15 janvier 1557 ; le 
16, ils allèrent officier en l'église de l'Abbaye de Notre-Uamé. 
Par des lettres-patentes du 31 décembre 1557, le roi ordonna au 
sénécbal du Boulonnais de«mectre et installer iceulx cba- 
» noines et chapitre (de Térouanne) en icelle église et maison 
» d'icelle abbale de Nostre'-Dame de Boullongne avecques les 
» religieulx dlcélie pour y logier et demeurer. » 

Par le traité de paix conclu au Gateau-Gambrésis (3 avril 1559) 
entre Henri II, roi de France, et PhiUppe II, roi d'Espagne, la 
division du diocèse de Térouanne en deux évêchés, Fun à 
Boulogne, l'autre à St.-Omer, fut arrêtée en principe. La partir 
Hon d'Aire régla dcflnitivcmenl cette division (29 juin). 
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projet de s'assurer 'de réfection d'un député. Aussi 

furent-ils exacts et n'encoururent-ils point la sanction 
portée contre les absents. 
Le S5 octobre, la salle de la Sénéchaussée, lieu or* 

r 

dinaire de rassenihlée des Etats du I^oulonnais , fi>t 
ouverte aux nombreux personnages accourus pour par- 
ticiper aux iFOles qui allaient avoir lieu. Le clergé était 
leprésenté par les vicaires-généraux de Térouanne % les 
titulaires des diverses abbayes et prieurés du pays , les 
religieux] de Notre-Dame de Boulogne, dont le tempo- 
rel était alors placé sous Tautorité du roi depuis la 
sécolarisalion de Tabbaye, les curés des paroisses , etc. 
La noblesse coin plail dans ses rangs les représenlaats 
du sénéchal et du gouverneur de BoulogoOy les seigneurs 
et barons du Boulonnais. Le Tiers-État avait à sa tête 
<Tuillaume Bourdet, écuyer, sieur de la Bouverie , lîeu- 
terianl de la maîtrise des', eaux et forêts,* Augustin 
Willecot, avocat, lieutenant des bailliages royaux de 
Boulogne, Outreau, Wissanl et Londefort; Jean Des- 
halles, lieutenaiit du bailliage royal d'Étaples; Claude 
du WicqueK lieutenant du bailliage de Desvres; les 
officiers, avocats et procureurs en la Sénéchaussée; 
Pierre Willecot, uuiyeur de Boulogne, les échevins, 
avocats, procureurs et les élus de la ville ; les mayeur 
eC échevins d'Ambleteuse et de Wissant ; puis venaient 
les principaux bourgeois de Boulogne; les baillis 
seigneuriaux et les niarguilliers des paroisses. A 
doux heures de l'après-midi, le lieutenant -général 
Antoine Chinot, président de rassemblée, ouvrit la 

1. W Philippe de Senlis, abbé commandataire de l'abbaye de, 
Beaulieu, et M« Charles Pecquet, tous deux chanoines prébendés 
de l'égUse N.-D. de Térouanne. 

2. La Maîtrise des Eaux et Forêts était un tribunal jugeant en 
première instance, et f/rwatxotmmi aux baiUis et sénéchaux, 
tous les procès civils et criminels concernant directement c \^ 
» fonds et la propriété » des forêts, Ues et rivières. 
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séance par un exposé succinct de Tobjel de la rénnioD 
et € affin qm ung chacun eust à y penser bien et mea* 

rement, » il fil donner lecture de lous les (lociiineiils 
relatifs aux États, parle gretlier de la Sénéchaussée, 
M** Gilbert Monel. L'appel des trois États se fit iminé- 
uiatement après ; peu d'absences JureriL conslalécs. 
Dès que tous «les comparoissans et plusieurs aulires 
» dudit païs du Boullenois comparoissans à ladite 
» assemblée » eurent pris leur place respective, Philippe 
de Senlis, V\m des vicaires-généraux de Térouaniie, 
« tenant le lieu de Tévesque, » adressa à Tassistance une 
courte allocution dans laquelle il supplia les États de 
s'unir dans un commun dévouement poui' ia religion et 
pour la société. 11 ajouta que tous devaient louer Dieu 
€ de la bonne affection que le Roy avoit envers euli- 
> mesmes pour extirper et corriger les abus qoy se 
» commectoient en cliascun des Estais. » En leriuinanl 
il adjura rassemblée de vouloir bieu « chascun en droicl 
»> soi , faire prières et oraisons et le debvoir tel qu'il 
» estôit requis. » Les membres de chaque ordre n*ayaot 
pu encore communiquer entre eux pour leurs doléances 
particulières, la séance fut renvoyée au lendemain, pour 
la présentation des cahiers de «remonstrances. » 

Avant de se retrouver dans la grande salle des Etats, 
les trois ordres s'assemblèrent chacun de leur coté, pour 
convenir de leurs plaintes. De bon matin , le clergé se 
réunit au chapitre de Tabbaye de Notre-Dame, les gen- 
tilshommes et nobles se rencontrèrent en la chambre du 
conseil de la Séqéchaussée, et les gens du Tiers-£tat 
en la salle de TÉchevinage à la « maison de ville. » 
Quand les cahiers furent prêts, les Etats reprirent leurs 
places dans la grande salle de ia Sénéchaussée. A dix 
heures du matin, Aatoine Cbinot, accompagné de Jean 
Bordereul, et de François Brisse % avocat et procureur 

1* Jean Bordereul, licencié ès-lois, reçu en runiversité de 



Digrtized by Google 



CHAPITRE ONZIÈME. — 1550-<567. 307 

du roi» Tint ouvrir la seconde séance. Sur la motion 

de l'avocat du roi , les trois Étals furent invités à faire 
coonaître ce qu'ils avaient ;l'inteation de «remonstrer» 
aux États généraux. 

Selon Tordre des préséances, le Clergé porta le premier 
la parole par l'organe de M® Jean Gauchie, docteur en 
théologie', tenant la prébende théologale de l'église 
cathédrale de Térouanne. Dans un discours énergique, 
l'orateur , sans mécuiuiaître aucunement les abus qui 
seiaient glissés dans le clergé, reprocha aux autres 
Etats la part très-grande qu'ils avaient prise à ces désor- 
dres soit en raison de leur désobéissance aux « bons 
» pasteurs et curez, fortz devuiz zélateurs de Thonneur 
> de Dieu et de son nom,» soit en raison de leurs méfaits 
et violences envers les gens d'église qu'ils ont frappés 
publiquement, ou dont ils ont à dessein exagéré les fautes 
pour exciter contre eux l'indignation [)ublique. Les uns 
ont abusé du glaive , les autres de la puissance ou de 
leur noblesse : loin de chercher à détruire l'église ou à 
la diiiiinuer , chacun devrait prêter son concours pour 
relever ceux de ses nainistres qui avaient failli. Le clergé 
ne veut « chercher iniquité en la maison du juste ;» mais 
il doit à \'d cause sacrée qu'il défend de rcclamer contre 
les « abus mhumérables » des autres États, lesquels nô 
sont guère avoués. « Quand le peuple, par ingratitude, ne 
» porte révérence à ses 8upérieurs,Dieu leur este les bons 
» princes et leur en tloune des meschants ; touttes choses 
viollentes ne sont de longues durées.» L'orateur catho- 
lique termina sa harangue par un appel aux trois Ordres. 
Lorsque le clergé corrigera ses propres défauts et admi- 
nistrera ûdèlement la parole de Dieu et les Sacrements ; 

Boorges^Ie 2 juUlet 1549^ avait , en verta de lettres royales de 
« don et octroy, » été pourvu (S juin 1553) de Tofflce d'avocat du 
roi en la Sénéebaussée, en remplacement de Jean de Frohart, 
décédé.— Brisse exerçait depuis 1550 et mourut, encore investi 
de ses fonctions, le 17 février 161%. 
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(faand la nobl69se * aplicqnera son espée, non à oaltrai- 

» ger l'un Taultre , mais à la correction des meschans» 
et défendra la r^ligioo, qu'elle aura de plus des c juges 
» justes, de bonne conscience, et quy ne craignent de 
» faire justice contre le grant et le petit;» quand, 
eniiu, ie peuple se réformera aussi, qu'il sera loyal en 
affaires, obéissant envers ses supérieurs, et qu'il rendra 
le tribut à qui il appartient, alors, conclut Jean Cauchie, 
le royaume sera «florissant comme il estoit soubz le 
» sage roy Salomon lors de sa jeunesse.» 

Aussitôt après ce discours , qui produisit une vive im- 
pression sur rassemblée , tous promirent « ne meffaire 
» au clergé > et écoutèrent dans le plus grand silence 
la lecture que donna Torateur du cahier des remon- 
trances et doléances de cet tordre. Ce document repro- 
duit la plupart des griefs articulés par Jean Cauchie et 
signale TacUon des prédicants dans les campagnes et 
près des gens de guerre. Le cierge s'élève ensuite 
contre les prétentions des seigneurs de tout administrer 
dans les paroisses et de subordonner à leurs plaisirs 
raccom plissement de leurs premiers devoirs. Il s'y 
plaint amèrement des irrévérences , des outrages c jus- 
» ques à effusion de sang » dont les ecclésiastiques sont 
victimes ' et de Tétai complet d'abandon, presque de 
misère, dans lequel quelques*uns se trouvent. làurent 
de Wadcat, sieur du Mesnil, lieutenant de ilorvilliers au 
gouvernement de fioulogne, l'avocat et le procureur du 

I. Le cahier contient rénoncé de deux faits qui Justiaent ces 
plaintes: 

c Ces jours derniers, dit le cahier, à Calais, ung homme d'es- 
» glise faisant sdn debvoir a esté de quelques soldartz appellé 
» d*eulx soubz prétexte de demander confession, flagellé plus 
» ignominieusement et inhumainem^t que ung larron. 

< Aussy en la yiile de BouUongne pour avoir blescbé ou tué 
» ung chien en son corps dépendant ung homme d'esglise a M 
» blessé jusques à la mort, entre les deux portes de la vlUe, svee 
» grosses Injaies calomnieuses contre i'estat ecclésiastique. » 
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roi, répondant aussitnt à l'une des plaintes du clergé, 
promirent de faire bonne justice des c déluiquanU » qui 
oseraient de nou?eaa s'attaquer aux gens d'église. M. 
Richard Stevenois, curé de la paroisse « St-Nicolas en la 
» basse Boallongue» se lit ensuite Torgane des curés 
des paroisses relalivemeot à la perception des dîmes et 
aa mode suivi pour assurer cette perception. 

A la Noblesse appartenait le droit de parler a[iiès le 
Clergé. Elle renonça à ce droit et se borna à faire pré* 
seoter son cabier de doléances par Messire Jean de Bour- 
nonville, chevalier, seigneur d'Ouringhen. Lecture en 
fut faite immédiatement par iVP Gilbert Monet. Après 
avoir déclaré que € Tintention et la volonté de la no- 
» blesse » étaient de € vivre en la loy et religion chres- 
» tienne , selon qu'il est ordonné et institué par l'église 
» romaine, » le corps de la Noblesse se fait Técho des 
plaintes qui de divers cotés étaient produites contre le 
clergé ; pour mieux «entretenir la loy et religion chres- 
» tienne, il est, dit-il, très-utile et expédient de pourvoir 
» aux cures de chaque paroisse de gens capables» idoinest 
» de bonne vye et honneste conversation. > Il réclame 
pour chaque cure un curé, sans que le cumul puisse 
jamais être permis. Il appelle la sérieuse attention du 
roi et des États généraux sur la multiplicité des blas- 
phèmes et « renieraens de Dieu » et de l'Église, sur la 
nécessité de réformer Tadministration généralement vi- 
cieuse de la justice et «de apaiser Tire de Dieu » en 
assurant, sans délai, le châtiment des coupables. Et en 
terminant, Tordre de la Noblesse signale au futur coacile 
oalional dont les buguenots réclamaient la réunion, les 
scandales causés par certains ecclésiastiques qui ne 
craignent pas de rendre vénales les plus importantes 
actions du saint miaislère et donnent trop souvent le 
mauvais exemple à leurs ouailles. 

Le Tiers^État vint ensuite exposer ses plaintes parti* 
culières. Son caUier fut présenté par Pierre Willecoti 
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mayeur de Boulogne, et par Furcy de la Planche, avo- 
cat en la Sénéchaussée et éclievin. La lecture de ce 
document fut longue, mais suivie avec attention. Le 
Tiers-État apportait à la discussion de ses griefs une 
certaine raideur que n'atténuaient guère les protesta- 
tions ui Jiiiiiiies de dévouement à Téglise et au trône. 
On sent dans ce langage une pensée agressive, un désir 
évident d'abaisser les classes élevées. Après avoir pro* 
clamé que l'iniquité des gens et « ministres ecclésiasti- 
» ques est la source principalle de tant de scismes, 
» abbus et erreurs en Tesglise catholicque, » le Tiers- 
État énumère avec un soin tout particulier les c scan* 
» dales » qui, selon lui, occasionnent les murmures du 
» populaire » et font naître le mépris de la loi religieuse. 
Selon le cahier, «tous ou la plusplirt » de ceux qui se 
disent curés et pourvus de « cures et aullrcs bcnclices » 
sont « vagabondz y> et se font substituer par « gens 

> ignares et paouvres prebstres mercenaires. » Puis, il 
attaque la manière de faire le prône; on n'explique pas 
l'Évangile d'uiie manière chrétienne, le sens vrai de 
l'Écriture-Sainte est méconnu, le prochain, « contre 
» toute correction fraternelle,» est insulté, les sacre- 
ments sont administrés à prix d'argent, etc., etc. On 
voit par ce seul résumé combien grande était déjà l'in- 
fluence qu*avaient su prendre dans le Tiers-État quelques 
meneurs habiles du parti réformé. Après ces accusations 
contre le clergé, le cahier signale les excès et les outra- 
ges des gens de guerre contre le peuple ; ces violences 
sont telles que les laboureurs sont contraints de délais- 
ser leurs maisons, de € fuir à la venue des souldartz et 

> éviter la fureur d*iceulx aultant et plus que les enne- 
» mys du pais. » Et cependant la justice laisse faire, 
ces crimes restent impunis. Les nobles ne se soucient 
aucunement du peuple; leur licence s'étend à tout, il 
semble qu'ils n'aient pas besoin de permission pour 
quoi que ce soit» même pour c desgaster » les terras 
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(f autrui. «Plusieurs gens se veulleni dire et quallifier 

» nobles soubs le prétexte qu'ilz sont à la soulde » du 
roi, et à ce titre, ils c molestent^ oultraigent et excèdent 
» les paouvres laboureurs en leurs corps et biens sans 
> qu'ilz en osent faire aulciine plaincte par les menas- 
» ses desd. gens de guerre. » Le Tiers-État termine en 
signalant Tétat d'obstruction du « havre de ceste ville, 
» principal port et havre de toute la comté ; » les restes 
de la Dunette « eacuniaicncée au nulieu et à l'entrée 
» dud. havre par les Anglais » devraient élrc enlevés. 
Il serait bon d'en faire autant «des forts d'Oultreaue et 
» de Chaslillon desquels les ennemys so pourroient 
» enj[)ai er en une nuict et en iceulx eulx camper et 
» nuire. » ' 

Avant de passer à l'élection des députés, les vicaires* 

généraux voulurent protester conU o les allégations des 
gen^ du Tiers-État concernant le clergé. Depuis vingt 
ans, dirent'ils, le diocèse a été désolé par les guerres ; 
mais jamais les faits dont le Tiers-État se plaint ne sont 
parvenus à leur connaissance. 

Le moment solennel est entin arrivé. Les votes de 
rassemblée sont recueillis et le résultat en est proclamé 
au milieu de réniotioii gcncraio. Les députés élus sont : 
pour le Clergé, M*' Flourens Brunei, chantre et cha- 
oome prébendé de Téglise cathédrale Notre-Dame de 
Térouanne; pour la Noblesse, Jean de Camoisson, 
écuyer, seigneur de Thubeauville; pour le Tiers-État, 
Farcy de la Planche, l'un de ses délégués pour la 
présentation de ses doléances et partisan connu de la 
Réfonne. Les trois élus acceptent la mission qui leur 
est conUée, s'engagent à porter aux États- Généraux les 
plaintes qui viennent d'être formulées et promettent de 

1. Nous ayons vu précédemment, p. 287, que ces deux forte- 
resses étaient en pleine démolition dès 1554. Il ne peut donc 
8*agir ici que de leurs ruiiies ou de i euiplacement qu elles occu 
paient. 
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$'acquiiter fidèlemeot de leur mandat. Le Uûoleiiai^l- 
général Chinot lear fait connaître ensuite que, en vertu 

de nouvelles lettres-palenles, le roi a ordonné (9 octobre) 
que le&KUts se Uendraieiil le 40 décembre a OrléaDS, 
et il les avertit « ne faillir eulx trouver # en cette ville à 
cette date. Puis l'assemblée se disperse, emportant de 
tout ce qu'elle vient d'entendre une impression vive que 
le pays ne tardera point à partager* 

Peu après* et alors que de tous côtés à la fois les dé* 
pûtes accouraient à Orléans, on apprit la mort du jeune 
roi (5 décembre)» l'avènemeat nominal de Charles IX, la 
régence effective quoique non avouée de Catherine de 
Médicis et la lieutenance générale du roi de Navarre. Les 
États-généraux ne s'en assemblèrent pas moins f13 dé- 
cembre) ; et leur courte session eut un immense résultat, 
puisqu'elle produisit la célèbre ordonnance dite d'Or- 
léans qui lut le point de départ de beaucoup de réformes 
utiles dans l'administration. Mais une question grave 
avait été lyournée : la dette publique était énorme, il (al- 
lait aviser aux moyens de Féteindre. Pour y arriver, les 
Ordres du royaume furent de nouveau convoqués (16 fé- 
vrier 1561). D'autres États-généraux devaient se réunir 
à Melun (4^^ mai), et le roi exprimait l'espoir qu'ils par- 
viendraient à retirer le pays de la siludiion fâcheuse où 
il était placé. Les lettres adressées à ce sujet au séné- 
chal du Boulonnais furent immédiatement publiées (23 
février) /avec injonction aux trois États du comté de s'as- 
sembler le 6 mars pour élire les députés qui auraient à 
se rendre le 20 du même mois à Amiens. Tous les dé- 
putés du gouvernement de Picardie devraient se rencon- 
trer en cette dernière ville ci déléguer deux d'enii e eux 
pour se rendre aux États-généraux dont la réunion ciéù- 
nitive n'eut lieu à Pontoise que le 4^" août 4561 . 

L'assemblée eut lieu, selon Tusage» en la salle de la 
Sénéchaussée, sous la présidence du lieutenant-général 
Les trois députés élus au m^ois d'octobre furent encore 
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wméê. Cette seconde manifestafion témoignait de 

l'étal exact des esprits. Les aumœuvres continuèrent à 
être sourdement exercées dans la population. Le oiomeat 
semblait bien choisi. La peste ravageait Boulogne et les 
vivres se maintenaient à un chiffre très -élevé. Les 
adeptes des aoavelles doctrines n'osaient pas se produire 
imbiiqoement ; à peine essayaient-Us de temps à autre 
d'accomplir avec tout le secret possible quelque acte de 
propagande. Morvilliers était absent de Boulogne et avait 
laisse le gouvernement de la ville aux mains de son lieu- 
tenant, le sieur du ifesniL Quoique cet officier fût, selon 
toute ajuiarence, entièrement dévoué à son commandant, 
les huguenots n'étaient guère disposés à se coniier k 
loi. Et il faut voir là, selon nous, la principale cause de 
lear abstention d'agir ouvertement, plutôt que dans la 
pensée de ménager encore les légitimes susceptibilités 
des^tboliques boulonnais . Cependant, du Mesoil semble 
eaflo vouloir sortir de la fausse position que les évène* 
roents lui ont faite : le 3 décembre 1561, il informe TÉ- 
cbevinage de 1 arrivée eu ville d'un prédicant venu pour 
baptiser un enfant. Il ajoute que Morvilliers lui a donné 
cfaarî^e d'avertir le majeur et les écbevins cde tenir la 
» liuiui que aucune sédition et émotion de pœuple n'en 
» advienne. ^ Il indique ensuite le lieu où il croit que 
le baptême doit se Mre et annonce qu'il a également 
mission d'en donner avis à là Sénéciiaussée. L'Échevi- 
oage parait accueillir avec quelque embarras les déclara- 
tions de du Mesnil et se borne à lui répondre que, quoi 
qu'il arrive, les magistrats feront leur devoir. C'était 
éluder et non se prononcer sur le fait signalé. De plus, 
une question de compétence est bien inutilement élevée 
à rencontre du procureur du roi, lequel, ne voulant point 
se rendre aux prétentions de TEchevlnage, se borne à 
dire qu'il ira seulement sur le ^ marché de ceste ville 
» pour voir que sédition et inconvénient n'en advienne.» 
I/avocatet le procorour de la ville c avecq gens de con- 

18 
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» sett il notaMes peraêiutaiges » aenl alors appriéi* et 

leor opinion entraîne ou fortifie celle de rÉchevinage. 
Enfin» UQ6 délibéraùon mi foraiulée : le» migiâirat& 
R'aaaisimiil pas. au baptême et aiitma actes de cette 
nature sans y avoir été obligés par exprès commeade* 
ment du roi. Néanmoins , eux et leurs sergens soiieo- 
éroot sur la manctié pour c coaienir, diseoi^-ilfi^ de oostra 
» povoiF et puissance quy m se fadha anauna ésMiioa 

s popullaire. » 

Ce seul fail nous montre combien la nouvelle secte 
avait déjà gagné daterraiii dsos aotra ?iUe. L'Échevioage 

ne se croit pas autorisé à agir : mais c'est puur lui toute 
une révélation. 11 se doutait bien, et c était d'ailleurs la 
pensés commune à fieulegae» que des eonciliabulee 
étaient tenus par les réfomés. Cependant la prme 
manquait et les magistrats en étaient réduits à de sim- 
ples conjectures. Ils ne tardèrent point à être suiBsaffl- 
ment édifiés à est égavd. Dèa le 6 janvier 4ft68, Piem 
Willecot, mayeur, et François Dubuir, échevin, sont 
désignés pour remontrer à Furcy de la Planche, avocat 
de hê, ville , le même qui avait été, en IjtfO , envoyé aoi 
Étala d^Oriéans, que c Messieurs de la I07 » sont t scan^ 
» dallisczdece que ledit de la Planche communique, 
» Qûûverse et hante journellement ou bien souvent en U 
» oompaignie et en la maison de Pierre le Sueur oii se 
» font assemblées et prières selon la nouvelle relligioa.» 
L'Échevinage charge en même temps ses deux délégués 
d'interpeller de la Plaocbe sur le fait de savoir s'il fait 
eause commune avec la secte des réfermés, et de lui no- 
tifier qu'il ail à choisir entre cette « manière de vivre» 
et la conservation de son emploi, l'une et l'autre étant 
Incompatibles. La réponse de Tavocat de la ville ne noas 
est pas connue ; mais tout porte à croire qu'il cessa ses 
relations avec les huguenots , car quelques années seu- 
lemeni après les laits que nous racontonSf son nom figti- 
fail sur de» dMEmmta ^minemmflBt os|thoUques« iei 
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magistrats ne s'en tinrent pas ù Ce seul aôtcde protesta- 
iion Gootre l'intrusion des novateurs à Boulogne. P^u de 
Jours ftpièB la délibéralton {me à Tégaiâ de Fuie; de ia 
Planche (10 janvier), TÉchevinage s'opposait à Tentéri- 
Bemejit des lettres de provision que Pierre le Sueur avait 
pu obtenir du roi, en qualité de «rece^^eur et oontrol* 
» leur des deniers commangs , dons et octraîê de la 
» ville. » Ces mesures témoignaient assez des intentions 
de radministralioQ communale ; ces intentions appai u* 
rent encore d'une manière plus fadicale lorsqu'il s'agit 
d'intamer « le corps d'un nommé Pierre Lucyen, en son 
» vivant faisant profession de la religion nouvelle. » Le 
clergé se refusait, selon ies règles canoniques, à laisser 
faire eelte inhamtieii dans te lieu affecté a la sépuUure 
des catholiques. «Pour éviter sédition,» les «gens du 
» roy • signalèrent ce refus à rËcbevinage et l'mviterent 
àiraneber la qu^tion. Mail les majpsirrats nspondirent 
(pi 'ils n'avaient c aucune puissance et auetorité de bailler 
» permission pour inhumer ledit corps en aucune chi- 
» mentière et aultre terre saincte et que telle cbose 
» appartient aax gens d'église, curez, et narguilliers. » 
Et afin d'empêcher le retour d'un semblable conflit, un 
endroit sis « hors de la ville et bourg» fut choisi pour 
recevoir les dépouilles mortelles des huguenots (23 
DKirs 4562). 

Les troubles avaient commencé, et Boulogne, comme 
presque toutes les villes de France^ allait se trouver aux 
prises avec les sectaires de la Réforme. Le protestantisnie 
avait d*abord, il est vrai, rencontré quelque faveur au- 
près de certaines classes dont il flattait les idées. € Mais 
» soh alliance avec les factions de eour, son caraclère 

» aristocratique, ses allures arrogantes, ses projets de 
» destruction, lui avaient enlevé rapidement toute po- 
» pularilé. La société française élait fondamenlaleinem 
» catholique: depuis le roi jusqu'au serf, tout était lié 
» hiérarchiquen^nt par la religion; le catliolicisine était 
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» râtne de la temitle, de la dté, de la nation ; H s'éMt 

» profondément insinué cbns toutes les veines du corps 
» social ; il était pour le peuple la sanction du passé et 
» de f avenir» la garantie de tons les droits , la source de 
» toutes les jouissances ; il était la vie entière » Ce 
tableau si vrai de Tétat général de la société Irançaise 
à répoque de l'apparition faneste de la Réforme était 
particulièrement ceini de Bonlogne et du Boulonnais; 
et cela s'explique par la foi vive dont nos pères conti- 
nuaient la noble tradition, sous l'égide sainte de Notre- 
Dame de Boulogne. Et pois, ils avaient déjà vu à l'œuvre 
les religionnaircs anglais rn 1 >ri; ils savaient bienoii 
pouvait entraîner Tesprit de vertige et d'impiété. Dès- 
lors faut-il s*étonner qu'en réponse à des provocations 
d*abord habilement dissimulées, puis affichées en quel- 
que sorte à chaque instant, les Boulonnais fidèles aient 
enfin perdu patience, et qu*à la suite de vexatious nou- 
velles , ils aient fait sur la place publique un autodafé 
de tous les livres hérétiques dont ils purent se saisir 
(1562J?Mais, à partir de ce moment surtout, la haine 
des réformés ne fit que s'accroître , et ils ne laissèreat 
échapper aucune occasion de la faire sentir aux catho- 
liques de Boulogne. 

Cependant Morvilliers avait quitté son gouvernemeoi 
et s'était empressé de se mettre en relations avec le roi 
de Navéïn o et avec le prince de (kuidé. Avant de prendre 
une part active aux événements, le gouverneur aurait 
bien voulu visiter de nouveau Boulogne ; Tinsistance de 
Coudé à le retenir à son service Ten empêcha, et bientôt 
ce prince renvoya à Rouen, que se disputaient alors les 
deux partis qui divisaient le royaume. Dès que le roi 
eut connaissance de Tabandon de notre ville par Morvil* 
liers, il s'empressa d'écrire aux mayeur et échevinsde 
Boulogne qu'il envoyait pour le remplacer le Sieur Je 

1. TnioraiLi Lavallée, Histoire des Français. 
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le receToir et de lui obéir (4 avril 1562) «. Le Sieur du 
Mesail lut aussitôt rappelé par Mor?illiers, et le uou- 
im gOQvéniMr trint prendre» mds retard^ posaeiBîoli 
dn Mlimaiidémeiit important qui lui était confié* L'une 
de ses premières préoccupations fut de meltre Boulb- 
gû6 à l'abri « iociNdveuieiis et Mirprioses qui poi^ 
» roiMt adreair* » Il appdia pêt cé poial Tattantion da 
l'Écbevinage, lequel décida (2 mai) que la ville ferait 
€ lever cinq cens septiers de bled a Sainct-Wallery^ 
» Abbevilte on aultrt eiitoial pow OMCtre m magaaia 
I pour emploier loi^ (Im te mp le requerra.» Peu après 
(10 mai}i viDgt-buit gentilstaoïmaas de la SéûécUaus- 

Ltoicl le texte de la lettre royale: 
t Chiers et bien ambz, 

> Nous sommes réritablement iBfètmé et advèirll que le sel- 
» gneur de lfoiirUU6ia« fitif est capitainîë et gourentear de 
» BottUoi^ne, a désemparé sa plaee durant les troubles et les 

> armes quy sont aujourd'buy en divers endroicts de ce roiaulme, 

> ce qu'il a falct sans nostre congé, Itcëiicé et permissitm» ët ponr 

* ce qu'if ést bien Mscmnable et iiécessâfi^ Qtre ttdas à^ons 
» dsdens lad. place, quy est raoe des inrUisitKiles cllefs és nos^ 
» tre fitfs de Bcardie, ung hem et notable personnaige quy y 
» réside et ayt rœil coBtlnueUement ouvert à la garde, seureté 

> et conservation d'icelle jusques 4 ce que lèsd. troubles aient 

> esté paciffiez et que par nous aultrement en ait esté ordonné; 
» à cette cause aiaiit cliuisy pour cest effect nostre amé et féal 

> conseiller et maistre d'hostel ordinaire le Sieur de Gournay 

> pour l'entière coiUiance que nous avons de sa personne et la 

» longue preuve qu'il a faicte par ses services, de l'affection qu'il » 
» porte au bien de nostre couronne, nous l'avons présentement 
» depesché pour .se transporter en îad. ville de Boullongne, en 
» laquelle nous vous uiandons et eajomgnons que vous aiez à le 

* recevoyr etl'oLeyr et faire obeyr en tout ce qu'il vous ordon- 
» npr^ et commandera pour la seureté, conservation et deffense 
^ de lad. place, tout ainsy que feriez à nostre propre personne, 

> sans y faire fauite, relTulz ne difficulté, car tel est nostre 
» plaisir. 

> Donné à Melun^ le iiijo jour d'avril làm,* 

18. 
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%ée du Boulonnais ■ comparaUsaient devant le Uea- 
tenant'général à Boulogne, eu exécution des récentes ^ 

lettres portant con voeu lion du bail et de l'arrière-ban 
destinés à combattre les factions qui agitaient la France. 
Mais, en raison de la position de la villOt ils fareot 
exemptés de rejoindre l'armée royale. Une lettre da roi 
de Navarre au sénéchal du Boulonnais (48 mai) porte 
qu'il a « advisé de les eniploier pour le service de lad. | 
» Majesté dans sa ville de BouUongne, où ils sont desja 
» en bon et suflisant équipement cl de bonne volunté de 
» faire leur debvoir. » Ces gentilshommes ne devaient l 
pas tarder à agir. La complicité de l'Angleterre dans les 
horribles dissensions qui déchiraient le pays n'était plus 
un secret pour personne ; on savait qu'Elizabelh avait 
envoyé des secours en troupes à l'armée de Condé et 
que les Calvinistes comptaient partout sur Tassistance 
anglaise. Enlin, le gouverneur reçut de l'ambassadeur 
français à Londres (M septembre) un avis important qoi 
lui fut donné < par ung gentilhomme passant et allant à , 

la Court. » Cet avis, que le commandant transmit le 
lendeioain diaianclie aux mayeur et échevins portait 
que la reine d'Angleterre faisait le U, « partir mylord 
» Grey avecq seize à dix-hutot cens hommes pour faire 
» descente en quelque porl et endroicl de ce roïaunie 
» (de 1^'rance)» aiant aultre grant quantité de navires 
» pretz à suivre où elle délibère faire embarquier jusques 

1. Ces gentUshommes étaient: Juan de Bournuaville, cheva- 
Uer, seigneur d'Ourin^^lien; Jean de Warluzet, t'ciiyer, seigneur 
de Maiirepas; IVicolas de Seiiipy, ccuyer, seigneur de Reber- 
tengiies ; Je seigneur de Corniont, le baron de Coiirset, les 
seigneurs de Cluses, do Honvanlt, de Tliubi auville, du Clivel, 
de Hodicq. du Tertre, des Erables, de Licnbronne, de Contery. 
le Maréchal du Boulonnais, les seigneurs de Campagne, de 
« Marencoys,» de Lescore, Jean de Lespault, seigneur des Prez, 
les seigneurs de Bernamont, de la Yalle, de FramezeUe, de 
Bernes, de Camp, de Pisseleu, de St-Martin-ies-Desvrene, de 
Mauroy, et Marc « Lobgerys.» 
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> an nombre de quatre ou six mille hommes.... quy' 

<{ sont fort bien launilionez d'arlillerye, chars et auUres 
D viciailles. » Et pour ne pas se laisser surprendre, le 
gooreroeur prescrivait la convocation immédiate de 
l'arrière-ban pour le mardi suivant 15 septembre au plus 
tard, « pour faire le debvoir dont iiz sont tenuz tant 

> et jusques à ce que l'on voit à quelle viendra lad. 
» entreprinse. > Ces ordres furent à Tinstant exécutés. 
Le cardinal de Bourbon nommé depuis peu (19 juillet] 
lieulenant-géuérai du roi en Picardie, Boulonnais et 
ArtoiSyVint en personne à Boulogne (S8 septembre)» pour 
presser la réunion des forces qui devraient au besoin 
repousser l'ennemi. Il adressa aussitôt à cette fin aux 
€ maïeurs» eschevins> baillifs» marguiliiers oianans et 
» babitans » du Boulonnais, une proclamation dans la- 
quelle il sigiiali^ l'imminence du dangiM- et lii nécessité 
de mettre sans délai la ville en état de résister. ' Jean 
deCamoisson, seigneur deTbubeauville, Tun des vingt- 
huit gentilshommes dont nous avons parlé plus haut, 
fut désigné par le cardinal de Bourbon, pour recruter 
dans les i62 <l bourgs, paroisses et villaiges du pays » 
et passer ensuite en revue les hommes nécessaires à 
« la grande seuretté et deffense de la ville de Boullongae 

» 

1. Voici cette proclamation : 

« Vous aurez entendu la signillication quy vous a esté faicte 

> ces jours passez par le seigneur de Gournay et les officiers du 

> roy à Boulongne de fournir ung nombre d'hommes pour entrer 

> en ceste ville et y faire le service du roy et du païs tel que 
» l'affaire le requerra, lequel aujourd'huy se présente sy proche 
» qu'U est besoing d'y pourvoir promptement et sans delay. Et 
» pour ce vous mandons et très-eupressément enjoingnons que 
» vous aies dy donner sy lion ordre que les personnes qu'il vous 
» a demandez cy-dessus se rendent en esquipaige h ceulx or- 

> donnez par ledit seigneur de Gournay au jour et heure qu'il 

> vous fera entendre sans y faire fauUe, sur peine de m'en 
» prendre à vos propres personnes. 

» Faici à Bouiiongne, ic xxviij* jour de septembre l'an 1562. 

> C. Cardinal de Bouhboî^.» 
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» et pais de Boulleviofs. t Un fôle fut dressé si 8M 

hunimes vinrent ainsi augmenter les forces boulonnaises. 
Cette dén^ionstration n'eut d'autre résultat que de ravi- 
ver, s'ii était possible, Tardeur des Botilonnàîs et de 
les préparer aux luttes intérieures qui MsIkéttfed^iKâit 
ne devaient plus tarder à se produire. Aucune toftlatire 
de débarquement ii*eui lieu sur nos cotes : le danger, 
de ce coté, avait dispara. Mais lA situation de Botltdpe 
n*en était guère moins précaire. D'une part, la cherté 
excessive des vivres réduisait là presque généralité des 
liabitans à une grande gêne voisine de ia tiiisète; * 
d'autre part, la peste sévissait tobjoul^ èfl les vicfiffle» 
se succédaient rapidement. Pour arrêter la conlagioû 
on eut recours à toutes les mesures que conseillait ce 
triste état de choses, vische^mge ordontia (septembro) 

la construction aux frais de la ville de « deux ou trois 
» hutes » couvertes en paille* «à rendroict de la muraille 
» de la closture du bourg, pour mettre les infeoles. • 

Des prescriptions de salubrité furent faites, sous one 
sanction sévère : mais le fléau contiuua longtemps encore 
ses ravages. 

Pendant ce temps, les troubles politiques et fistigièoi | 

prenaienL cliaque jour un plus grand dévelôppèùicnl. 
L'attitude équivoque de la Cour et les concessions qu'elle 
faisait aux réformés augmentaient encore ta perplexité ; 
des catholiques. Par Tinfluence d'amis puissants, 

1. Les boulangers avaient pris riiabilude d'acheter ou de iaire 
acheter sur le luarcbê et hors la ville toutes les farines destinées 
à l approvisiunnemeul de Boulogne qu Us réduisaient ainsi à 
la lamine. De là « plainctes et clameurs du pœuple de la 
haulle et basse-ville de Boullongnc. » Une ordonnance signée 
du lieutenant-général Cbinot, de l'avocat du roi Bordereul et du 
procureur du roi Brissevini(& décembre 1562} prohiber ce genre 
de commerce « sur peine aux contrevenans, du fouet» d ésira 
> chassez de la ville sans espérance de y plus retourner et de 
* » 100 liv. parisis de admende. > De plus, la conftseatiop àes 
fariaes était prononcée contre les vendeurs. 
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Morvilliers avait obtenu de rentrer en possession du 
commandement de Boulogne. Il usa cette fois large- 
ment des droits que cet emploi supérieur lui conférait. 
Dans une proclamation signée de lui, du lieutenant* 
général, de l'avocat et du procureur du roi (17 mai I363j, 
il fut délendu, sous peine de la vie, « de mesfaire ét 
» mesdire, iaire mesfaire ou mesdire à ceulx quy ont 
» tenu et suivy la religion que Ton dict refTormée » et 
qui avaient été expulsés de la ville. Il fut eu outre 
enjoint aux habitants t de contenir leurs enfants, ser- 

> viteurs et aultres leurs domestiques en leurs maisons 
» et qu'ils n'aient à crier après eulx. » El pour l'aire 
contre-poids à ces dispositions, il fut aussi défendu, 
paiement sons peine de la vie, € à ceulx tenant lad. 
» religion refformée ne provoquer aucuns desd. habit- 
^ tants et disputer avecq eulx pour le faict de lad. 

> religion en quelque sorte et manière que ce soit. » 
Ces dispositions comminatoires ne changèrent rien à 
l'état moral du pays. Les réformés rentraient en grand 
iK)mbre à Boulogne et leurs vexations envers les catho- 
liques recommencèrent ; ceux-ci, d'abord calmes, re- 
poussèrent bientôt la violence par la violence. Le retour 
de Morvilliers, loin depacilier les esprits, ne fit donc que 
les aigrir davantage. 

Tandis que les Boulonnais, en proie aux plus cruelles 
ajjpiclicusions, envisageaieiiL i civenir avec une terreur 
queiempérait à peine l'espoir d'un succès final pour la 
cause sacrée qu'ils défendaient, la paix était négociée 
entre la France et l'Angleterre. Les deux puissances 
avaient fini par s'entendre et le traité de Troyes (^3 avril 
4364), était venu apaiser les récents, différends que la 
Réforme avait en grande partie soulevés entre elles. A 
chaque événement de ce genre, Fjoiilognc applaudissait; 
car la paix avec l'Angleterre, c'était pour la ville et pour 
tout le comté un gage à peu près certain de tranquillité 
et de prospérité. Dans les circonstances actuelles, l'an- 
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nonce de la paix ne pouvait qu'être reçue avec une 
satisiaction plus coaiplèle que par le passé, puisqu'on 
n*tgnoraii point ia coopération active des Anglais aux 
guerres civiles. Le seigneur de Senarpont, dans ane 
lettre ilutée d^Abbevillc (21 avril), en informe TÉchevi- 
nage en lui demandant de iaire publier aussitôt la bonne 
nou?eUe « affin que ung chascan en rendecfrâœsa 
» Dieu et se réjouisse. » Le lendemain même de la 
réception de la lettre, dimanclie 23 avril, à nudi, la 
proclamation royale annonçant la paix fut publiée par 
Antoine le Sueur, greffier des mayèur et échevins, i i 
» son de tambourin et à baulte voix en la salle de TEs- 
» chevinaige, sur ia place de St.-Nicollas au bourg et 
» à la croix du Rivaige» en la présence de grant ma^ 
» tiiudc de peuple et habitants. » Mais cette paix ne 
tranquillisa pas entièrement la population ; son anxiété 
s'accrut de jour en jour : elle pressentait une crise 
nouvelle. Le gouverneur Morvilliers, le capitaine Mesnil 
et quelques autres officiers étaient revenus à Boulogne, 
mais aucune garnison ne les y avait suivis. Les farces 
accourues autrefois en ville avaient été dispersées dès 
la disparition du danger alors redouté ; il n'y avait plus 
pour la garde commune que « le petit nombre des 
habitants et bourgeois » lesquels avaient « petit moyen 
de vivre ^par suite des lourdes charges qui pesaient 
sur In ville : douze hommes constituaient journellement 
cette unique garde* Aussi le Chapitre dut-il bientôt 
fournir un contingent de deux hommes pour le guet 
ordinaire (23 niais 15Go). Lu ville était donc à la merci 
des réformés. Quoiqu'il partageât les mêmes appré- 
hensions, rÉchevinage n'en continuait pas moins sa 
laborieuse mission. Sa vigilance s'attacha à prooaKr 
des vivres aux habitants, à diminuer rinsalulirité de 
certains quartiers, notamment des < Tinteileries, » à 
effectuer des réparations aux quais, i réglem^r' 
Texercice de la pêche du hareng, surtout en ce qoi 
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OMiceroait les salaisooa que des « habitants non bûur* 
geois prétendaient faire au même titre que les bourgeois,» 

à améliorer, en un mot, les divers services communaux, 
même dans Leurs détails en apparence les plus vulgaires. 
Cbaque quinzaine, le vendredi» que ce fût fête ou non» 
à moins de « jour solempnel, » il se réunissait « pour 
Bwider les alïaires de la ville.» Et le désir de lexaclitude 
était tel que Uécbevin ou l'élu absent, sans excuse légi* 
Urne, était passible d'une amende de 90 sous. L'édit de 
Moulins février 4566), qui modiiia d'une manière si 
proionde la compétence des écbevinages, fut l'occasion 
d'uAe réclamation vive et spontanée de la part des 
mayeur et échevins de Boulogne. Nonobstant la signifi- 
cation laite par le procureur du roi, ils revendiquèrent, 
au nom des anciens privilèges de la ville, le droit de cou* 
naître des causes civiles et ils annoncèrent leur intention 
de continuer à les juger malgré Tédit lui-même (28 
février 1â67j. Le débat fut porté au Parlement ; mais 
aucune sentence définitive n'intervint à cet égard et si 
rÉchevinage céda devant des injonctions supérieures, il 
ne cessa jamais de renouveler ses protestations. 

Au milieu de tant de préoccupations si pénibles, les 
Boulonnais n'avaient point oublié leur église et les di- 
gnités auxquelles l'appelaient tout naturellement la 
venue et le séjour à Boulogne du Chapitre de ïérouanne. 
De nombreuses démarches furent faites à ce sujet en 
Cour de Rome. La rcputaliou de Uuulogne couiaïc ville 
religieuse n avait fait que croître; malgré les entraves 
suscitées à chaque instant par les novateurs, les pèlerins 
accouraient en foule et Notre-Dame recevait comme jadis 
les lioiiHiiages les plus solennels. L'extension du com- 
merce local et la facilité des communications, autant que 
le désir de placer en face de l'Angleterre protestante une 
seiUinello avancée de la foi catholique, déterminèrent le 
Souverain-Pontife Pie V, à la sollicitation du roi Charles 
ULfk accéder aux vœux des Boulonnais. Sa coMéqusiBMt 
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l'abbaye de Notre-Dame fut suppriméet la ville érigée en 
Cité et réglise en cathédrale, « sous le nom de Boulo- 
logne et Tinvocation de la bienheureuse Vierge Marie » 
(3 mars 4567). Claude-André Dormy fut appelé à moD- 
ter le premier sur le siège épîscopal relevé, après, tant 
de siècles, « dans la ville bénie où s'étaient accomplies 
de si grandes merveilles. » Mais les événements qui 
allaieut surgir empêchèrent le nouveau prélat de prendre 
possession de son siège. Les réformés étaient toujours 
aux aguets, attendant un prétexte pour agir. Ils crurent 
l'avoir trouvé lorsqu'ils apprirent la création de la Coi^ 
frérie du St-Sacrement (22 mars) ; ' ils virent dans 
cet acte une menace de la part des caLholiques; ils 
voulurent y répondre. Plusieurs ministres de la religion 
nouvelle arrivèrent successivement à Boulogne (juinlt 
« accompagnés de nombreux étrangers. » Une émotion 
vive gagna et le Chapitre et les fidèles. De leur côté, les 
réformés ne dissimulaient pas leur joie. Morvilliers viût 
ensuite, après une absence de plusieurs mois, reprendre 
son coniniaiidement (26 septembre) ; et bientôt, les sec- 
taires entrèrent par petits groupes, puis en foule liaus 
la ville oii ils voulaient exercer leurs vengeances. La 
frayeur s'empara de quelques chanoines, qui se réfu- 
gièrent à Moiiireuil; d'autres, « se flant aux mielleuses 
paroles du gouverneur^» restèrent afin de continuer la 
célébration de l'office divin. Ils eurent même Tim- 
prudence de lui confier, afin de les soustraire aux 
pillards, une quantité de riches ornements et d'objets. 

1. « Tous les principaux de la ville, dit A. Le Roy, avoient 
» donné leurs noms » pour être Inscrits sur le registre de la 
confrérie. Parmi ces noms, nous apercevons ceux de Robert de 
Parenty, alors mayeur de Roulogne, et Jeanne de HaulteCœiiille, 
sa femme» de damoiselle Jeanne de «Henneveu, veuve de H* 
Antoine Eurvin, mayeur de Boulogne, de sire Jacques Wllle- 
cot, d'Antoine du Rozel, de Fwcy de la PtoneAe, de Charles 
Pieucquett et blentât ceux de Jean Bordereul, avocat du loi, et 
Marie Cbinotisafemme, etc. 
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précieux appartenant à la tmorarîe de Notre-Dame. 

Le dimanche malin 12 octobre, les fidèles en vcaanl à 
la messe coasUièreot avec douli ur l'enlèvement sacri- 
lège de Tlmage mirai^ulause. Malgré les recherches tea 
plus minutieuses dirigées immédiatement par les soins 
(lu lieutenant-général Anloiue Chinot, on ne put con- 
naître ni les auteurs du vol, ni le sort de la statue. Ce 
n'était là qu'un prélude, et les catbaliques purent dès 
ce jour pressentir toute Taudace de leurs ennemis, car si 
aucune preuve matérielle n'existait à la charge des 
réformés^ personne ne doutait qu'ils ne fussent les cou** 
pables. Enfin, le moment de Taction étant venu, les 
lîuguenots, à Texemplc de leurs trop nombreux co- 
religionnaires, révélèrent aux Boulonnais ce qu'avait été 
ailleurs la Miehelade, 

Le 2 novembre, pendant que les chanoines restés à 
Boulogne, et à leur tête le vénérable Pierre Darques, 
leur doyen, chantaient Toifice des morts, des décharges 
d'arquebuses se firent entendre, « une grêle de pierres 
» fut lancée à travers les fenêtres de l'église, le service 

divin fut interrompu, et les chanoines durent cher- 
> cher leur salut dans la fuite.» Bientôt, se jetant dans 
1 église, les huguenots brisèrent tous les objets qu'ils 
trouvèrent, commirent de nouvelles profanations, démo- 
lirent onze autels, détruisirent tout l'ameublement et 
mirent le feu à l'édifice. L'abbaye de Notre-Dame ne fut 
pas plus épargnée : là aussi, les hérétiques accumu- 
lèrent ruines sur ruines. Courant à l'église Saint-Nico- 
las, ils y massacrèrent plusieurs prêtres ; au couvent 
des Cordeliers, ils égorgèrent un vieux religieux que 
ses infirmités avaient empêché de fuir; puis ils pour- 
suivirent bien loin hors la ville les ecclésiastiques qui 
avaient pu échapper à leurs coups. Ils pillèrent la basse- 
ville, volèrent les deniers communaux, obligèrent par 

leurs violences les catholiques à s'éloigner de Boulogne, * 
* 

1. La plupart se réiugièretxc à Calais et à Montreuil. 

19 
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dépouillèrent les tombeaux» < renouvelèrent, en un mot, 

en les dépassant, toutes les horreurs commises par 
les Anglais en 4544. Ët le gouverneur laissait faire! 
Enfin, le château fut enlevé sans coup férir par les 
hup^uenots qui s'y installèioiU et prirent en réalité 
possession de la ville. 

1. Parmi ces tombeaux se trouvait celui â'fitieime, éviqaede 
Térouanne au x* siècle. Le cercueil en plomb fut Umdu, elles 

huguenots eu ûreut des balles. 
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1S67 — iS87. 



Occupation de Boulogne par les huguenots. — Renvoi, de Mor* 
Tilllers.— GouTernement du seigneur de Calllacq.» Situation 
(MféB des finances municipales. — Logement des gens de 
guerre. — Instruction publique à Boulogne au xvi« siècle.— 
Prise de possession de révèclie de Boulogne par Claude-André 
Dormy. — Luttes entre les huguenots elles catholiques. — 
Projets de descente des Anglais à liuiiiogne.— Mort dtj Caiilacq. 
— Conseil de Gouvernement.— Élections aux États-généraux 
de 1576. — Réhabilitation officielle de la mémoire de Coucy 
de Vervins et de celle du maréchal du iiiez.— Action de l'Éche- 
vioage sur le [^ouvernenient de Boulogne. — Tremblement de 
terre, à Boulogne. — Gouvernements d'Ajiioine d'Estrées et 
d'Antoine Daboval. — Mesures prises contre les hu[,nienots. — 
Gouvernements du duc d'Épernon et de de Bernet. — Projets 
de la maison de Guise sur la ville et le port de Boulogne.— 
De Bernet, lieutenant de l'Amirauté de Boulogne.— Dévelop- 
pements de la Ligue en Boulonnais. Tentative du prévôt 
Vêtus pour surprendre Boulogne.— Engagements entre les 
ligueurs et les troupes royales commandées par Grillon.— > 
Manifestations en faveur de la cause royale. 



Ainsi que nous venons de le voir, les huguenots 

avaient pu se livrer en toute liberté aux excès les 
plus condamnables, sans que Morvilliers intervint 
pour y mettre obstacle. La femme du gouverneur 

parlageaiL ses cuavictions, et, coimni! lui, elk^ ani- 

ciaii par ses discours les lebelies et leurs complices. 
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On rapporte d'elle ce propos, qui témoignerait à lai 
seul de sa haine contre les catholiques : « que les églises 
« lui serviroient d'6scurie> et qu'elle y feroit paUtre et 
» mettre ses chevaux. » Sûrs de la plus entière im- 
punité, les huguenots couliiiuèrent donc leurs ravages 
daiis Boulogne. Dans les églises, les chapelles, les plus 
modestes oratoires, à ThopUaL même, partout enfin oii 
la religion catholique avait ses autels, ils voulurent 
piller et détruire; le§ quelque^ prêtres qui avaient 
bravé leurs attaques devinrent Tobjet d'une active 
persécution, plusieurs toml^èrent martyrs de la Foi; les 
bourgeois, que do graves intérêts avaient retenus chez 
eu,\« j^Aftagèi ent le sort de ces. ^élés confesseurs le 
couiageua; i^mi faillit liurmémor vjfctiwi de 

son altacbement à ses devoir». Ges viotenoes* répétées 
journellement durèrent ju^u'au mois d-avril de Tannée 
suivante, et loin djg cb^eccber kM^ ei»j)êchjÊr,, gpmf' 
neur semblait les autoriser, tant par son iRaction* per- 
sonnelle que par TioLervention équivoque de son lieute- 
nant du Mesnil Enlio, les Boulonnais parvinrent^ par 
Tentremise du président Dormjr, oncle de t'évêquenoQ' 
mé de Boulogne, à porter leurs plaintes au^ Roi loi- 
même, et réclamèrent avec instance contre l'oppression 
doni ils souffraient. Ces plaintes furenfl éeoutées: 

l. Nous trouvons dans un registre, de catholicité, contempo- 
rain des événements que nous racontons» Findicatioa de U 
durée précise de la domination des huguenots à Boulogne. 
Immédiatement après- la mention des baptêmes célébrés dans 
le courant d'août 1567, le rédacteur a ajouté : 

c Depuis ce temps, Boullonne a esté occupé par les hugucnotz, 
» lesquelz ont demolyles egUses et ne ont permis estre admi- 
» nistrcz aiiicuiis sacremenlz selun l'uidoiuiance de l'Eglise 
» cliresUenac et catbolicque. On a recommenchiet à adminis- 

> trer les sacrements ecclesiasticques aud. Boullpnne et y 

> célébrer la Sainte Messe le samedi du dimence In ram 
y> palimrwm dixiesme jour d'avril, an 1568. » (Registre des. 
<(. baptesmes des petiz enfans » de la paroisse de ât-£ftCûlaSf 
XÔ5S-IÔÔ4.— Arcluves du Palais de Jiistice*) 
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Morvilliers reçut l'injonction de quitter ifiniicdiateraent 
le Boulonnais avec toute sa suite; et comme le Roi * • 
craignait que sa volonté ne rencontrât (pielque résis- 
tance, les garnisons de Rue, de Vontreull et de €alais 
furent dirigées sur Boulogne, avec ordre d'en chasser, 
si besoin était, Morviliiers et sa faction. Ainsi qu'on 
l'avait ptévn, te gouvcrrneur n^eniendait point se sefr- 

mettre : indécis sur ce qu'il ferait en définiliive, il 
résolut de rester simplement expectant et d*agir suivant 
ee'<}Oe'hii conseiHeraient les ctrcon^ialnces. M^is cette 
feinte assurance rabamSonna tottt-'à^cdtrp, lorsqtiil ap^ 
prit que le nouveau gouverneur, î'rançois de Chaumeil, 
seigneur de Caillacq, s'avançaft avec ses troupes sur 
Boulojgné et que les garnisons voisines étaient len 'inar- 
<îhe. Morviliiers se retira précipitamment de 'la ville 
(25 avril '1568), emportant arec lui les richesses que le 
Chisipitre avait confiées à sa garde et que le Roi tui«- 
iffême fiA impuissafnrt à lui faire nestileer. Les hugUie* 
nots conservèrent encore quelques jours le château; 
îimis le départ de leur chef les avaft îëtés dans un grand 
désarroi ^t fis sentirent bien qu^H serait impossible 
tle rester plus longtemps •maîtrès 9é Boulogne. D'^iil- 
îenrs, les catholiques rentraient oh Foule et ils ci'ai- 
gnaient des Ireprésailles. Ils se dééidèrent pour la plu^ 
])art à abandonner cette ville qu Mte ttVàlént bouleversée ; 
et dans l'impossibilité d'y continu'e^'ou d'y tenter encore 
la propagation de leurs doctrines, ils se répandirent 
dans nos campagnes, où ils s«/mèl^ént à profusion les 
erreurs qui, plus tard, devaient ftttMeher de nouvéHcfH 
luttes. 

A péine revenus dans leurs loyers^ les catholiques 
bôu1(mnai3'TecherchèfrenM; «në'decMide fots la statue de 

Notre-Dame : ce fut irttftilertîrenft, les fouilles les plus 
persévérantes n'aboutirent point et Ton dut se résigner 
àla pertie de cette relique insigne « qui étâit regardée 
t comme le palladiuin de la cité. ^ Le Chapitre revint 
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aussi (4^ mai}, et l'office divin fut célébré dans Végim 
abbatiale de St-Wulmer, en attendant que la cathédrale 

fût en élat d'elre nMulin^ an culte [\H juillet). 

Trois compagnies du régiment du comte de Brissac 
furent envoyées par le roi pour tenir garnison à Bou; 
lognc aux frais des habitants. L'Éclievinage, qui né 
méconnaissait pas l'utilité de ces troupes, en fut ce- 
pendant inquiet, parce que la ville était extrémemeot 
pauvre et que l'entretien des soldats était une charge 
^au-dessus des ressources des bouigeois. Pour obvier 
à ces inconvénients, les magistrats firent vendre (19 
mai) les grains déposés au « grant HosteK » Le pro- 
duit en fut affecté à Ja « nourriture des soldats, 
altendans leur payement. » Peu après (24 mai), une 
réunion générale des officiers du roi, des chanoioes» 
des religieux de Notre-Dame, des avocats en la Séné- 
chaussée, des majeur et échevins, ' des élus, des prin- 
cipaux bourgeois, eut lieu en la salie de PËcbevioage, 
afin de consigner de nouveau dans une supplique au 
roi l'état de détresse de la ville de Boulogne. Lc^ 
habitants, y fut-il dit aux oUiciers commandant ces trois 
compagnies, « sont prestz de obéir à sad. majesté 
» comme ses vrais, fidelles, obéissants serviteurs et 
» subjelz; » mais ils supplient « lesd. cappitaines de 
» eulx voUoir accommoder et conduire avec lesd. habi* 
1» tants le plus doulchement et à la moindre foulle du 
» pœuplc, tant pour leur logement, furnitures et vivres 
» que faire se pourra, ayant esgard à la pauvreté de lad. 

ville et des habitants d'icelle. » Ces suppHcaUans 
furent bien souvent renouvelées ; les avances de fonds 
se succédèrent, les sacrifices furent considérables; mais 
le résultat obtenu fut peu important. La situation de 
la ville était telle qu*ea cette même année de 4568, le 

l.Le mayour était sire Jacques Willccot; les échevins tHaient 
Antoine Broustal, Chrétien du Suinuielai Jacques Postel, 
Jean Dubos, Uugues Le Porcq, Jean Fontaine et Ciaude Regnel. 
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repas habituel « qu'il convient faire » à chaque renou- 

vellemcnl de la Lov dut être fait modéicmcnt et 
«sans superfluité. » Il fallait très-souvent pourvoir à 
rentretien fort dispendieux du port et des quais, tenir 
constamment en réserve dans les greniers de la ville les 
grains qui devaient servir à Tapprovisionnenient des 
habitants, au cas toujours prévu d'une descente des 
Anglais à Boulogne. Ainsi s'épuisaient les deniers com- 
muns. Néanmoins, rÉchevinage ne voulut pas laisser 
tomber en désuétude quelques usages anciens qui, s'ils 
coûtaient quelque dépense à la commune, avaient 
pour l)ut de conserver fldèlement dans la [jupiilation 
l'union et la concorde. C'est ainsi que des subventions 
forent toujours exactement inscrites aux « comptes » 
annuels, en faveur des confréries d'arbalétriers, d'arque* 
busiers et des grands archers de St-Sébastien, • des 
€ jeunes enllans de la ville, eulx habilitans et commen- 
1 çant à jouer au jeu de l'arc à main, » des « jeunes 
» enflants des bourgeois, pour eulx recréer cnsouiblc 
» selon l'ancien accouslume après avoir faict l'élection 
Y» d'un nouveau roi. » De plus, les fonds communaux 
étaient employés avec empressement quand il s'agissait 
d'assurer le guet soil au haut du Beffroi, soit à la Tour- 
d'Odre,au clocher de l'église Sl-Nicolas, ou bien lorsque 
pour la meilleure surveillance de la ville, il y avait un 
corps-de-garde à construire à l'une des quatre porlcs Je 
Boulogne. Les habitants travaillèrent niènie, par cor- 
vées, aux réparations du Château «c et aultres iieulx à 
Tentour de la ville. » Mais la situation de Boulogne était 

1. D'après Dubuisson (ÀniiquUts du BoulomiaU, p. 641), la 
confrérie des arcbers de St-Sébastien existait à Boulogne dès le 
xv« siècle. Il cite le passage d'un compte de ]537, dans lequel 
il est dit que pour leurs exercices les confrères jouissaieiil 
d'un jardin, appelé le Courtil aux pmwres, situé entre la Porte 
Gayolle et le Château. De nos jours (11 septembre 1857), la méuie 
confrérie a èx^ recoiistitiif^e et le terrain de ses exploits est à 
pea près le même que celui des « grands arciiers » de 
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triste et elle resta la même bien longtemps après les 
dévastaiiûUâ commises par les liuguenots. En iâ10,elle 
n'avait pas rêpris sa prospérité d'autrefois ; un grand 
nombre de maisons étaient encore inh^tbitées et le com- 
merce presque nul. Le trésor communal était en dette 
ot néanmoins, à chaque instant, le gouverneur réclamait 
des prêts d'argent afin de payer la garnison. La ville 
s'exécutait; mais presqu'eu même temps, elle envoyait 
» par les maisons pour entendre des propriétaires 
» d'icelles ce qu*il2 Tooldront librement donner poor 
» rédiffîer les escolles. » ' 

1. Depuis 1555, le « maistrc d'escoUe de la ville » recevait ân- 
nuellement dix livres de gages. L'Échevinage fut amené à cette 
innovation «actond II que l on ne scauroit recouvrer hommecapa- 
» ble et suffisant pour instruire en bonne doctrine et bonnes 
» mœurs les jœusnes enûans de cest ville, n'est qu'il soit assigné 
» quelque gaige sur la ville par an aud. maistre d'escolle. > 

Plus tard, rinslruction put être plus largemeni distribuée à 
Boulogne ; l'initiative de la veuve dtt mayeur Eurvin dota la 
Yllle d'un établissement qui fut le noyau du célèbre collège dont 
les savans PP. de l'Oratoire devaient nn jour prendre la direc- 
tion. Un aete pàasé devant François Dubùir et Pierre Demut- 
restzv notaires à Boulogne, le 24 Juillet 1581, ûouè apprend pe 
damoiseUe Jeanne de Henneyeu, veuve de M« Antoine Eurvin 
« en Son vivant e( à son tour msùEeur de la ville de Boullongne,» 
a donné à rente à la ville, < pour applicquer à faire et édiffier le 
» collège delad.ville^^un cliettfit>mmé YhosteiâePaequé$olUi,* 
situé sur Templaeemellt qu'occupe aujoard'hoi la maison d'arrêt 
La rente stipulée au proiH de la donatrice était de dix écps à&st 
tiers. Jeanne de Henneveu ne survécut pas longtemps à l'aliéna- 
tion de l'hôtel qu'avait habité son illustre époux, car à la date du 
31 décembre 1583, Pierre de la Haye, écuyer, seigneur de Ques- 
tebronne,«mary et bail de damoiselle Marie Pieucquet. sa femme, 
» héritière de damoiselle Jebanae de Henaeveu, vefve de feu 
» M'' Antoine Eurvin,-» donne quittance de cette rente aux ma- 
yeur et échevins. Le flls unique du mayeur était TTiort eu ijas- 
âge, l'héritière directe de la veuve d'Eurvin était Marie Pieuc- 
quet, laquelie avait pour mère damoiselle Claude Eurvin, sœur 
du mayeur. C'est bien à tort qu'il a été écrit qu*^ Marie Eurvin, 
qui épousa sire Jacques Willecot, (Mail la fille d'Antoiri*^ Eurvifli 
ses parents étaî^t BemU Eurvin et Catherine Machack. 
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Ce fut en ces circonstances que le « premier évêque 
1^ de Boulogne» depuis 1 érection du siège par Pie V, 
» fit son entrée solennelle dans sa ville éptscopale (3 
» avril 1570). » L'Échevinage ne manqua point d'offrir 
au prélat le présent habituel Lemeat lait aux grands 
personnages : « six qnennes de ypocras » furent des- 
tinées « au banquet de son entrée. » Tout aussitôt 
Claude-André Doi niy comniença sa laborieuse carrière. 
Ses vues tendirent surtout à contrecarrer les projets des 
réformés dont les'tentatiyes recevaient partout une ap- 
probation tacite (le la trop fameuse Catherine de Médicis. 
A [ erreur, 1 évéque opposa la vérité. Courageusement 
aidé par ses chanoines et ses prêtres» il parvint à raffer- 
mir dans le Boulonnais la foi catholique et ne négligea 
aucune occasion de faire entendre aux novateurs conabien 
ils étaient coupables envers Dieu et envers leur patrie. 
Son apostolat fut difficile ; mais il sut presque toujours 
vaincre les obslaeles. Par ses dédiarclKîs, il obtint du 
roi et même de la reine-mère quelques dons qui contri- 
buèrent à la réédification de la cathédrale. 

La situation devenait de jour en jour plus critique, 
- les provocations des partis prenaient plus d'audace. La 
Cour, après avoir tendu la main aux huguenots, voyait 
clairement où ces derniers en voulaient venir ; la lutie 
devint plus ardente, et enfin la sanglante et criminelle 
journée de la St-Barthélémy (24 août 4572) révéla à la 
France et au monde épouvantés le véritable état des 
choses. La fermeté de caractère du gouverneur et 
rinfluence de l'évêquc éloignèrent de Boulogne les scè- 
nes horribles dont tant de villes furent alors le théâtre. 
Tout laisse supposer qu'à cette époque les huguenots 
se bornèrent à continuer simplement l'exercice de leur 
culte d une manière aussi cachée que possible et à 
•chercher des prosélytes particulièrement dans les clas- 
ses inférieures. C'était bien à tort qu'ils espéraient 
amener la populatiua bouloaiiaise à Tapostasiei car, 

19. 
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outre son instinct profondément religieux, elle savait 
ifop combiao elle aviil eu i souffirir de ses foisins 
d'ei«tre«>Manche ; une alliance a^ les hugttenots edt 
infailliblement amené une intervention pins ou moins 
directe des protestants anglais clans les affaires du 
4XMDté. £t ceiie eimnte n'était paa satn fooâMMm : de 
temps & antre, des brnits de descente des 4 Angiois ^ 
autres pilhirtz enncmys » se répandaient ^en ville; l'é- 
iBOtioii gagnait de proche en proche ; et afin de parer aui 
énentoatiiéBt ^ magistrals Cointoit immédiaMiiienl 
€ mouldre trente on quarante septiers de bled de la 
munition; ^ au cas pcéfu d'une tentative, Tapprovi- 
sifMiemmt éiait aîfoai aasvré. De CaiUacq était, da 
reste^ toujours aar la défenslTe. A f eoiemplé ^ Seaa^ 
pont, il voulut se créer des relations avec Tambassadeur 
de France en Angleterre, de manière à être tena jUi 
courant des disfiosîKofts des Anglais. Ea même temps, 
ses rapports avec le lieutenant-général de Picardie 
étaient fréquents et„ de ce coté-là ausai, il ot^nait des 
renseignements précieax. Un eertain nombre « de na- 
• Tires et vesseautx des pirates et pîtlans de mer » ro- 
daient aux environs du port de Boulogne et des ports 
voisina. Le gouverneur en conçut quelque inqpiiétude et 
des aisertiseemenls pl^s pres^ants^ lui étant donnés, il 
fit connaître ses appréhensions à rÉchevinagc (10 janvier 
4575). Il fallait être € sups sea gardes tant de jour que 
denaiety» disait-on au gouverneur, «pour éviter les 
surprinsesque vœuHent faire les Angiois et aultr«s d« 
la nouvelle oppignioa » sur Boulogne « et autres lieulx, 
pors et liavres de ce pais, estant prestz à faire descende 
d'heure en beure. » La faible garnison du Château ne 
pouvait sulllrc à une surveillance complète. On fit un 
appel aux bourgeois et aux habitants. Chaque nuit, et à 
teor de rôle, une patrouille s'organisait ; la « factioo 
fatete tour après aultre, » ils se retiraient en la salle de 
rÉchevinage où leur vigilance continuait à s'e&srcer. 



Ces alerles étaient incessantes ; le service était donc très- 
péAiUd, tnaig jamais les Botilonnais fie s'efi plaignirent. 
Cependant leur position élail ton joiirs aussi gênée sous 
le rappori pécuniaire. La caisse comrtiunale fut même 
totalement épuisée ; on parla d'ettiprdfits, on tes négocia 
m^me près àè qilel()w$s marchands 4e fa Vttle, et c'étdil 
enrore et tonjoars patir meilve le poft en hoti élat de 
défense. Quelques diUicultés suscitées par le procureur 
du toi €^Uben Monel» vinreM de temps à Mité se imttre 

en travers des projets tnûris par TÉchcvinage dans lin* 
térêt commun ; mais les magistrats surent résister à de^ 

mmHté!s tjtA avariènt, s^idfl etnt, ponr prin^ipô nni* 
miiié Aès ICiigtemps conçoe p# MbrMt 6&Aitt «« 1» répU^ 

blicrfU^f de cetté vtlhî. ^ At! mépris des privilèges, le 
procnreur du roi s'était avisé de faire taxer la plupart 
dès tttttirgeMs, i scrdlé; flft de stfbvenif uêh frais é& tépA* - 

ration du Pont de le bric que. L'Échevînage s'éleva en 
ttiàs*e contre une telle prcieiUlon ert délégita Jean Dieu, 
l'un de ses membres, poctr ailef' en couf perler plainte 
MtHfè Motf&t. Lés Bc«f dtlftals n*eti«èndaîeift riên ahan-* 

donner de leurs privilèges et \\% ne laissèrent échapper 
atlcane occasion d'en revendiquer l'application. On 

essaya Men, & plusieurs reprises ùt^smk, sdus dit ans 
prëte!tfès,des impdts qui^ eti réalité, n*étdtetttdtit(re chose 

qae \nt(Èilie\ mais les Boulonnais ne s'y trômpèrentpas, 
fia 457ât une vérilaMe manifestattim eut lieu pour la 
eofflsérvmiofi des < êto\t%, preriltéges» franchiaesy liber^ 
tez et e\enf>ptions » de la ville et du pays. Après avoir^ 
dans une enquête à laquelle les principaux vieillards 
du Botilonnelis farent appelés (5 septembre)» constaté 
oftctollement le» immonilés que l'on tentait 6» faire 
disparaître, les uiayeur ' et échevins auxquels s'élaieat 

.1. Le mayenr était alors sire Antoine de (rriette. sieur de 
Lescorc, lequel avait suceédé à Robert de Parenty, élu, pour la 
seconde fois, tnayeur en 1574. Celui-ci avait eu pour prédéces- 
seurs : Adrien Bertrand, sieur de la Mafancberie (1571*1574) ; 
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joints (les députations de la Sénécluiussce, des villes de 
Desvres, d'Élaples, de Wissaai, d'Ainbleteuse, des 
bourgs de Samer et de Marquise, et un certain Dombre 
de bourgeois de Boulogne, se réunirent t en loy » (29 
octobre) et réclamèrent vivement le maintien de ces 
innnunités. Ils obUoraot justice. Mais que de lois encore 
ils durent recommencer les mêmes doléancest renou- 
veler de semblables démarches ! La cause gagnée, il 
fallait presque aussitôt songer à en soutenir une autre. 
A chacun de ces procès^ les privilèges recevaient quel- 
* ques atteintesi sans grande importance toutefois, car elles 
dis[)araissaient bientôt devant les concessions nouvelles 
obtenues du roi ou consacrées par le Parlement. Les 
Boulonnais étaient alors unis ; tous comprenaient la va^ - 
leur de ces concessions; aussi jamais ne les laissaientnb 
attaquer sans qu'une protestation immédiate répondit 
aux entreprises fiscales. 

Au milieu des nouveaux troubles dont ravènement 
de Henri 111 au trône avait été le signal, nos conliées 
étaient restées calmes. La royauté accumulait fautes 
sur fautes» elle devenait de plus en plus impopulairOi 
les factions se levaient contre elle et la menaçaient de 

o 

toutes parts. Mais le Boulonnais, s il suivit les phases 
de la malheureuse situation que les événements fai- 
saient à la France, ne se trouva point mêlé a ces 

luttes déplorables. Cette quiétude si complète était due 
à la sagesse du gouverneur, à sa modération, à son 
esprit conciliant. Sous son administration les hugue- 
nots n'osèrent rien tenter, les catholiques ])urent en 
toute sécurité suivre leurs exercices religieux. Les 
différends qui à plusieurs reprises avaient, sous les 
précédents gouverneurs, troublé la bonne harmonie 

Furcy de Tiennes de lâ Planche, sieur deMonthamel (156R-157I); 
Jarqiios Willncot (1567-68 et 1563-64). — A cette dernière date, 
Roijt ri (le Paienty avait Hé élu et il exerça jusqu'en 1567. Jac- 
ques Morel l'avait précédé (1561-62). 
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entre le pouvoir militaire et le pouvoir couiniunal, ne 
s'étaient pas reproduits, le seigneur de Caillacq s'atta- 
chant, au contraire, à faire disparaître toute cause d'an- 
tagonisme el à rendre moins lourde la charge qui pesait 
sur les babitants lors du passage des troupes ou du 
logement des soldats chez les bourgeois. La mort vint 
surprendre le gouverneur au siège même de son com- 
mandement (mars 1576). La ville entière en porta le 
deuil ; et les honneurs exceptionnels qui furent rendus 
au défunt, dont les restes furent inhumés à la cathé- 
drale, lémoignèreni hautement du sentiment public à 
son égard. 

Dans tes graves conjonctures où le pays se trouvait 

alors placé, il importait de ne pas laisser un instant 
vacant le poste du gouverneur. L*évêque de Boulogne, 
assisté de son Chapitre, le baron de Beltebronne et plu- 
sieurs autres gentilshommes, le lieutenant-général de 
la Sénéchaussée , Tavocat et le procureur du roi, le 
mayeur» les écbevins, les avocats et procureurs de la 
ville, «représentant tout le peuple,» s'assemblent sans 
retard à rhutcl do rÉchevinage (5 mars), afin d'aviser 
aux mesures à prendre pour assurer le service du roi à 
Boulogne. Un conseil est nommé avec mission de veiller 
à la sûreté de la ville : le baron de Bellebronne, le sieur 
do Lescore, mayeur, cl le capitaine Chamnet, lieutenant 
du seigneur de Caillacq , sont appelés à composer ce 
conseil. C'est à eux qu'est confié le soin de faire ouvrir 
et fermer les portes, de « bailler le mot du guet, » d'or- 
donner tout ce qu'ils jugeront nécessaire à la conserva- 
tion de la place jusqu'à ce que le roi Tait pourvue d'un 
nouveau gouverneur. Cet intérim se prolongea quelque 
temps, et, selon tonte probabilité, il durait encore lors- 
que parvinrent à Boulogne les lettres de convocation des 
trois ordres pour Télection de leurs députés aux États- 
généraux de Blois [septembre). Cette réunion eut lieu à 
Boulogne (octobre) avec le cérémonial ordinaire : le Clergé 
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choisit le rfianoine Flonrens Briinet ; la Noblesse, le 
seigneur d isque ; le Tiers-Ëtat élut Furcy de la Planche. 
On sait quel rdle^ s'attribuèrent les États-Oénérssx de 
Blois et la pan inimense qu'ils prirent aux évènemenls. 
La Sainte-Ligue était alors dans toute sa force; le roi 
s'en était déclaré le efaef {i2 décembre); Condéi le roi de 
Navarre et Lanone ouvraient les hostWtés àm p\m\m^ 
points à la fois ; bientôt la France ne fut plus qu'un 
vaste champ dq bataille... Ge fut dans ces eircMstsfices 
qae Antoine d'Bitféss ftit envoyé à Boulogile èii qmM 
de gouverneur. La ville était en ce mornent on proie 
aux plus vives inquiétudes : les bruits de descente des 
Anglais pientient nnç noovelie consiataim H s'aodor- 
daient smc les renseignem^ts ]MirliMll€rs aorrofisa 
d'Estrées lui-même. Par ses ordres, toutes les mesura 
de précaution furent prises, les postes renforcés, les 
approviaiofiaemedts effectués : rien ne Ait négligé psur 
résister en cas d'attaque. L'empressement fut le même 
qu'en chaque occasion semblable ; mais celte fois encore, 
ee ne fui qo'ane alerte; les Anglais^ toujours en rais- 
tioa avec tes huguenots du BonioMars, ne jugèrent pn 
prudents de tenter an débarquement qui eût été pour 
eux sans doute une défaite. Tant d'essais montreat 
combien la perte de Bovlegne avsfU été sentie par le 
gouvernement anglais et quelle valeur il attachait à li 
possession d'une ville dont les circonstances avaient, au 
point de vue de sa polilique^ augmenté l'important 
réelle. 

Opendaiu les habitans n'avaient pas oublié les prin- 
cip«iux actes qui signalèrent la longue lutte de 4544: 
ils savaient fort bien aussi comment s'étaient eendoits 

et lecommandant de la place ( t ceux à qui il avait livré 
la villo. Ils durent donc apprendre avec quelque surprise 
que la mémoire de cet offîcier,qu'iis avaient si justement 
rendu responsable de tous leurs malheurs, était, par 
autorité ru>ale, déchargée de tout reprociie ullérieurà 
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cet égard. Cet acte, auquel on était bien loin de s'atten- 
dre à Boul<%M où te souvenir de la l&cbelé de l'ancien 
gravemenr élafi encore vivaee, atait été négocié par 

la puissante faniille de Guise. La vieille duchesse de 
Guise, Antoinette de BourlKHi, prit en mains la défense 
à» Goocy de V^rvins. Par snite de la condamnation qui 

atait alteini ce gouverneur, son fils était inhabile à jouir 
des honneurs auxquels lui donnait droit sa naissance. 
Citle considération ent de l'influence sur l'esprit aristo- 
mtique de la duchesaê ; elle ne manqua point de la faire 
valoir et de « sup[)lier que par l'innocence de père si 

> bien connue, sa maison être remise en son premier 

> bonnanr » (20 juillet f»7S)« Sa prière fut accueillie : 

le roi, « ayans toute parfaite connoissancc des grandes 
» dignitez et louables qualitez et vertus qui reluisent 
» en la personne de son très oti&r et bien amé Messire 
» Jacques de Coucy, seignMr de Venrin, Coucy et du 
1 Biez, chevalier de ^f! ordre, fils du feu seigneur de 
» Yervin et petit-liU du feu sieur du Bios, mareschal 
» de Prfl»ce> au moyen de qooy il est recommandable 

» et peut com[)aroistre et tenir rang entre les ^^l ands et 
» vertueux seigneurs du royaume, à l exemple de ses 
» ^dtres qui depuis cinq cents ans ont fait beaucoup 
* de grands et mémorables services» exposeras libérale- 

> ment leurs vie et bieas pour le service de la couronne 
et des rois et à leur contentement », le roi voulut user 

en faveur du fih.de Vervins de la plénitude de sa puis- 
simee. Bt ^ considérant que touche non-senlement audH 
ï> seiq^nour de Coucy, mais aussi à plusieurs princes et 
» seigneurs du royaume que la mémoire de sesdils pète 
» etayeul maternel soit remise en son premier hoiméur, 

> dignité et ronouimée, » Henri III, sur la requête à lui 
présentée à cet effet par ses « très chers cousins les car- 
» dinaux de Bourbon et de Guyse » fit connaître son 
intention que « nonobstant les procédures cy-devant 
» taites à rencontre desdits seigneurs de Yervins et 
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» mareschal du Biez, et ce qiiy s*en est ensuivy, leur 
» mémoire néantmoins demeure bonne et entière. ^ Eq 
conséquence, ie roi les « restitue^ rétablit et remet à 
» leur prtstine dignité et ancienne noblesse ; fait défense 
» Irès-expresse à tous ses sujets et sous peine de très- 
» grandes punitions faire pour raison de ce aucun objet 
» ny reproche audict Messire Jacques de Coucy ny m 
» siens ny à sa postérité, directement ou indirectement 
» et comme î^i les choses n'estoient oncques advenues» 
(septembre 4575). Ces lettres qui, à vrai dire, ne réha- 
bilitaient que la famille Coucy, frappée de déshonneur 
pour un fait personnel à l*un de ses ijieaibres, furent 
enregistrées en Parlement le i**^ octobre, à Laon le i5et 
à Reims le 17. Des funérailles magnifiques Auxquelles 
le roi envoya, fi our le représenter, Tun de ses propres 
hérauts d'armes, lurent faites en rhooneur'des deux 
défunts et le fils de Jacques de Coucy fut admis i 
jouir des prérogatives dont il avait été privé. Jusque-là, 
rien que d'ordinaire dans les actes qui se produisent: le 
roi ordonne, les cours de justice enregistrent sa volonté. 
C'est une formalité, rien de plus. Mais pour que la ré- 
babil i talion fût complète, il fallait aussi la faire accepter 
et enregistrer à Boulogne. Ce ne fut qu'en mai 1577, 
vingt-deux mois seulement après leur date, que les lettres 
y furent envoyées. Pour obéir aux ordres du roi, Antoine 
d'Estrées fit sommer (^8 mai) les mayeurs et échevins 
de Boulogne, Desvrest Étaples, Wissantet Ambleteuse, 
les baillis royaux et seigneuriaux, de se réunir le 13 
juin, à liuii heures du malin, en la salle d*audience de 
la Sénéchaussée, pour assister à la « déclaration d'igno- 
» cence et restablissement d'honneur et mémoire des 
» des feoz sieurs du Biez et de Vervin. » L'Échevinage 
avait montré peu de disposition à jjarliciper à Tacle 
purement officiel pour lequel il était convoqué. Aussi 
dès le 42 juin, il s'était assemblé à T hôtel-de-ville et 
avait décidé qu'il ne ferait rien soit pour consentir, soit 
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ponr « discentir » rentérinenient des lettres d'innocence 
obtenues par le seigneur de Coucy, attendu que ces let- 
tres n'obligeaient pas les majeur et échevins à intervenir 
à ce sujet. Il fut toutefois convenu que si ce dernier 
demandait cet entérinement, il lui en serait donné acte. 
Le fils de Tex^gouverneur tenait beaucoup à la présence 
de rÉcbevUiage à la cérémonie et il le fit ai^signer. De 
plus, Antoine d'Eslrées prit lui-même le soin de prévenir 
verbalement le mayeur, Pierre de la Haye, sieur de 
Questebronne, de vouloir bien « hotlorer » cette céré<- 
monie de sa « présence et assislence. » L'Eclievinagc 
s'assembla de nouveau « en loy, » avant de se rendre à 
la Séftécbaussée. 11 résolut d'assister à la séance 4 sans 

> svir Tentherinement des lettres d'innocence et publi* 

> cation » des lettres royales « dire ni déclairer aullre 
» chose, sinon que par Torganne de l'advocat de la ville 
» où Ton sera requis de parler en nostre nom, dire sim^ 
% plement que puisqu'il a pleust à Dieu et au roy oc- 
» troier sesd. lettres d'ignoscence et restablissement 
» d'honneur et mémoire des feus sieur du Btez et de 
1 Vervin, que mvs en sommes très joibulx (43 juin).^ 
Ainsi, observe un judicieux magistrat, la ville de Boo- 
logoe n'accepta point la réhabilitation : elle s'y soumit 
et montra cette joie officielle, qui n'est parfois qu'un 
plus sûr masque de ce qui se cache au fond du cœur *. 

Dans le moment où l'on essayait de faire ratitier par 
les Boulonnais la réhabilitation obtenue pour la famille 
de Coucy, le gouverneur et les magistrftts recevaient de 
nouveaux avertissements sur les projets sans cesse re- 
nouvelés d'elïectuer une invasion en Boulonnais. La 
Ville était, disait-on, menacée d'une surprise et il y avait 
d'autant plus lieu de la craindre que les ennemis de la 
Couronne devaient naturellement acquérir plus de force 
morale à mesure que se révélaient les turpitudes de 

1. Vamée hi8ionq;ue de Boulogne-s'wr'mer^ par M. F. Morand. 
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Henri lU et que s'affaiblissait dans 'les guerres civiles 

une royauté qui ne se recommaudaiL |)lus à ralTeclion 
et au respect des populations. L'auioritc ne complail 
plus guère de représentants réels que dans ces magis- 
trats communaux toujours prêts à défendre rhonoeor 
et riiuJépendance de leur citr, dans (]uelques-uns de ces 
gouverneurs particuliers, étrangers aux discussions poli- 
tiques ou religieuses et qui voulaient, sur toutes choses, 
faire prévaloir l'ordre et la discipline. Sous ce rapport, 
Boulogne était bien partagée ; Robert de Parenty, réélu 
mayeur pour la quatrième fois, puis Jean le Seliier, son 
successeur, administrèrent avec une vigilance qui ne 
contribua pas pou à éloigner tout danger venant du dehors 
et à rendre impossible toute tentaiivr^ de désordre inté- 
rieur. L'état de perpétuelle anxiété dans lequel se trouvait 
la ville |)aralysait toutefois le commerce local et exerçait 
une inlluence déplorable sur les revenus communs. 
L'Écbevinage fut, à cet égard, plus d'une fois réduits 
l'impuissance. Le plus souvent il s^adressait aux habi- 
tants eux-mêmes et leur ordonnait des travaux par cor- 
vées; mais c'était peu de cbose et beaucoup restait à 
faire encore. Il envoyait même en cour soit le mayenr, 
soit un ou deu.v écliu\ lus pour faire connaître au roi les 
grands besoins du port et des fortilicalions, demander 
des subventions sur le Trésor, etc. Ce fut vainement; 
loin de contribuer à des dépenses d'une nature si ur- 
gente, Henri III augmenta les charges de la ville; et 
malgré ses privilèges, Boulogne fut (23 juin 1579) im- 
posée pour une somme de cent livres afin d'aider le roi 
dans ses dépenses personiK lies. L'année suivante (13 
novembre ioSOj,' une contribution de deux cents écus 

• 

1. Le 6 avril de cette même année, un tremblement de terre 
avait mis les Boulonnais en émoi. Les secousses commen- 
cèrent vers six heures du soir et se prolongèrent pendant sept à 
huit minutes. Les édifices publics furent ébranlés ; dans Tinté- 
rieur des habilaUons, les meubles furent renversés. La terreur 
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était de nouveau mise par le roi à la charge de Boulogne 
pour « soullaiger le plat pais, en considération des ruyn- 

nés qu'il a souffertes par le passaige et séjour des gens 
» de guerre, ainsy qu*il est notoire à ung chacun. » Les 
habitaïUs étaient as^ujeUis au paiement Je ces sommes, 
t ie fort partant le faible, le plus Justement que faire se 
pou?oit. » A cette époque de perturbation, il eût été 
mutile de réclamer : il fallait payer et on paya. 

Chaque jour, raiitorité royale perdait son influence et 
sa force; harcelée continuellement parles factions qui 
lui arrachaient des concessions qui étaient comme la 
négation de son pouvoir, déconsidérée parles exactions 
qu elle commettait ou laissait commettre, elle lut bientôt 
aux abois. Les fauteurs de guerres civiles eurent alors 
beau jeu. La noblesse faisait scission; une partie 
suivit la fortune de la royauté chancelante, une autre 
s'engagea dans les luttes que les prétendants ou les 
sectaires rallumèrent si souvent. Les villes recouvrèrent 
de fait, et parla force même des choses, leurs anciennes 
libertés communales que le souverain avait beaucoup 
amoindries en bien des circonstances; elles durent pour* 
voir elles-mêmes aux nécessités de leur propre défense 
et parer aux éventualités fâcheuses que laissait crain- 
dre, ajuste titre, Toubli dont elles étaient l'objet. Mais 
elles voulurent, pour la plupart, rester fidèles au roi, 
afin de ne point abdiquer leur indépendance au profit de 
rebelles victorieux. Le gouverneur d*Estrées, obligé à 
de fréquentes absences de Boulogne, en raison du rang 
qu'il occupait parmi les gentilshommes de la cour, avait 
laissé le commandement de la place à messire Antoine 
Ûaboval, sieur de Damaretz, chevalier de Tordre du roi. 
Une union parfaite régnait entre cet officier et TÉche* 

était au comble. Pendant longtemps on ne parla de l'événement 
« que les larmes aux yeux.» Le 7, les habitants, appelés par les 
cloches du beffroi, assistèrent a une messe d'actions de grâces 
célébrée en l'église St-iNicoiai>. 
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vinage. Aussi ftravaillèrantMts de ^ncert à déjouer 

calculs que Tesprit départi ou Tesprit de secte s'efforçait 
de réaliser à Bouiogae. D'une part, les huguenots que 
leurs précédents insuccès aviùeni animés davanlage à ht 
potiHrflvite delà domîtiation qu'ils convoitaient, essayait 
de regagner peu à peu une influence réelle en s'insi- 
nuani de plus en plus dans la population ; d'autre part, 
les ligueurs acquéraient de nouvelles forces, et, dans nm 
pensée parfois peut-être exagérée de dévouement à la 
cause catholique et nationale» ils se laissaient emporter 
à de véritables excèa. Après avoir vaincu lenrs ennemis» 
flft les persécutaient encore et ceii^-'ci en prenaieit eo- 
casioii de renouveler de sanglants conflits. En outre, 
certains bruits parvenus jusque dans notre comlé, 
présentaient vagumnent ta maison de Lofraine comM 

aspirant à hi possession (1(3 l>()ulognc, en vertu d'un 
droit d'hérédité qu'elle aurait tenu du comte Ëustache- 
aux-Grenons> époux d'Ide de Lorraine. Ces diverses 
causes durent, on le comprend, éveiller la soUicttude dd 
commandant de Boulogne et celle toujours si active des 
majeur ' et échevins. Le seigneur de Crèvecœur, lîeote 
nant-général en Picardie « Boulonnais et Ar^s , était 
conslamaicnt lonu au courant des événements, et ses 
ordres ne manquèrent pas de devenir plus sévères à 
mesure que semblaient croître les provocatioifô ou les 
complots des ennemis du pays. C'est ainsi que 'Uoos 
le voyons (26 avril 1582) prescrire au gouverneur de 
Boulogne de s'entendre avec l'Échevinage pour que de 
nouvelles mesures soient prises afin d*em pêcher rarrifée 
des huguenots en cette ville. La missive fut, ilijs le 
lendemain de son arrivée (28 avril], apportée en séance 
de rÉchevinage par Antoine Dftboval ioi'^même. Et 

1. Le mayeur était, à cette époque, Français de Joigny, sieur 
d'£strée, qui avait succédé en 15S1 à Robert de Parenty, rééla 
Tannée précédente pour la quatrième fois. F. de Joigny M 
remplacé (1584) par Guillaume du Biaisel, sieur de FloriûGthaa. 
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aussitôti, de l'avis des officiers du roi en la Sénéchaussée, 
pcésents à rasseiu^ilée, û tut arrêlé que <€6uk de la 
> religioft piétenduft néforam hosietaina éè eesle hanlte 

1» et basse ville ne logeront et coucheront eu leurs mai- 
» sons atiilicuns de laâiie religion ou autres estrangers,»: 
h pekio d^élre tmuB. ao: logement e^traocéinaire'. disa 
soldai» %k g6Dsr da guene. De plus.» par une antre 
délibération prise' iiuinédiatement , ITÊohevinage décida 
« fiijS oeubL fuy OQl pocies et huis pour sortir et 
a aUsD sur- tes rempartsi et amuwiHes de hidila vittat 
». seront tenus Je les faire boucher et fermer dans, 
a^builaine. » Quelques, semaines plus tard, la Séné-^ 
chaussée jntervenaît a sou* tour. Afin d'ampecher la 
retooi des. scandales» qu'avaient ppodaita préoédettmaat 
les danses publiques, par les rues de la ville, « le jour do 
la la&te^-Dieu et du Sainct-Sacrement, » une ordonuapcft 
fut puUié& (4(3 )ttin) à Feffet « d'inbîber a très^espres-^ 
sétnent ces danses et tous chauts dans les rues pendant 
cette soteanité , lea octaves et les autiras grandes të\s&. 
Uiaia. ees. mesures n'empêchèrent pas que la Ligue ne 
recrutât chaque jour de nombreux partisans à Boulogne 
et dans le Boulonnais, en dépit des ordres royaux qui de 
temps à au tra contrecarraient ses vues, et malgré, les ef- 
forts persévérants des huguenola dent les menées étaient 
toujours fort actives. Le iléau qui depuis tant d'années 
ravageait la ville empêcha peut-être les Buulonnais de 
prendjre une part plus immédiate aux événements : œ ne 
fut qu'une trêve, un ajeurneafient. Boulogne comptait 
dans sa population quelques hommes d'élite qui avaient 
compris ta gra?ité de la situation et suivaien.t atleutive- 
ment tes circonatances qui pouvaient mieux la dessiner 
encore aux yeux de leurs concitoyens. Pour être sulli- 
samment édiQés sur la marche des choses à Paris et 
dans Fintérieuc du royaume, ils échangeaient de frér 
quentes correspQudaaces avec les principaux chefs de la 
Ijgae ; ils ne prévoyaient pas sans doute les UUUcuUéa 
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que leur coiiduue ferait naître , et en se séparant de la 
cause royale, qui était après tout, abstraction faite de la 
personne du monarque, la cause nationale dans son ex- 
pression vraie, ils ne songèrent pas qu'ils allaient aider 
les factions dans leurs attaques contre l'autorité souve- 
raine, et par suite , remettre en discussion les plus pé- 
rilleuses questions. Soit que le lieutenant-général de 
Crèvecœur n'ignordL point ces dispositions , soit qu'il 
soup^nnât de la part des magistrats boulonnais quel* 
que eonni?encedans les projets prêtés alors aux ligueurs, 
il écrivit (24 octobre) aux mayeur et échevins à Teffet de 
les invitera lui déclarer s'ils connaissaient « aulcans 
» estrangiers ou aultres » dont on se pût ou dût défier. 
Cette demande ainsi posée, était générale : dans l'Écbe- 
vinage, elle lut éludée, car il fut répondu (2 novembre) 
en pleine assemblée qu'il n'y avait en ville aucun étran- 
ger dont on se dût défier, « hors ceulx quy sont de la 
» religion prétendue réformée. » On crut néanmoins de- 
voir signaler la présence à Boulogne de plusieurs prêtres 
qui n'étaient pas du pays. Et ce fut tout 1 Cette séance 
était présidée par le mayeur. 

Cependant les événements se précipitaient, le roi 
d'Espagne Philippe II s'alliait au duc de Guise et au car- 
dinal de Bourbon pour « faire la guerre aux hérétiques,» 
el dès-lors au roi doal les tendances étaient à cet 
égard justement suspectes (3i décembre 1584], Cette 
alliance et la Ligue elle-même recevaient la haute appro- 
bation du Pape (15 février 4585) ; Guise et Mayenne le- 
vaient des armées et entraient en campagne (mars); 
Lyon, Bourges, Orléans, Angers se prononçaient pour la 
Ligue, quelques autres villes s'y refusaient ; le roi de 
Navarre et les calvinistes qui composaient son parti en- 
traient en lutte ouverte avec Henri III : bref, la France 
était bouleversée, la prise d'armes était générale (décem- 
bre).* Ce fut à cette époque si critique que le seigneur* 
d'Esirées lut promu à la lieuteuance-générale de Picar? 



j . . y Google 



cuAPiTRË DOUZIÈME, — 1567-1587. 347 

clic, Lii n»ni[)laceincnl du svM^neiir de Crèvecœur qui 
s'était démis de cette charge (ii mars 1586) Le gou- 
veraernent de Boulogne et du Boulonnais fut donné à 
Jean-Louis de Nogaret de La Vallette, duc d'Epernon, 
pair de France et colonel-général de rinfauterie, qui y 
envoya, pour commander sous ses ordres en son absence, 
Raymond Roger de Bernet» officier plein de courage et 
de résolution. A son arrivée à Boulogne, où ses deux 
frères Guillaume et Louis de Bernet l'avaient suivi , le 
nouveau commandant put se convaincre de Tétat d'ex- 
trême agitation dans lequel se' trouvait la ville. Les 
pamphlets des ligueurs cl les libelles dos huguenots 
avaient monté les têtes ; les projets d'invasion attribués 
au duc de Guise avaient soudainement réveillé la vieille 
ardeur boulonnaise; les tentatives que Ton craignait 
à cet égard, surtout depuis le traité que ce prince 
avait signé avec Philippe 11^ puis la guerre ouverte 
entre ce monarque et Élisabeth d'Angleterre, achevaient 
de rendre très-perplexe la situation de la populiiLion de 
Boulogne. On pouvait avec raison redouter soit une 
alliance secrète entre Élisabeth et les mécontents fran-* 
cais, soit une combinaison à l'avance arrêtée entre le duc 
de Guise et le roi d'Espagne pour enlever le Boulonnais 
à la Couronne. Aussi, cette situation à peine connue, le 
duc d'Epernon voulut-il parer aux éventualités qui en 
pouvaient naître. A sa demande, le duc de Joyeuse, amiral 

1. Dans sa lettre d'adieu, adressée (il avril 1586) aux officiers 
de la Sénéchaussée de Boulogne, le seigneur de Crèvecœur se 
félicite de l'état dans lequel U laisse la province. Fuis il loue les 
magistrats de leur Ûdélité au roi et du dévouement dont ils ont 
foit preuve en toute circonstance pour le service de Sa Majesté. 
Il ne leur dissimule pas les difficultés qui peuvent sur^r et 
leur dit en finissant : c Je vous prieray de tout mon cœur, avec 
» cest adieu, que vous y continuiez rœil, la vlgiUance et la 
» justice .telle que vostre debvoir mesme le voufi peult recom- 
» mander et parce que scay que vous aymez le bien et service 
» de Sad. Majesté. > Le moment était certes opportun de con- 
seiller la vigUanee 1 
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de Fr«ao6, «ad^erti que pour les affaires quy s'offrent de 

» jour à aultre audit Boullongne concernant son aucto- 
» rite et charge d'adniiral,pour être en içelle le meilleur 
» pori ei bavre cle la cotte de Picardie > il estoit \xèi- 
» nécessaire qii*il y eust d'ordinaire, en Tabsenee dp 
» sieur de Crèvecœur, vis-admiial en ladite province, ; 
» quelque notable et e&périnieaté personnaige, seur 6( 
n féable à Sa Majesté,* expédia (31 mai 458Q) à de Beniel 
des lettres de provision en qualité de lieutenant-général 
en l'amirauté de Boulogne eL du Boulonnais. Ces kurob 
forent eoregistfées (iljuUij ea r Amirauté. ^ de Bora^t 
se trouva ainsi înTesti de nouvelles fonctions qui rendi- 
rent plus grande son action personnelle et féclamèraDt 
de lui des ^ins iaoessants. 

Dans ce moment-là même Philippe U armait omtie 
Elisabeth la laineuse Hotte V Armada^ appelée d'avance 
Vinvmeiblej et se préoccupait du clxoix d'un pact âituéà 
proximité dp littoral anglais» afin d'y trouver un refuse 
avant de tenter le débarquement projeté. Par suite de 
son alliance avec le duc de Guise, le souverain espagnol 
s'arrêta bientôt à une combinaison qui devait servir comme 
à souhait leur ambition commune. Il envoya Bernardia 
do xMendoza, son ambassadeur, vers le duc de Guise, avec 
mission de demander à ce prince qu'il voulût Imcii con- 
sentir à la réunion de la flotte espagnole dans le port de 
Boulogne, lui promettant, pour prix de ce service, des 
secours en hommes et en argent. Le duc de Guise se 
considérant déjà comme maître du pays qu'il convoitait 
accepta ces propositions et fit, sans retard» des déms^ 
ches de nature à en assurer le succès : mais il échoua 
complètement. Le roi de France ne se souciait pas, ou 
le comprend, de fournir à rallié de son adversaire des 
facilités qui eussent pu devenir, à on jour donné, une 
arme contre l'autorité royale elle-même en Boulonnais. 
De son côté, le duc d'Ëpernon conaaissait trop ïm 
l'esprit envahisseur du duc de Ouise ; les tentatives de 
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ce prince pour Taitirer dans son parti l'avaient suffisam- 
ment édifié sur ses aspirations; aussi le duc ne rencun- 
tra-t-il près d Epernon aucune condescendance à ses 
vues. Il en fut de même près de de Bernet : cet officier^ 
qui devait sa position à d*Epernon et dont Tâme noble 
se refusait absolument à tout pacte avec celui qu'il tenait 
pour ennemi du roi et de l'État, de Bernet, dont la 
fermeté inquiétait un peu les turbulents qui désiraient 
tant s'en' faire un complice, rejela dédaigneusement 
les offres à lui faites par le duc de Guise. Dans cette 
situation, une seule ressource, une ressource extréûie 
restait à ce dernier : c'était la Ligue. La Ligue se déve- 
loppait en effet cliaque jour en Boulonnais, chaque jour 
de nouvelles défections se produisaient parmi les gen- 
tilshommes du pays : ce fut donc à elle que le duc de 

Guise s'adressa. Mais pour agir avec sûreté, il fallait 
agir promptement et secrètement. La conjuration fut 
bientôt formée. Dans une réunion de ligueurs tenue 
dans la maison des Jésuites, à Paris^ il fut reconnu 
que la possession de Ronlogne était d'absolue nécessité; 
qu'il fallait tout faire pour s'emparer de cette ville, 
ou au moins pour se débarrasser du commandant 
de Bernet dont la présence h Boulogne était comme 
un gage assuré du maintien de l'autorité royale dans 
le comté. Du reste, les ligueurs avaient déjà des in- 
telligences dans la place : Tévêque et le mayeur les 
inforraaient avec soin de l'état des esprits, des chances 
que, selon eux, une surprise pourrait rencontrer; le 
commandant était présenté comme usant de son pouvoir 
contre le peuple dont il n'avait ni la confiance, ni l'af- 
fection ; de plus, de Bernet n'était point bon catholique, 
ses « déportements » devaient avoir un terme. On mit 
à profit ces confidences et il fut résolu, pour en finir, 
qu au prochain voyage en Boulonnais du prévôt de la 
maréchaussée de Picardie^ Pierre Vêtus, un coup de 
main serait tmté pour s'emparer de Boulogne. Au moyen 
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de quelques cavalîerâ qui raccompagneraient en foraie 
d'^6or(e^ el mus prétexte de reebercfaer ou faire 
juger quelque» crimkiels, YétHS d«vidi feird plusieun 
courses dans le pays. Pendant ce temps, Claude de tor- 
vdim^ duad'Aumuldt se joiodrait aux partisane que la 
Ligne y cemptait^el aes troupes se seraimt avancées sm 

la ville où elles auraient pénétré à la suite de Velus 
doa4 larrivée ne devaiti selon toula apparence, exciur 
aiieuB sotti^il» puis^a'U y venait pour rexercke de sa 
charge» Teut étant ainsi oembiné, les ordres forent doa- 
nés au prévôt et les instructions dépêchées aux chefs 
des ligueurs bouloBaaà». Vêtus se mi aussitôt en 
narcbe. Mais en avait compté sans la présence dans ce 
conciliabule d'un autre prévùt de la maréchaussée, 
Njcolaa Poulain, que la Ligue se flattait d'avoir conquis 
comme adbéreot, et qui n'eut rien de plus pressé que de 
divulguer immédiatement le complot au chancelier 
Philippe Hurault, comte de Chiverny. Le roi en fut in- 
formé à riB3tant, et, sans délai, il transmit à de Beraet 
l'avis de la tentative de la Ligue» en l'engageant à y ré- 
punilre connue il euavenait de le faire. Le commandanl 
de Boulogne re^ut cette communication alors que Yétus, 
encore dans nos environs, s'effor^t de rallier un certain 
nombre de gentilshommes à la cause pour laquelle il 
avait été envoyé en liouiunnais. Il ne fut pas difficile au 
prévôt de rencontrer quelques-uns de ces gentilshommes 
qui, soit pair ambition personnelle, soit par haine contre 
le duc d'Epernon, à qui ils reprochaient ses manières I 
pleines de hauteur, étaient disposés à se jeter étourdi- 
ment dans Tentreprise au premier signal donné de Tm- 
trce des ligueurs à Boulogne. 

Tout étant ainsi préparé, Vêtus s'achemina vers la 
porte Ilamengue avec sa petita troupe> à laquelle 
s'étaient jeints quelques « hofiimes d'armes » déguisés 
(43 mars 4587). De Bernet se trouvait, comme par . 
hasard^ entre les deux portes. Vêtus et sa suite en- J 
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trèrent : mais aussitôt le- commandaut fit» sous pré- 
texte de réparations urgentes, baisser la herse de }a 

seconde porte. Toutes communications des ligueurs 
avec le dehors devenaient impossibles et ces derniers 
se tfDUvaient, en réalité, prisonniers dans la haote- 
viile de Boulogne. De Bernet avait bien songé à s'em- 
parer de leurs personnes et sui loul de celle de Vêtus : 
il ne recourut pas à cette mesure dans la crainte d'en* 
gager imprudemment une lutte incertaine ou peut-être 
funeste, vu le' chilïre relativement élevé de ceux qui 
accompagnaient le prévôt. Toutelols, son projet était 
arrêté; la réalisation seule en était momentanément 
ajournée. De Bernet voulait attendre, laisser agir les 
conjurés et suivre ainsi toutes les péripéties du com- 
plot. Il ne s'était point trompé. Dès que Vêtus fut 
arrivé^ il alla trouver révéque de Boulogne et le mayeur> 
les mit au courant des instructions qu'il avait reçues, 
et convint avec eux d'une réunion secrète, pour le soir 
même, au palais épiscopal. Ace rendez-vous accournirent 
les tHincipau^ ligueurs ; et pendant qu'on y diseutait 
divers niovens de se rendre maîtres de la ville, une autre 
assemblée composée de ceux qui devaient servir les 
intérêts de la Ligne, attendait, en Téglise cathédrale, les 
résolutions que Ton concerLail à levecho. Ces rcunioiis 
n'avaient pu avoir lieu sans éveiller ratteoliou publi- 
que. Quelques boulonnais fidèles avaient vu entrer 
au palais épiscopal plusieurs bourgeois bien connus 
pour leur attachement à la Ligue; et ne doutant pas 
de la gravité de cette assemblée en quelque sorte clan* 
destine, ils allèrent m toute bâte donner avis àe ce 
fait à de Bernet. En homme prudent, le commandant 
ne voulut rien brusquer; puisqu'on avait eu recours 
à la rose pour dépister sa vigilance, 4^ fut à la ruse 
aussi qu'il crut devoir recourir pour parvenir a ses -fins. 
A rinstarrt, il envoya ù Vêtus une lettre su p[)Osée dans 
laquelle on lui coRseiilait de ««ne rien tenter ce jaur-là et 
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» d'attendre au lendemain pour des raisons de la der- 
» nière importance. » Cet expédient, pea digne assoré- 
inent d*un chef militaire, mais qui explique parfaitement 
la situation des choses à cette époque si li oulilée , où le 
moindre conflit pouvait dégénérer en lutte implacable» 
eut cependant tout ie succès qu*en espérait le gouvèr* 
neur. Dès qm Vêtus eut prià connaissance de cette 
niissivo mystérieuse qui venait si nialencuntreusemeiU 
traverser ses projets, il crut sage de s'abstenir, et s'em- 
pressff de donner aux ligueurs réunis à la cathédrale 
l'ordre de se retirer isoléaient afin de ne pas faire 
naître de soup^ns chez les émissaires que de Bernet 
avait dispersés en ville. L'évêque partageait l'opinioo de 
Vélus ; en outre , il craignait quelque surprise, et son 
avis était qu'il importait de faire sortir au [Aus vite de 
Boulogne les hommes d'armes du prévôt , afin d'écbap- 
per aux recherches que le gouverneur ne manquerait 
pas de prescrire si, coaiuie on (lovait le craindre, il avait 
connaissance du plan des ligueurs. Cet avis eut l'assen- 
timent de tous ; mais à peine cette résolution fut-elle 
prise que de Bernet, en étant informé par ses espions, 
se décida à frapper un coup vigoureux. Les «hostelle- 
ries» où li savait qu'étaient descendus les rebelles 
furent cernées ; des gardes furent apostés près des mai- 
sons habitées par les principaux ligueurs, lesquels 
furent mis dans l'impossibilité d'agir. Puis, avec une 
promptitude remarquable , il assembla au château le 
niayeur, les écbevins» et un certain nombre de bour-* 
geois. Ouuiqu'il sût parfaitement que panni eux se 
trouvaient des ennemis du roi, il ne voulut pas cepen- 
dant laisser percer le moindre soupçon: il feignit même 
de croire que tous étaient dis[)oscs à le seconder pour 
repousser les ligueurs^ dent il leur raconta les entre- 
prises. Après avoir fait connaître les moyens qu'il venait 
d'employer dans l'intérêt de la ville , de Bernet fil appel 
au patriotisme de tous, ordonna aux magistrats de réunir 
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MMI#d|fitement et sans bruit Iqs compagnies bourgeoises 
en acmes, de les répartir sur les points les plus menacés 
de la ville, qotamrneat sur les remparts , de le seconder 
ainsi dans la défense de Boulogne, et de veiller à ce que 
€ le peuple ne se laisse séduire aux discours trompeurs 
» des ennemis do dehors. » Les arrestations coinmen- 
cèrent presque aussitôt : Velus et avec lui ses honuiics 
d'armes et plusieui^s bourgeois, partisans de la Ligue , 
furent emprisonnéSiOt leur procès comment sans délai. 
Le gouverneur s'abstint toutefois de faire arrêter Tévêque 
et le raayeur. 

célérité déployée en çes circonstances par de Ber- 
nent i^mpêcba le succès du plan des conjurés : il était 
grand temps, car le lendi niaia même (14 marsy, dès sept 
heuras du piatin, les troupes qui devaient compléter 
rœnvre s'avancèrent sur Boulogne. ^ leur tête se trou- 
vaient le duc d'Aumale, Jean de Rambures, Louis de 
Monchy , sei^^neur d'inxent , et Robert de Monchy , son 
frère» seigneur de Gavron. Suivant les conventions arrê- 
tées avec Vêtus , le duc d^Aumale vint aux abords de la 
porte Flamengue, où il espérait se rallier aux ligueurs 
de la ville et au petit noyau d'iiommes d'armes qui y 
avaient suivi le prévôt , qull supposait maître de la po- 
sition. Mais en même temps, le gouverneur fit tirer sur 
les ennemis le canon du château , et sortir , par la porte 
GayolOj une partie de la garnison, afin d'empêcher le duc 
d'Aumale et les siens d'opérer une retraite. Ce prince 
reconnut aussitôt que ses projets étaient déjoués ; il 
s'empressa de regagner son armée qui attendait à dis- 
tance: ce fut à grand'peine qu'il y parvint^ il faillit 
même tomber dans une embuscade ou périrent un 
certain nombre de ses soldats. Pendant deux ou trois 
heures, le duc d'Aumale parcourut les alentours de la 
ville, dans l'espérance de voir enfin paraître Vêtus et 
peut-être aussi pour exciter par ces évolutions l'ardeur 
des ligueurs boulonnais. Tout fut inutile : le prévôt 

20â 
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était prisonnier \ les bourgeois étaient tranquilles, 
presque tous étaient aux remparts, faisant bonne garde 

et se disposant à agir. Lassé d'allendrc, le duc se retira, 
après avoir dispersé ses troupes dans les villages voi- 
sins, laissant ainsi la ville dans l'expectative d'une at* 
taque toujours imminente, pnis il retourna en Picardie, 
où rajjpclaient d'autres pensées de rébellion. 

Cependant Tinsuccès que venait d'éprouver la Ligue 
devant Boulogne avait eu pour résultat immédiat de 
décider 1 evêque et le mayeur à s'en éloigner. Tous 
deux avaient jugé que leur action y serait désormais 
stérile et qu'il valait mieux, dans l'intérêt de leur partie 
agir en dehors de toute surveillance du gouvemeor. 
Ils allèrent à Munlreuil, où la Ligue ( oiiiptait un grand 
nombre de partisans ; et c'est de cette ville, deveoae 
le quartier-général des ligueurs boulonnaiSt que Dorm; 
et du Blaisel envoyaient leurs émissaires, combinaient 
avec les chefs du parti les plans qui paraissaient de- 
voir être suivis pour mener à bonne lin la conqaêle 
projetée de la ville de Boulogne. L*évêque parcourait 
souvent les campagnes, excitant ses ouailles à em- 
brasser chaudement la cause pour laquelle il combat- 
tait^ recrutant de tous cotés des adhésions nouvelles, 
cherchant, en un mot, à préparer par tous les niojens 

1. On instruisit un procès contre Vêtus et ses complices ; des 
perquisitions minutieuses amenèrent la découverte de toute la 
trame ourdie pour livrer la ville à la Ligue. Toutefois, aucune 
sentence n'intervint contre le prévôt ou les autres prisonniers. 
Après quelques mois de détention, le gouverneur, obéissant aux 
onlres à lai donnés par le roi à la sollicitation du duc de Guise, 
fit mettre Vêtus cq liberté. Le prévôt se rendit à Paris, où son 
retour, considéré comme line victoire nouvelle sur Tautorité 
royale, fut l'objet de grandes démonstrations de Joie de la part 
des cbefs de la Ligue. Pour atteindre ce résultat, on avait, pa- 
ratt-il, réussi à faire croire à Henri III que la tentative de Vêtus 
n'ayait pas été dirigée contre lui , mais bien plutôt contre le duc 
d'Ëpemon. qui avait été représenté comme étant Tobjet de i'aoi- 
madyersion générale e/k Boulonnais. 
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les Yoies an duc d*Aumale ou à ceux qn\, par ses ordres, 

reviendraient en Boulonnais. Cette ardeur ne fut point 
inutile ; elle coDtril)ua bien certainement à rendre popu- 
laire en beaucoup d'eudroits cette Ligue formidable, 
acceptée presque généralement comme Texpression vive, 
quoique exaltée parfois, du catholicisme lui-niême. 
Mais daus nos environs, Tengouement pour la Ligue fut 
lent à venir. Les troupes du duc d'Aumale tenaient 
toujours la camjiagne; elles s'étaient, il est vrai, em- 
parées de diverses positions assez importantes, et déjà 
l*on pouvait mesurer toute l'étendue du péril qui 
menacerait Boulogne au jour peu éloigné où une nou** 
velle attaque serait dirigée contre elle. Néanmoins, les 
ligueurs ne conservèrent pas longtemps les avantages 
quMIs avaient ainsi conquis dans le pays. Dès que le roi 
connut le véritable état des choses en Boulonnais, il 
résolut d'y envoyer, pour s'opposer à de plus grands 
progrès de la part des ligueurs, Tun des plus vaillants 
capitaines de l'époque, le brave Grillon*. Sous son com- 
mandement, un régiment de gardes- françaises s'empara 
de beaucoup de châteaux et de forteresses que les li- 
gueurs avaient enlevés ou que les seigneurs leur avaient 
livrés. Ces succès arrêtèrent un instant les entreprises 
des agents de la Ligue. Ce ne fut toutefois qu'une sus- 
pension d'hostilités, une sorte d'armistice forcé ; mais 
le résultat cherché restait le même, les dangers exis- 
taient encore, parce que les chefs du parti ligueur ne 
cessaient de prodiguer les démarches, d'attirer à eux 
tous ceux sur lesquels ils exerçaient ou croyaient pou- 
voir exercer quelque infliieiice. 

Levêque était toujours le champion de la Ligue en 
Boulonnais ; sa correspondance devenait de plus en plus 
active^ et, d'accord avec le mayeur, il essaya même de 

1. Louis de Balbe de Berton de Crinon, avait contribué à la 
reprise de Calais et s était couvert de gloire à la célèbre bataiUe 
de Lepaute. 
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se rendre favorables lea habifaQls de la haute-ville et 
ûù préseater comme suspects ceux de la ba^se-viUe'. 
Le gouverneur parifinl à êtrp mis sur |a trace de cette 
coric5i)oadance : les lettre^ mêmes de l'cveque lurent 
saisies, et de Bernet se trouva aîAsi parfaiteip^nL au 
courani des projets de la Ligue sur Boijilûgoe. I^s^^ 
avant de faire usage de ces écrits, le gouverneur voulut 
en faire constater l'authenticité, les dévoiler à la po- 
pulation et la détermii^er à se séparer du prélfX doot 
la passion politique ne reculait pas même devant la 
reddition de la ville aux ennemis déclarés de la 
Couronne. De Bernet manda au château (31 octobre 
4â87) ie lieuteuani-géDéral de la Sénéchaussée , Asùmp 
Cbinot, sieur du Val, et le procureur du roi, Gilbert 
Monct, depuis peu élu mayeur de la ville. Il leur domia 
coQHâJs&aoce des meaées 4e l'^v/êque ^ d^ deroier 
mayeur, des t siaislres desseings » que tous deux avaient 
sur Boulogne , et leur fit voir les pièces saisies , en îui- 
nongant son intention de s(Mimett£e ce^ docuçn^ents ^ 
Teiameu de personues aptes à en recofinaître rorigwe. 
Le lendemain dimanche, jour de la Toussaint, de Bernet 
assistait à l'office divin en l'église cathédrale; les oilicier^ 
de la Sénéchaussée s'y trouvaieat ^a)emeut, aipsi 
qu'une grande affluence de fidèles. Après la processkm, 

le gouverneur, appelant de coté le lieutenant-général, lui 
dit qu'il voulait profiter de l'occasion propice que Im 
offrait rassemblée alors réunie à . la cathédrale et pro- 
céder à une première reconnaissance des écrits émanés 
deTévêque. M® François Gigault, chanoine et trésorier de 
réglise cathédrale, Firiuin ÇfUËers, l'up des grands 
ebapelains, secrétaire du chapitre et vice-gérant del'oiB- 
cialité, M® Biaise Pnulain, avocat en la Sénécliaussce et 
promoteur en roilictaiité, Mathurin Kicoi^art, gr^fû/^ 
de cette juridiction, M® Jacques Tbiault, receveur des 
décimes du clergé, Gabriel Dauvergne, procureur en 

1. Henry, Ei>:.ai sur Boulogne, p. 
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la Sénéchaussée, bailli du temporel de l'évêché, et M® 
Sulptce Cbarlemagne, avocat en parlement, exerçant 

près la Sénéchaussée, furent immédiatement interpellés 
sur la provenance des écrits saisis ; tous ailirmèrent 
qalls émanaient de Claade*Anâré Dormy. Aussitôt, sur 
rinitiatiTe du gouverneur, l'assistance fut ' convoquée 
pour le mardi suivaiU,3 novembre, en la grande salle do 
la Sénéchaussée, pour une vériticaiioa dernière et afin de 
recevoir des instructions propres à assurer la défense 
de la ville. Au jour indiqué, de Bernet, acompagné de 
Cbinot et de Monet, se transporta à la Sénéchaussée. 
Le chapitre y avait envoyé plusieurs de ses memlires ; le 
lieutenant particulier de la Sénéchaussée , l'avocat du 
roî et quelques autres magistrats s*y étaient rendus ; 
entin, ^es « bourgeois, manans et babitans » de la haute 
et basse-ville étaient venus en grand nombre. De Bernet, 
après un discours dans lequel il s'attacha à démon- 
trer la gravité de la situation , fit donnei deux fois lec- 
ture des lettres de l'évêque, par Mathurin Ricouart et 
par le mayeur Monet. Cette lecture parut faire une vive 
impression sur raiiditoire, qui protesta avec énergie 
contre les faits allégués dans ces écrits , lesquels ten- 
daient à laisser supposer une entente de la part des 
bourgeois, soit avec Tévêque, soit avec ses adhérents, à 
l'effet de livrer la ville, et « par tel sinistre moyen leur 
» ester la réputation qu'ilz ont de leur tidéiité au Boy et à 
B son service, comme leur prince souverain, auquel seul 
» ils reconnoissent devoir tout service et obéissance. » 
A cette proicssion de foi formelle, les bourgeois ajoutè- 
rent qu'ils avaient toujours eu la plus grande déférence 
et porté le plus grand respect au duc d'Épemon et à de 
Bernet; qu'ils étaient disposés à suivre la même con- 
duite et à obéir à leurs ordres « jusques au dernier sou- 
» pir de leur vie qu'ilz seront tousjours prestz d'exposer 

» pour le service du roi ,, garde et conservation de ladite 
» ville de Boullongne.i> Les bourgeois repoussèrent 
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ensuite comine «injure très atrocbe» les allégations 
•eovtonues en ces écrits, à savoir qu'il y avait désaccord eîi* 

treles habitants de lahaiite-ville et le guuvemeMr,qnecel 
otlicier leur était suspect, que les bourgeois de la basse- 
'viile pactisaient avec les ennemis et se disposaient à les 
aider dans la surprise de la place. L'enthousiosme fat 
bienlôt à son conible, car « avecq ellevation de mains et 
» àbaaltevoix et crys de tous et imanimemenit» les 
ftssistants^jlïrèrenl « qn'ilz estoient très fidelles servttean 
^ du roy et voiilloient tous vivre et mourir et exposer 

> tous leurs moyens et puissance soabz le comin^ide' 
n ineM'dudit scieur de Bernet pour le smicedu foy etJa 
1^ garde n conservation de ladite ville, dédarans cta% 
» estoiein tous enn^mys de ceulx quy ont voulhi et voul- 
» éroyent attenter à ladite ville, et que, pour plus grande 
•» approbation , ils estoient pnestz de le signer de leur 

n sang cL rrqiieroicnl procès-voibal en estre faict poiff 

> estre signé d'eulx tous.» Enfin, ils répudièr^l Claude- 
André Dorm^ oomtne leur évég^e et péctemèrent w mise 
M jtugenœnt. De Bernet forma à Tlnstant m oonscH * 
auquel il présenta les lettres de Tévêque; à l'unanimité 
il fut déclaré que te prélat en ^ait l'auteur. Afin de 
Tendre plus complète «ne manifestaiâkiA aiossi importune, 
le gouverneur, le lieutenant-général et le inayeur se 
transportèrent d*abord à la cathédrale, où se réunirent 
MssitMtous 4es membres du clergé de Aouiogne , puis 
à l'abbaye de Saint-Wulmer, étaient présmts tons te 

' religieux et messire Antoine du Saultoir , prieur. De 
Bernet donna connaissance à tous ces ecclésiastiques 4s6 

1. Ce OMBSil «s oon^osa ûb ^nnin iCaffiets» IBlatoe MiMSt 
MattiiuiiiiRicaiait,Jseqtte8 Tbianlâ, Gabriel PaiiveaBgne, Salidie 
Cbarlemagne, Pierre Costé, greffier de la Sénécbausséei, Amadis 
de la Plaucbe, Jérôme Morél, Pierre Villecot, tons trois avocMs, 
l^rançote dà Vivier, Pierre du lliea, bénis Prùêbomme, iasl 
Moucque, iean iioee» GdâlaiOQe de CrettdaUe» procmeiEn es 
te fiéft^baiMflée, Nkîolas Le Oaron, mattrede la poste, Bleue 
de Digon et Alexandre Gourdin, sergents royaux. 
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actes qui venaient de s'accomplir à la Sénécliaussée et 
que les assistants en masse avaient approuvés par leur 
signatures. Tous ihvnl « semblables el niesmes décUra- 
» tiens, protestations et requeste^ (^UQ tons aultres 
» habitans, et pour tesmoignage el approèatidii^ signée 
» aussy par chacun d'eulx. » 

C'était là, ainsi que nous venons de le dire, une 
véritable et solennelle manifestation. Sans doute, elle 
ne détruisit pas en Boutonnais les complots des ligueurs^ 
mais en dévoilant les projets élaborés dans leurs rangs, 
elle eut un résultat moral immense. La Ligue pouvait 
i^ter encore les esprits à Boidogne ei fusétaiidfie à de 
nouveaux succès ; à Favenee, elle était frappée dim*- 
puissance, car les P)Oulonaais, unis dans la ferme vo- 
lonté de défendre leur ville contre toute atta^ni^^ et leur 
henmir étant ici directemeut eegig^ m voutareolf 
no»s le verrons au chapitre suivant, céder à amuAe 
suggestion, reculer devant aucun danger. 
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1387 — 1680. 



Courses des ligueurs en Boulonnais. — Disposition des esprits à 
Boulogne en 1588. — Siège de Boulogne par la Ligue.— Insuccès 
des ligueurs, fuite du duc d'Aumale et de ses troupes. — Élec- 
tions aux Ëtats-généraux de Blois.— Annulation des élections 
bouionnaises. — Réunion des trois Ordres du Boulonnais à 
tiaples. — Nouveaux projeta des ligueurs sur Boulogne. — 
Expédition de Jean de Rambures en Boulonnais.— Complot 
contre la vie du gouverneur de Bemet.— Nouvelle tentative 
des ligueurs pour s'emparer de Boulogne. — Àdtiésion de la 
ville à Henri IV.^ Siège d'Staples, mort de de Bemet.— Gou- 
vernement du marquis de RouiUac.» Ëtats-généraux de 1603. 
—Guerre avec l'Espagne.— Prise de Calais parles Espagnols. 

— Peste de 1596. — Confrérie de la Chanté de St-Pierre.-^ 
Luîtes avec les Espagnols, mort de Michel de Palras de Cam- 
paigno, dit le Chevalier ^oir.— Prise du Mont-Hulin.— Ber; 
trand de Patras de Campaigno, sénécbai du Boulonnais.— 
Établissement officiel des réformés à Boulogne. — Claude 
Dormy, 2« évêque de Boulogne. — Congrès franco-espagnol à 
Boulogne.— Voyage de Henri IV à lioulogne.— Voyage de don 
Juan de iMédicis h Boulogne. — Ui stauration de la statue de 
X^otre-Dame de Boulogne. — Défense des privilèges du pays. 
Collège de l'Oratoire. — États-généraux de J614. — Gouverne- 
ment du sieur de Mun.— Couvent des Capucins.— Troubles de 
1619. —Voyage de Louis XIII à Boulogne. — Gouvernements 
du sieur de La Touche et du duc d'Aumont. — Communauté 
des Ursulines.— Victor Le BoutiUier, iii« évêque de Itoulogne. 
—Jean Bolce, iv^ évêque de Boulogne.— Couvent des Minimes. 

— François de Penrochel, v* évêque de Boulogne.— Attitude 
de la ville de Boulogne pendant les troubles de la Fronde. — 
Emeute à l'occasion des Impôts. — Voyage de Louis XIV à 
Boulogne.— Refus de l'Impôt dit du tfiMfMf d'iWoef .^Révolte 
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mt toulôiiBais, décMuioe des pritlléfres. — Pafiaa ieoovdé 
par ia roi.^ PresBier MaliiaseiBent d'une imprimerie à Bo«- 
logne-^NouTeaux voyages de Louis XIV à Boulugiie.— Nicolas 
L'Advocat Biiliad, yv evèque de iioulugne. 



¥oiftl'liif«r de 4 587 se passa en courses plus ou moins 

fréquentes , selon Cftie les instructions des chefs de la 
Ligue étaient plus ou moins pressaoles. Grillon avaitt U 
est Trai , enlevé aux ligueurs quelques positions avanta- 
geuses, mais tout aussitôt ceux-ci avaient repris leurs 
cantonnements sur d'autres points et reçu des renforts 
qui ne laissèrent pas de rendre leurs tentatives de plu» 
en plus audacieuses. Ils réussirent même à s^emparer 
dn château d'Hardelot à ta mort du gouverneur Jean de 
Roussel, seigneur de ta Cancherie; et de ce château» où 
s^était installé avec les rebelles le propre frère du gou- 
verneur, Ouàart de Roussel, seigneur de Bédouâtre, des 
bandes armées sortaient bien souvent pour aller ravager 
les terres des ennemis de leur parti. Ces attaques furent 
dirigées avec promptitude et résolution» et de tous les 
côtés à la fois. Le danger augmentait chaque jour, les 
ligueurs se fortifiaient partout, et plus d'une modeste 
église de campagne, après avoir abrité les factieux, ser- 
vit de poste avancé d*où partaient les ordres et les plans 
d'attaque. A tous ces mouvements, de Bernet ne pouvait 
opposer que des forces insuffisantes ; il fut impuissant, . 
dès-lors, à empêcher les progrès de là Ligue dans nos 
environs. Mais tandis que les ennemis augmentaient au- 
dehors en nombre et en moyens d'action , les habitants 
de Boulogne, eux aussi, s'organisaient, et, stimulés par le 
zèle incessant de leur gouverneur, ils se préparaient à la 
lutte qu'avec raison ils envisageaient comme imminente. 
Et cependant ils n'avaient aucun motif particulier d'en 
agir ainsi envers le roi, car sus respect pour des pmvi* 
léges anciens vingt fois recouuuâi le souvefAîn imposait 

21 
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encore Boulogne et les « villes dozes et gros bourgs» 
qui dépendaient de la Sénéchaussée, pour rénorme 

somme de 466 écus 2/'3 « pour leur paii et conlribiUioii 
» de 362,966 écus 2/3 « destinés à la solde et cntretene- 
» ment de âû,ûOO bommes de pied. » (26 mars 4588) 
Les dissipations de Henri III n'étaient pas inconnues à 
Boulogne ; tout porLe à croire qu'on y était informé aussi 
bien et peut-être mieux qu'ailleurs des causes de la 
désaffection générale dont ce monarque était TobjeL 
Mais les Boulonnais entendaient rester fidèles quand 
même à la seule et véritable iiulorité légitime et ne pas 
se livrer à la merci d'un ennemi dont les prétentions à 
régard du comté étaient appréciées à leur juste valeur. 
Les Boulonnais avaient autrefois héroïquement comhattu 
pour repousser l'invasion étrangère; ils ne pouvaient, 
sans une contradictiou ilagrante» pactiser avec les re- 
belles qui voulaient se rendre msûtres d'une ville dont 
la sûreté était alors confiée surtout àM a garde de ses 
propres habitants. Le sentiment du devoir était parfai- 
tement compris ; peu de défections se produisirent .dans 
la population boulonnaise. 

Toutefois, quelques transfuges^ habitants de la basse> 
ville, se rendirent vers ceux des ligueurs qui étaient alors 
placés sous le commandement du seigneur deRambures. 
Ils les rencontrèrent à cinq lieues de Boulogne, et s'em- 
pressèrent de les conduire au Pont-de-Briques, puis à 
l'emplacement du fort de Châtillon , uii un camp se for- 
ma aussitôt en s'étendant vers SI -Etienne (4 mai]. Dès 
que de Bernet connut cette marche» il lui sembla qu'une 
telle démonstration n'avait en soi rien de sérieux, et que 
la possibililé d'un siège n'était pas à redouter. Il ne 
tarda pas à changer d'avis lorsqu'il sut que ces troupes 

n'étaient que Tavant-garde de Tarmée du duc d*Aumalet 

• 

1. Par des letures-patentes du 80 avril 1588, Henri III déchar- 
gea le Boulonnais de cette contribution. (Morand, Année Histo- 
rique, déjà citée.} 
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et que ce prince s*avançait rapidement pour opérer 
avec elles sa jonction afin de se porter aussitôt devant 
Boulogne. Ce fnl pour le gouverneur toute une révéla- 
tion, et quoique depuis peu la basse-ville eût été enfer- 
mée de fossés et de barrières, il ne doutait plus que les 
ligueurs ne tentassent de s'y introduire pendant hi iiait, 
il la faveur de la trahison dont il avait quelque soupçon. 
Pour mieux s'assurer de Tétat réel des esprits , de Ber- 
net, accompagné de quelques officiers de justice, descen* 
dit en basso-viUe, lit assembler les bourgeois, parmi 
lesquels se trouvaient deux échevins. Avec cette fermeté 
de langage qui lui était particulière, il dit aux bourgeois 
que € s'ils gardoientla foi qu'ils avoient jurée et faisoient 
» leurs elïoi'ts pour se dcfcadre , il les s^L'ourroil si efll- 
» cacement que si les ennemis essaieoient de rentrer 
» chez eux , ils n*en remporteroient que des coups avec 
p la honte de se retirer ; qu'en tous cas, s'ils en étoient 
» forcés, ils ijourroieat trouver dans la viUe-haute une 
» retraite assuiée; niais que s'ils étoient assez lâches 
» pour recevoir leurs ennemis ou les favoriser en quel* 
> que chose que ce fût , ils ne devoiént attendre que les 
» eiïets les i)lus terribles d'une vengeance précipitée. » 
Ces paroles furent accueillies avec une extrême froideur 
qui ne fit que confirmer de Bernet dans la pensée que 
la basse-ville contenait des partisans de la Ligue. Sa 
résolution fut prise à i'iustanl. Il se retira à la haute- 
ville et se mit en devoir de tout préparer eu vue d'un 
siège désormais certain. A peine arrivé, il apprit qu'un 
complot avait été tramé entre dix ligueurs; que le 
« geôlier des prisons ordiiiaues « de\ al remettre des 
armes à quarante prisonniers de la Ligue afin de se 
saisir des portes pendant la nuit et livrer Boulogne aux 
rebelles. Un soldat de la compagnie du sieur de la 
Haye avait été le promoteur de ce complot, à la sugges- 
tion de Louis de Monchy^ seigneur d'Inxent, qui avait 
promis une grande récompense au fils de ce soldat 
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|Merv«Mk à toer le^ouveimiiir. Oe Smiet tt iMmé^ 

diatement imeiicr devant lui les conspirateurs, et, eu 
présence de ses otFiciers» il leur donna une missioD pour 
les babicants de 4a baBee-ville Il & -agiesait^ en appa» 
rence, de remvyeler près de ees derniers les eibom* 
lions que venait de leur porter de Bernet, et de leur 
faire savoir que c s'ils étaiefit assez lâches pour trahir 
» tour foi, le gravemeor saurait dts^guer, dans (a 
1 rigueur de ses ebâ^eiyts, cewc q«i «ersfient tmibéi 
» par faiWes&e d'avec ceux qui les auraient conduits 
» au précipice. » En réalité, de Beruet ee éébarraesait 
d'feenimes s^sipeds €tt qui eussent {m> m moyeu de 
leurs «eoffitauniesllioiis «vec le dehors » 'OOtraver les 
opéraliens de la défense. D'atitre part, les ennemis 
avaient uu grief de nioins à faire valoir œnl^e le dief 
ffiiiitaife dont ils dénaiDraieni si étmgeVBent les aotes. 
kimi diSjoué dès le eommenoemeut de l'eu^eprise, 
Rffmbures ne voulut point retarder davantage Taction 
qu'il méditait. Il quitta avec m troupes les positions 
qu'91 anrait prises, passa la Liamt eft «eus la eouduite de 
quelques Itebitants de la basse^Tille, s'empara sans 
coup férir do cette partie de Boulogne, oii il s'installa. 
Son quariiei-général était dans la rue de TÉcu ; ce fut 
de ee poiut qu'il envoya par petites bandes ses seldals 
prendre possession des différents endroits où, combinée 
avec la coopération des ijourgeois ligueurs , leur action 
pouvait être utile. Avant de tenter le coup décisif, Ram- 
bures voul^ut essayer une sui*prise. Il fit cacher, dans 
plusieurs maisons voisines des fossés de la porte des 
Dunes, une cinquantaine d'arquebusiers qui reçurent 
l'ordre de lairc ieu sur de Bernet et sa suite au niooieat 
où , selon son usage, le irouvmieur viendrait le matin 
faire ouverture des portes. Un pareil nombre de soldats 
étaient également embusqués à peu de distance et 4e* 

1. Il n'y eut dViutre sentence que celle qui prononça la paiae 
de mort comre le soldat coulkable de la tralilson» 
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raient soutemr l'attaque. Le 5 mai , de Bernet , suivi (îa 
plusieurs de ses officiers , ouvrit les portes et s'avança 
afift de reconnaître autant que ^sible la position des 
Hgaears. A peine fut-il aperçu qu'une déobarge terrible 
fut dirigée contre lui , mais sans l'atteindre. Il referma 
aussitôt les portes et informa les habitants de ce qui se 
passait, eu ajoutant « qu'il était pemis à cevm qm crai* 
]> gnsûeiil de s'exposer aux périU d'an siège de sortir de 
7> la ville.» Personne ne voulut profiter do cette olTre. 
Jb'ort de cette adhésioo unanime , et résolu de combattre 
énergiquement pour la eoDservation de la fdaee confiée à 
son honneur, de Bemet fil iaimédiatemeoifi diapeeer rav- 

tillerie sur les remparts , arniei les tours, répartir les 
milices bourgeoises sur tous ies points menacés ; puis,, 
dirigeant sur les barricades et les relrancbeitents que 
Rambures avait faM élever à la bâte dans le haut de te 
basse-ville, un feu incessant et très-uuurlrier, il eut 
bientôt réduit les ennemis à rimpuiâsance de coatmuer 
la lotte de ce coté« 

Cepen&nt la garnison était extrêmement faibles mais» 
elle avait pour auxiliaires puissants les bourgeois qu'a- 
nimait toujours ce zèie actif dont nous lesavous vuâ don- 
ner déjà tant de preuves ; un certain nombre de paysans 
que la guerre avait chassés de leurs villages et qm avaient 
cherché un refuge à Boulogne étaient aussi employés à 
la défense et complétaient lea forces eSectives que le 
gowreniettr pouvait opposer aux Ugueura* Mais bientôt, 
les capitaines Cambrin et la Serre parvinrent» non sans 
de grands dangers, à introduire nuitamment dans la place, 
pai* la porte de secours du château, deux détachements 
pour renforeer la garnison. Tandis que dans Tétroita 
enceinte de la haute-ville s'aecomplieseieiit de véritables 
prodiges de valeur et qu'une poignée d'hommes résistait 
vigoureusement aux attaques mûrement combinées dea 

1. fille no s'élevait pas à 900 bommes. 
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ligueurs, le duc d'Aumale arrivait à marches précipitées 
vers Boulogne avec le gros de son armée. Aussitôt sa 
jonction opérée avec les troupes de Rambures, le duc» 
qui avait près de lui Claude-André Dormy et Guillannie 
du Blaisel, lit commencer les préparatifs du siège; des 
tranchées furent ouvertes^dans la direction de St-Martin 
et du chemin de Calais ; les troupes assiégeantes enve- 
loppèrent la ville. Dans Tespoir de rendre la résistance 
plus difficile, Rambures fit à son tour élever de nouveau 
quelques barricades aux avenues do la Jbasse-ville et les 
arma de plusieurs pièces de canon qui avaient été re- 
mises aux habitants pour leur défense. Ainsi organisés, 
les ligueurs ne doutaient pas du succès ; ils comptaient 
d'ailleurs sur quelques-uns de leurs partisans restés 
dans la place et en attendaient un secours efficace. Néan- 
moins, ils hésitèrent encore à attaquer ouvertement et 
préférèrent tenter une nouvelle surprise. Ji la faveur 
d'une nuit très-obscure (7-8 mai) et d'une grande tempête, 
alors que depuis plusieurs jours déjà aucune hostilité 
n*a\aitou lieu, quelques centaines d'assiégeants, après 
avoir renversé les deux premières portes de la porte 
des Dunes, se blottirent sous la voûte de la troisième, 
attendant avec impatience que le gouverneur vînt en faire 
louverturc et leur fournir ainsi Toccasion de se jeter 
dans la haute-ville. Mais si de Bcrnet avait autour de lui 
quelques traîtres toujours prêts à seconder les vues des 
ennemis, il pouvait, d'un autre côté, s'appuyer avec con- 
fiance sur un plus grand nombre d'hommes de cœur et 
de dévouement, toujours disposés à défendre leur gou- 
verneur, en qui se personnifiait leur vieille cité. De 
Bernet était ainsi mis au courant de tout ce qui se tramait 
contre la ville et coiilrc lui. il eonnut aussitôt la nouvelle 
tentative des ligueurs : sans perdre un instant, il fit faire 
une sortie par les fausses-portes près du pont-levis qui 
existait alors en avant de la porte des Dunes. Et pen- 
dant que ses soldats coupaient la retraite aux assiégeants, 
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il faisait débarrasser do la terre qui les recouvrait plu- 
sieurs soupiraux percés dans la vuùtc et jeter sur les 
ligueurs, par ces ouvertures, une quantité de bouteilles 
empoisonnées *. Une conrusion înexprinTrable, une mê- 
lée horrible s'ensuivirent ; les soldats se renversant les 
uns sur les autres cherchèrent leur salut dans une faite 
désordonnée ; ils se trouvèrent alors en face des troupes 
delà garnison, l'engagement fut terrible. Les assiégeants 
firent de grandes pertes ; les capitaines Canfibrin et 
la Serre les poursuivirent jusqu'à leurs retranchements 
et ne rentrèrent en ville qu'après les avoir complète- 
ment mis hors de combat. Le butin que ces officiers 
rapportèrent, el qui consistait principalement en armes 
de toute nature, fut distribué immédiatement aux assié- 
gés. Le surlendemain (40 mai), une autre sortie avait 
encore Heu par la Porte Gayole: les troupes royales 
fondirent avec impétuosité sur les ligueurs et les obli- 
gèrent à abandonner toutes leurs positions à Bréque- 
recque, à la Waroquerie, à St-Martin, à Beaurepaire. 
Pendant qu'ils fuyaient, éperdus, de toutes parts, Tin- 
cendie dévorait ieuis corps de garde, le canon, tiré sans 
interruption de la ville, faisait encore parmi eux de 
nombreuses victimes. Enfin ils purent atteindre les 
hauteurs au-delà de St-Martin ; et, en suivant la vallée 
de Terlincthun, Odre et le rivage, ils regagnèrent la 
I)asse-ville où ils attendirent les événements. 

La situation générale du royaume était alors des plus 
inquiétante. La guerre civile continuait partout ses 
ravages, la lutte entre le protestantisme et le catholi- 
cisme prenait des proportions chaque jour plus grandes. 

1. Une chronique contemporaine nous apprend que ces bou- 
teilles étaient « de verre, remplies de poudres, de bitume et de 
> salpêtre mêlés de doux et autres menues ferrailles, el fermées 
» hermétiquement avec une fuscc îi 1 ouverture. » Elles répan- 
daient au mûiiient de l*^ur explosion une infection telle qu uii 
les appelait avec raison bouteilles empoisonnées» 
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Le duc de Guise, drat l'autorité morale balançait le 
pouvoir disloqué de Henri III, ralliait sous le drapeau 

de la Ligue tous ceux qui voyaient déjà dans l'avenir la 
couronne de France sur la tête d'un hérétique» le roi de 
Navarre. La Sorbonne posait en principe t qu'en pouTsii 
» ôter le gouvernement aux princes qu'on ne trouvait 
1 pas tels qu'il fallait. » Le Béarnais avait, il est vrai, 
éprouvé des revers dans le Midi, mais sa cause n'était 
point perdue et comptait encore de^nombreux défenseurs. 
Enfin l'orage qui depuis si longtemps grondait sur la 
capitale éclata dans toute sa violence, et la yowmee des 
barricades (12 mai] qui donna la victoire auv factieui* 
força le roi à quitter le Louvre et à se retirer à Chartres. 

On comprend aisément Tellet que durent produire ces 
graves nouvelles lorsqu'elles furent apportées au camp 
des ligueurs à Boulogne. Aussi ces derniers témoi* 
gnaient-ils publiquement leur joie par des processions 
solennelles faites à l'église des Cordeliers, puis à l'église 
St-Nicolas, et s'attendaient-ils à une demande immédiate 
de capitulation. Mais ils se trompaient, les Boulonnais 
restèrent les mêmes et ne se crurent pas tenus de rati- 
fier, en ce qui les concernait, les actes qui venaicnl 
d'avoir Paris pour principal théâtre. Le 48 mai, un 
trompette, suivi d*un certain nombre de soldats et d'iia- 
bitants du bourg, se présenta devant la tour Gayette, 
alors occupée par la compagnie du capitaine Cambriii, 
et sollicita un entretien avec le gouverneur. Canibrin lui 
demanda, au nom de de Bernett sll apportait des ordres 
du roi ; le trompette répondit que non^ mais qu'il était 
envoyé par le duc d'Aumale. Le brave capitaine lai dil 
alors € qu'on ne connaissait dans la place d'autre maître 
» que le roi et ceux qui y commandaient pour lui; 
» qu'ainsi il pouvait se retirer et faire savoir à celui qui 
1 l'envoyait quelle était la disposition des esprits.» Le 
parlementaire s'en retourna immédiatement; ceux qui 
ravalent accompagné ne purent le faire avec autant de 
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sécarilé, car une vive arquebusade les chassa au plus 
vite, non sans en laisser quelques-uns sur le terrain. 

Voyant tous leurs efforts rester infructueux et le siège 
traîner en longueur sans le moindre résultat favorable à 
leur cause» les ligueurs essayèrent de jeter la division 
parmi les assiégés. Des lettres anonymes contenant les 
calomnies les plus odieuses furent lancées, au moyen 
de flèches, dans la haute-ville. Mais cette tactique si 
peu digne ne réussit pas plus que les précédentes et 
trouva les habitants unis dans une inaltérable commu- 
nauté de vues avec le gouverneur. Les ennemis travail- 
laient bien à leurs retranchements; mais dans rim<* 
possibilité de surprendre un seul instant en défaut 
la vigilance de deBerncl et de ses olTiciers, ils restaient 
inactifs, attendant une occasion nouvelle et peut-être 
quelques renforts venus des campagnes. Ils furent un 
moment tirés de leur sécurité par un coup de main 
hardi (25 mai). Le capitaine La Serre ayant derrière lui 
une soixantaine d'hommes et quelques jeunes seigneurs 
du pays, fit, à midi, par la porte du château près dii 
fossé, une irruption soudaine sur le camp retranché 
établi au bas de la montagne de St41arlin. L'attaque 
fut vivement appuyée par rartillerie de la ville, qui 
tirait sur les fuyards. Les pertes de Tennemi furent 
considérables, ses retranchements bouleversés, ses dé- 
pouilles rappui Lees en triomphe et, le lendemain, fête 
de TAscension, déposées en trophée sur Tautel de 
Notre-Dame de Boulogne au milieu de Tallégresse de la 
population. 

Néanmoins, il existait ericoro dans la haute-ville 
quelques esprits timorés qui ne voyaient qu'avec terreur 
le siège se prolonger. Pour mettre fin à leurs perplexi- 
tés, volontiers ils se seraient mis à composition. Mais 
ils n'osaient : la peur d'être accusés de manquer de 
courage ou l'indécision sur le parti auquel ils s'attache- 
raient les retenait comme malgré eux dans le devoir. Le 

21. 
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ia Pentecôte io juin), à l'issue des vêpres et sur te rem- 
part, les buuig^oi^ et habitants, le cleFgé el les olficiers 
de l4kg»rais0a. De Berae4 leur adressa quelques papotes 
tam^ poof leuc déiwûidra le véritaWe éuut des (Aam 
et ia crainte qu'il avait que de « faux frères > ne aoisifi- 
sent, par une cooiplicité coupable au bien général de la 
défense « ii fappeka Tiasuccès des teatatives des Ligueurs 
et iasista sur la néceseMé de rester ank si l'ea voulait 
êuc victorieux. Les assistants, sur riivitiative prise par 
de Bernet, jurèrent ensuite sur les Saints-Évangiles 
pmeotés par Jeao Falluel, dmlm» m tbéolegie, eha* 
mina de Téglise catbédvalev c d'eadorer lea pTm fà* 
» cheuses extrémités et de s'ensevelir sous les ruines 
» de la vilte plutôt que de se rendre. » Dans la nuit 
mime, les Ugueurs receinttencèrent leurs opéuatioos, 
mais, sans sweès. Le siège ne tut plus guère signalé 
que par quelques escarmouches toujours repoussées 
aveo vigueur. Ne pouvant réduire la viMe par la itdM- 
son»ieii6ere meîns par les arme» les iittiieQrs essayèrent 
d'atteindre lear bi4i eft eeupanl les oandtiites qui de 
Beaurepaire amenaient à Boulogne les eaux nécessaires 
à i'alin^entation^des babiiants : ce fut inutile encore, les 
pirits éiajeal nembreux et suffisaienl à tous les besoias. 
Ainsi déçus 4iflns tontes leors eombinaisons» les assie- 
pants faisaient appel de toutes parts à des forces sup- 
plémeataires qui vinssent les aider dans un coup de 
main décisif. Le fameux Lamoral d'Egmontfnt un des 
aventareux officiers qui répondirent à cet appel. A ia 
tête d'une petite troupe de cavalerie et d iulanterie, 
il s'avançait ûèvQimnl vers tes ligueurs lorsqu'il fut 
aperçu des remparts et tout aussitôt « salué de la ville 
à coups de canon. y> Maigneux des Essarts, gouvernenr 
de Montreuil, avait donné à d'Egmont quelques pièces 
d'ai:tiUerie ; mais les. assiégeants voulurent en vain s'en 
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servir utilement coatre la plaça* ïasdis que de Bernet 
feodrojsait la basae-YUte ei que ses boirieU arrivaienl 
jusqa*ao lie» mem% oik Ramberfs avait établi aoo 

quartier-général, les efforts des ligueurs se brisaient 
devant tes ramparti» qui restaient intacts, et la résktani^e 
OH plutôt cette fois l'attaque était neirtrlère* Laa 
assiégés purent eaeore-, malgré le feu continuel dea 
ligueurs, élever près de la tour Gayetle un ouvrage en 
laaçoflAerie aân de protéger cette pasitian au eas ùu les 
apnenfis ensacmt dirigé de piéféreBce leurs €ouj^a de ce 
cetéy ainsi qu'on peu?aît le oraindfe. De Befnel« connue 
autrefois Moatluc, voulut en eelte circonstance payer de 
sa ^rsonna et porter avec La Serre les matériaux aux 
iravaiUeurs. Aussi ce dévouemeut Infatigable enceu^ 
rageait-il les habitants et maintenait-il parmi eux cet 
esprit d'union qui faisait leur force et désespérait leurs 
d4veirsaires. 

Cependuit le gouveradur n'était pas sans inquiétud» 

sur l'avenir. Sans doute, les avantages de la position el 
les succès jusque-là obtenus par les Boulonnais sem- 
blaient devoir, en définitive^ assurer leur complète vio- 
teire; mais les ligueurs paraissaieal pluaupsiialres dana 
leurs desseins et, malgré leurs pertes, ne songeaient [)as 
à abandonner leur entreprise. De Bernet avaii, dès le 
commencemeut du siège, réclamé du roi des secours qui 
ne lui avaient pas encore été envoyés. En outre, il était 
sans aucune nouvelle de son messager, le seigneur de 
Fresnoye. C'est qu'en eiïet ce gentilliomme avait couru 
mille dîaugers pour accomplir la mission que le gouver- 
neur de Boulogne lui avait confiée. Toiu» les environe 
étaient occupés par les ligueurs, et les communications 
avec la ville étaient presque impossibles. Enfin, après 
avoir bravemient, gi*âce à sa présence d'esprit^ écbappé 
aux périls, et obligé en quelque serte les ligueurs eux- 
mêmes à le protéger, en alléguant de prétendues difli- 
culiés qui le mettaient dans la nécessité de fuir, de 
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Fresnoye put regagner le châieau de Boulogne» où lui et 
les trois aulres gentilshommes qui Tavaient suivi € fa- 
» renl guindés avec leurs chevaux » (28 jpin). De Bernet 

appiil alors ;ivec une vive satisfaction, qui fut bien |)ar- 
tagée autour de lui, que le roi avait ordonné à Bertrand 
de Patras de Campaigno, gouverneur d'Ëtaples, de 8*em« 
barquer en toute hâte pour Calais avec un détachement 
de troupes et de se poi ter aussitôt, par la voie de terre, 
sur Boulogne ; que ce capitaine était arrivé à Calais de- 
puis plusieurs semaines, mais que les difficultés du pas- 
sage entre cette ville et Boulogne étaient grandes, et 
qu'il attendait une occasion favorable pour se mettre en 
route. Ces nouvelles redoublèrent, s'il était possible, 
Tardeur des assiégés. Dans ce moment, du reste^ les 
ligueurs redoublaient aussi d'efforts contre la ville. Ils 
élevèrent dans le haut de la rue des Pipots une plate- 
forme de cent pieds de long sur quatre-vingts de large. 
Ils y installèrent quelques canons qui battirent si 
vigoureusement en brèche la poi le des Degrés, que 
le gouverneur put craindre un instant pour les lor- 
tifications qui de ce coté garentîssaient la place. Néan- 
moins, de Bernet réussit, non sans peine, à faire taire 
rartillerie ennemie. Les attaques eurent encore lieu 
sur divers points, sans autre résultat que de causer 
de grands dommages. Mais la fermeté des défeo* 
seurs de Boulogne ne faiblissait pas. Le duc d'Âumale, 
que cette résistance étonnait, crut cependant que la si- 
tuation gênée de la ville, alors cernée de toutes parts, 
déciderait les habitants ou la garnison à capituler. 
Par l'entremise de Nicolas Grubant, officier boulonnais 
au service de la Ligue, il fit faire de nouvelles proposi- 
tions au gouverneur; cette démarche eut le sort des 
précédentes ; de Bernet y répondit par la défense, sous 
peine de mort, de conférer avec les assiégeants sans son 
ordre. Quelques boulets lurent presque aussitôt lancés 
dans la haute-ville, et les ligueurs essayèrent encore 
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d'enlamer nos remparts. Leurs efforts étant restés in* 
friiciueiix, ils songèrent à Tescalade des murailles, et 
en peu de jours Ton vit arriver au camp ennemi un 
nombre considérable d'échelles que les ligueurs se fai* 
saîent apporter par les paysans. L'éventualité d'un 
assaut général était d'autant plus redoutée que le déta- 
chement de Campaigno n'avait pu sortir de Calais, et 
que le gouverneur ne pouvait disposer que de forces in- 
suffisantes. Ën yille, on ne désirait pas moins ardem* 
ment l'arrivée du brave capitaine. Enfin Ton apprit que 
dans la nuit du 9 juillet, Campaigno avait quitté Calais 
à la tête de 300 hommes d'élite et qu'il s'avançait sur 
Boulogne. De bon matin son détachement était à Beaure- 
paire, et bientôt, renversant les obstacles dont sa route 
était semée, Campaigno fut près de la petite porte du 
château. Là, de Bernet l'attendait; leurs troupes se 
réunirent» et tandis que Campaigno chassait de leurs 
retranchements les ligueurs surpris et soutenait victo- 
rieusement un combat terrible contre un parti d'enne- 
mis, le gouverneur achevait de disperser avec le canon 
des remparts la cavalerie du duc d'Aumale et les bandes 
déjà éparses de ses gens découragés. Les ligueurs firent 
des perles sensibles, plusieurs de leurs chefs furent 
tués, les positions jusque-là occupées à Saint-Martin 
furent abandonnées, et rartilleriequi les défendait fut 
ramenée en basse-ville. De Bernet profita de la défaite 
des assiégeants pour combler leurs tianchées et renver- 
ser leurs barricades : dans la précipitation de leur 
course, les ligueurs avaient abandonné une quantité de 
gabions, de tentes, d*écfaelles, d*équipages, etc. ; les 
troupes rojales rapportèrent en triomphe ces dépouilles 
à Boulogne. Ën même temps, une escarmouche avait 
lieu à rentrée de la basse-ville, et les ligueurs y étaient 
également vaincus. Mais déjà leur résistance était 
moins forte; peu à peu ils quiltèiiMiL les postes qu'ils 
avaient organisés, se réunirent dans leur camp et prépa- 



Digitized by Google 



874 iiiêtaiu ds aM»M»i^vE'<nai. 

rèrenteniin ieur relraile (1i juillet). Le dire d'Aumale 
veniiU m aurplos» d'abaadooner son armée; te firailé 
i'Vnùm tpue le roi araît signé peu de jeurs aupamaat 
et qui faisait dcsorniais Ue sa personne un insirument 
aux mains de la Ligue, changeait totaieinent ia face des 
elM>ses. Le duc se rendit à Monireuil pour y attaaàa 
les évèoemeiits et laissa à BoologM quatre itoiapagniei 
sous le commandement de Maigneux, qu*îl chargea 
spécialement de faire embarquer r artillerie dont il 
veMtt de foire ua si iofructumx. usage. La posMioa et 
la TioleiiGe 4u vent empêchant ttaignéiiK és tmter vMé- 
Wient cet embaniuenienl, il so Lanicadu avec ses hom- 
mes dans la rue de l'Ecu, où venaieat le hai'celer, pour 
lié couper la retraite, les soldats du gouverneur. 11 fit 
placer ses canons à rentrée de la rue, où les assiégés 
n'en vinrent pas moins combattre une dernière fois. La 
encore les ligueurs essuyèrent des pertes. Le lendemain, 
favorisés par un épais brouillard , Us s'enfuirent si pré- 
cipitamment qu'ils n'eurent le temps de rien emporter K 
Les irouiics royales les poursuivirent, mais m purent 
les atteindre. Le U, il n'y avait plus àBouiogae un seul 
soldat du duc d'Aumale. 

La population fit aussitôt éclater sa joie de la manièft 
la plus expansive. Pend an l plusieurs jours les fêtes suc- 
cédèrent aux fètcs ; de solennelles processions, accom- 
pagnées d'actions de grâces et de prières publiquest 
eurent Heu en reconnaissance de la levée du siège. L*sr- 
tillerieet les cloches mêlaient leur voix aux acclamations 
mille fois répétées de Vive U Hoi! qui accueillaient 
partout le gouverneur à chacune de ces cérémonies où 
présidait une cordialité franche et entière. Après un Te 

1. Dans leur lui le, les ligueurs abandonnèrent sept pièceîi lie 
canon, trois sacs de pondre, 132 Jioulets, un grand nombre de 
fusées, une enseigne, OOO longues éclielies de bois ferré (plus de 
1,000 étaient restées dans les forets où elles avaient été faites), 
1,200 gabions et fascines, et une quantité de bagages. 
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Deum Gbaméle 47ea la cathédrale, de B^rnet réunit 
dans aa grand banquet publie*, sur la place le long 
de rhôtel delà Sénéchaussée, et vers la porte Gayole, 

!e8 magistrats , les officiers et gens du roi , les gentils- 
bainK(^> ies bourgeois et babiUnis, au nombre de GOO 
hnoaiBa». union ne fit que se resserreri et les Boulon- 
nais se promirent bien de défendre avec ia même énergie 
leurs loyers et leur patrliiioioe coûiaiua, t^u où l'en- 
nemi le^ menacerait encore. 

Quoique complètement déçu dans ses ambilieuix pra** 
jets sur Boulogne, le duc d*Aumale avait conservé quel* 
ques vues secrètes quHI s^elTorça en vain de faire préva- 
loir. G'«st ainsi qu'ii était parvenu à taire stipuler au 
traité arraebé au roi par le duc de Guiset qua de Bernet 
sortirait de Euulugae, qu'un gentilhomme [Hcai'd le rem- 
placerait, et que les villes de Douileiis et de Montreuil 
seraient attribuées aux ligueurs. La possession de ces 
deux villes permettait a ces derniers d*espérer que Bou- 
logne, qui en était si voisine, tomberait enfin en la main 
du duc d Aumâle» avec d'autant plus de facilité que le 
successeur désigné de de Barnel était ce même Maigneux 
qui venait de fuir devant les armes boulonnaises et que 
Ton savuit tout dévoué à la Ligue. Moyennant ces con- 
ditiom^ im ligueurs devaient évacuer immédiatement 
toutes les autres places qu'ils occupaient aux environs. 
Rien de tout cela n'ayant [été fait» les rebelles oonser- 
vèrent ces positions et tcnlcrent meuie quelques coups 
de main vers Marquise, Dcsvres et Étaples ; mais ils 
échouèrent. D'autres préoccupations appelaient d'ailleurs 
leur inquiète vigUance à une nouvelle activité. 

Par des premières icttrus-patentes, en date à Chartres 
du 31 mai 1 588, le roi avait convoqué les Etats- Généraux 
pour le i& septembre à Blois ■ ; par d'autres lettres don- 

1* Ces lettres n'avalent pa recevoir à Boulogne an commen- 
eement d'exécnlion. A l'époque de leur envol dans le pays 
< BoullODgne estolt tenue assiégée par ceulx quy s'estoient 
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nées à Rouen le 9 juillet, pour confirmer les premières 
en en expliquant le véritable sens, le roi ordonna à ses 

officiers et sénéchaux d'aviser à ce que les députés àélire 
lussent « gens bien affectionnez à la relligioa calliolic- 
» que» apostolicque et romaine, remplis d'un bon zèle 
» au bien public ; » quMIs vinssent « eiemptz de toutte 
» passion et vollonté de favoriser aulcuns particulliers 
» queiz qu'ilz puissent estre; » qu'enfin ces députés 
€ n'eussent d'autre but » que de proposer franchement 
et € librement ce qu*ilz estimeront propre » à pacifier le 
royaume. Ces dernières lettres parvenues à Boulogne le 
22 juillet furent, ainsi que celles datées du 31 mai| lues 
et publiées en la haute et basse-ville le 27, en même 
temps qu'une ordonnance du lieutenant-général Chtnot 
et du procureur du roi Monet, en date du même jour, 
portant injonction aux trois États du Boulonnais de se 
réunir au couvent des Cordeliers de Boulogne le 4 0 août 
suivant pour satisfaire aux lettres royales. 

Au jour indiqué, et dès neuf heures du nKilin, Cliinot, 
assisté des officiers, avocats et procureurs en la Séné- 
chaussée, se rendit aux Cordeliers, où déjà se trouvaieat 
assembles les trois ordres du Boulonnais. De Bernet 
était présent. Le chapitre de l'église cathédrale avait 
délégué pour agir en son nom Flourens Brunet, son 
doyen, et Jean Falluel ; Tabbaye de Samer*au-Bois avait 
député son prieur, Dom Martin de le Poterie; l'abbaye 
de Longvilliers, l'un de ses religieux, Dora Jean le Fort; 
rabbaye de St-Wulmer, son prieur, sire Philippe du 
Saultoir; l'abbaye de Beaulieu, son prieur, sire Claude 
delà Vallée; le prieur du Wast, le chapitre de St-Pol, 

» levez en armes contre la vollonté de Sa Majesté.» Le lieute- 
nantrgônéral Cbinqjt n'avait pu recevoir aucune ampliation des 
lettres royales ; et pour en obtenir le texte, il dut le demander 
c\ Calais où la publication en avajt été faite ie 22 juin. Ce teit« 
fut délivré seulement le 24 juillet au lieutenant-général et aa 
procureur du tou 
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le coœmnodeiir de Loison, Tabbaje de Giairmarais, l'ab*- 

baye de Hames, le chapitre de Dauriez, ralibaye de Sle- 
Marie-du-BûiS'les-Kuisseauvilley rHotei-Dieu de Mon- 
treuil avaknt donné leur proeoration à un mandataire * 
spécial, yéyéque de Boulogne et le prieur de Beuseent, 
son grand-vkaire, étaient alui s à Monlreuil et n'avaient 
Cûûlié à personne la mission de les représenter. Le 
prieur de Rumiily^ f abbé de Doudeanville» les cbarUreux 
de Neuville , Tabbé de St-Inglevert et le prieur d'Herly 
étaient également absents de rassemblée. L'Ordre de la 
Noblesse comptait 45 membres présents et 4d représen- 
tés par des mandataires. On remarquait parmi les gen* 
tilshommes présents Jean de la Pasture, seigneur et 
baron de Guurset, Robert de Campaigne , |)air et boutil- 
lier du Boulonnais, Messire Charles d'Elson, chevaUer, 
sieur de Crouy, gouverneur d'Etaples» Guy Disque» 
sieur du Manoir, Claude de Courteville, sieur de Hodicq, 
Adrien de la Fresnoye, sieur de Bertenlaire, Jean Boiir- 
dei» sieur de ia Bouverie , Charles de Camoisson » sieur 
et vicomte d'Oupehen, Jean deWierre, sieur deLongpré» 
Philippe Cosié, sieur de Monllon, Louis d'Escault, Jac- 
ques du Tertre, sieur d'EscœufTen, etc. Le Tiers-Élat 
était assez nombreu)^. A sa têtet on voyait Nicolas de 
la Aue» lieutenant particulier en la Sénéchaussée, et 
Guillaume le Sueur, lieutenant de la maîtrise des eaux- 
et-forêts ; puis vefiaient les avocats , les procureurs^ 
Gilbert Monet, sieur de Zuneslicq, mayeur de Boulogne, 
assisté de François du Buir et de Josse Lardé» écbevins ; 
les mayeurs et échevins d*Étaples, de Desvres, de Wis- 
sant, d'Ambleleuse, les baillis ou marguilliers de 81 
vitlages ou paroisses du Boulonnais. 

Le lieutenant-général Cbinol ouvrit la séance par une 
allocution dans laquelle il dépeignit la haute importance 
des Etats-Généraux et le devoir pour tous de répondre 
dignement à la « droicte et saincte miention de SaMar* 
» jesté.» Le cbanmne Pattuel prit ensuite la paix^ pour 
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appuyer les conseils donnés par Chinot et engager les 

trois Ordres à s'entendre dans i'intérêt commun pour la 
nomination de leurs députés. Chinot » s'adressant de 
nouveau à rassemblée, lui j rappela que ces députés de- 
vaient avoir pour mission de proposer toutes les mesures 
de nature à assurer « la restauration de la relligion ca- 
« tbolique, apostolique et romaine en son entier, et la 
» conservation de Tautorité souveraine de Sa Majesté en 
» sa pristine dignité et splendeur, et générallement tout 
» ce qiiy se [inurra mettre en avant pour le bien public 
» du Royaulme et soulagement d'un chascun. » Avant 
de passer à Félection» un incident se produisit. Flourens 
Brunet demanda, au nom du Clergé, qu'en raison de 
l'absence de Messire Claude-André Dormy, évêque de 
Boulogne, un ajournement lui fût accordé pour nommer 
son député. Hais sur l'observation du procureur du roi 
que le prélat avait été régulièrciiiciU mis en demeure de 
comparaître, le délai fut refusé. L'ordre de la Noblesse 
réclama à son tour, par l'organe du baron de Courset^uD 
semblable ajournement, à cause du petit nombre de 
gentilshommes qui avaient pu se rendre à rassemblée. 
De nouveau le procureur du roi s'y opposa. Far suite 
du siégOt la réunion des trois Ordres du pays n'avait pu 
avoir lieu, et l'époque fixée par le roi pour la convoca- 
tion des États-Généraux était proche : il importait donc 
de ne plus retarder l'élection. Le lieutenant-général se 
prononça dans le même sens, et les deux Ordres furent 
invités à choisir chacun un député. Quant au Tiers-État, 
il déclara qu'il était prêt ii siiiisfaire aux lettres du roi. 

Les trois Ordres se réunirent alors séparément pour 
prendre une décision. Le Clergé ne tarda point à faire 
connaître la sienne. Jean Falluel déclara en son nom que 
rOrdre avait nommé pour député Flourens Brunet, 
« lequel pour sa probité de vie » avait été précédemment 
élu aux anciens États-Crénéraux. Le digne cbanoine ao 
cepta cette nomination et promit de 6 acquitter fidèlement 
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des devoirs qu'elle lui imposait. La Noblesse refusa de 
faire aucun choix et se dispersa sans même aonoocer ses 
intentions définitives. Le Tiers-Etat» lui, ne demandait 
pas mieux d'élire son député; mais des influences di< 
verses paraissent avoir divise cet ordre jusque-là si uni. 
Les ligueurs n'y étaient point en majorité, et néanmoins, 
tout le fait croire, l'esprit de partie l'esprit de la Ligue, 
décida le Tiers-État à prendre en ces circonstances une 
attitude insolite. Après une assez longue délibération, il 
déclara qu'il déléguait ses pouvoirs aux mayeur et écbe- 
Tins de Boulogne; qu'à l'avance il ratifiait le choix que 
feraient ces magistrats du député chargé de représenter 
le Tiers-Étal à Blois, et tiendrait « j)our agréable» le 
cahier des doléances qui serait remis à ce député. Évi- 
demment le Tiers*État éludait, il hésitait à se prononcer. 
Quoi qu'il en soit, deux de ses membres, Denis Prud- 
homme et Gabriel Dauvergne, furent peu après élus 
comme députés de l'ordre aux États de Blois. 

Au moment où la séance venait d'être levée, une lettre 
close du roi fut apportée à Chinot. A la sollicitation des 
ligueurs, qui craignaient rinlluenco personnelle du gou- 
veirneur, Henri avait donné Chartres, 3 août] Tordre 
de procéder ailleurs qu'à Boulogne à ces élections, 
« l'accès de cette ville n'étant pas aussi libre qu'il 
» serait à désirer. » Quelques diligences que l'on put 
faire, la lettre royale arriva tardivement; mais les 
ligueurs n'en étaient pas moins décidés à «se prévaloir 
quand même de l'ordre qu'elle renfermait. Déjà une 
grande partie de l'assemblée était retirée : peu de monde 
eut connaissance de l'incident. Le 13 août, dans la soi- 
rée, une autre lettre royale parvenait à Chinot. Dans 
cette seconde iiussive , datée de Chartres, G aoùL , le roi 
pressait le lieutenant-général de faire faire sans le moin- 
dre retard les élections des trois Ordres , au cas où elles 
n'auraient pas encore eu lieu , et d'informer les députés 
de se trouver exactement à Blois le 1 5 septembre. L'ordre 
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de la Noblesse fut immédiatement convoqué à Boulogne 
pour le 20, nonobstant les itijonclions de la lettre du 3. 
Cbinoi mait, ù a'ea pas douter, que les ckefs de ia 
Ligue agissaient acti?em6nt {M>ur faire annuler lei 
élections boulonnaises , et qu'ils préparaient une réfl* 
nion de tous leurs adhérents à Elaples, où ils avaient 
coavoqué les trois Ordres du pays. Néanmoins» le lieth 
tenani-généra} voulut suivre Jusqu'au bout les premièm 
prescriptions du roi, celles des lettres-patentes du 31 
mai et du 9 juillet. Le 20 août, à neuf heures du malin, 
uoe^jQOuvelle réunion avait lieu au couvent des Corde- 
Uers : Ghinol la présidait» assisté de Tavoeat et éià 
procureur du roi. L'Ordre de la Noblesse comptait 33 
membres présoiUs ; 35 aulies avaient donné leur procu- 
ration. Malgré la faiblesse numérique de l'assemblédi 
le lieutenant-général invita les assistants à choisir un 
député* Les gentilshommes ouvrirent aussitôt une déli- 
bération dans laquelle ils convinrent des doléances de 
leur ordre et votèrent sur la nomination de leur député. 
D'accord sur les remontrances» Tordre de la Noblesse se 
divisa quant à l'élection ; Jacques de Senlis , sieur 
Uûbengues , réunit 19 sullrages, et Guy Disque, sieur 
du Manoir» seulement 42. En présence de ce résultai» 
Glûnot engagea les gentilshommes à s'entendre poor 
porter sur Tun d'eux tous leurs suffrages, puisqu'aussi 
bien l'Ordre ne devait élire qu'un député. On n'eut pas 
égard à cetteLobservation» chacun persista dans son vote. 
Les mandataires des gentilshommes absents a^fao^ été 
ensuite cousultés, les voix se partagèrent entre Guy 
Disque, qui en eut 50, et Jean de Maunav, sieur de 
Gamps» lieutenant au gouvernement d'Ardres, qui en 
eut 8. Plusieurs abstentions eurent encore lieu. Sur la 
demande dus officiers du roi en la Sénéchaussée, te 
lieutenant- général considéra comme non avenues les 
procurations données par les gentilsbomoMs absents, 
lesquels ayant comparu a la première assemblée, de* 
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vai0fft«96 trouver en pereonneà la seconde */ei il ordonm 

aux meinbres présents de s'entendre définitivement sur 
te <6hoiK de leur député. Tous déclarèrent qu'ils s étaient 
potHioiicés et ne veulaient pas revenir sur leur Vision. 
Jacques de Sentis ayant obtenu la pturalité des voix 
fut alors proclamé député de l'Ordre de la Noblesse 
du Boulonnms. La signature du cafaier de doléances fut 
dévolue à ftançois de Safveuzes, sieur de Frenoci et Hu* 
bersent, et Troilus de Hodicq, sieur d'Annocq. Ainsi se 
teniiina cette élection, q^ie les liraiiiements des partis 
avaieui à l'avance frappée de nullité et qui eut pour ré- 
sttlftat de confier le mandat de député à Téln de dix^mul 
gentilshommes ! 

Ces dL\isinns servaient parfaitement les projets delà 
ligue en Boulonnais : elle n'eut, effet, aucune peine 
a représenter les élections gui venaient d*avoir lieu 
comme n'étant pas Texpression libre et fidèle des vœux 
du pays. Aussi, le jour même (26 aoùL) où le lieute- 
nant-général Càinot donnait aux députés du Clergé et 
de la Noblesse une sorte d'investiture officielle, le roi 
signait à Chartres une lettre par laquelle il annulait 
ces élections et ordonnait au sénéchal de convoquera 
Étaples ou dans une autre ville que Boulogne une nou* 
velle assemblée des trois Ordres Les ligueurs triom- 

I. Voici ia teneur de cette lettre importante : 

« NosTRE AMK EX ïéal, .Nous VOUS iivous dernièrement or- 
» donné, au moien de ce que la viUe de Boullongne n'est 
5/ maintenant en tel estât que Ton y peust librement aller ny 
» dellibérer sur l'clecUon des dcpputez de l'Estat de l'Eglise, 
» de la Noblesse et du Thiers- Estât quy dolbveut se trouver en 
» rassemblée des Etatz-gcnérauix de nostre royaulme que nous 
» avons assigné à Blois pour le xv' septembre prochain, vous 
j> eussiez à choisir quelque aultre Heu que led. Bounongne, au 
» dedans de la Seneschaussce, pour y faire assemblée pour ce 
» nécessaire. Et d'aultant que nous suoimes advertiz que contre 
» ceste nostre intention, il s'en est fait une aud. Boullongne, 
» auquel lieu le Sgr de Berneta assisté, sy estant trouvé fort 
» peu de personnes de chascun desd. trois Estatz, £>(ous voul- 
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pbaient : partout ailleurs que dans notre ville^ ils étaient 
certains du succès. Ils accoururent en foule et en armes 

à Étaples, déclarèrent non avenues les élections de Bou- 
logne et procédèrent à un choix nouveau des députés. 
Hessire Claude-André Dormy, évéque de Boulogne» fut 
l'élu du Clergé, Louis de Monchy, seigneur d'Inxent, fut 
choisi par la Noblesse; le Tiers-Élat noamia pour le 
représenter Thomas du Wicquet, écuyer, seigneur de 
Dringhen» maître des eaux et forêts du Boulonnais 
conseiller du roi et son lieutenant au bailliage de Des- 
vres, mayeur de celte ville. Le sénéchal du Bouluniuiis, 
Antoine d'Estrées, protesta d'abord contre la réunion 
des trois Ordres à Etaples, puis contre les choix qui y 

> Ions bien tesmoigner par ce mot de lettre que nous ne pouvons 
» aulcunement approuver lad. assemblée, laquelle nous est, au 
» contraire, très dêsafTcable, la tenant pour nulle, et pour ceste 
» cause d^^sirant que coulx des trois Estatz d<^ lad. Seneschaul- 
» séc tic BouHenois coniparoissent comme ceulx des aultres 

> bailliages et beneschaulsées aux Estatz-généraulx quy se 
» tiendront à Blois et qu'il en puisse estre esleu et choisy ung 
» de chascun estât avecq la libertn et franchise quy se doîbt en 
» tel cas observer, aussy estre délibéré des choses quy se doib- 
» vent proposer par lesdits députez pour le bien général de 
» nostre royaulme, Nous voulions et vous mandons que no- 
>> nobstant 1 assemblée quy a «sté faite aud. BouUongne, vous 
» aiez îi en faire une auUre, soit en nostre ville d'Estappes ou 
» aultre lieu quy sera advisé plus propre au dedans d'icelle 
» Senescbaulsée. auquel chascun se puisse trouver librement, 
» pour là estre délibéré et arresté desd. depputez sans aulcune 
» passion ny aiïection parlicuUiere et des proposiUons particui- 
» lieres quy seront à faire auxd. Estatz-généraulx. A quoy nous 
» vous mandons et très expressément enjoiugnons d'y donner 
» ordre sur tant que désirerez nous obéir. 

> Donné à Chartres le xxvj« jour d'aoust lôô8. 

» Hbkry. 

1. Thomas du Wicquet avait acquis cet office le 10 mars 1S8S, 
par acte devant Desmaretz et du Buir, notaires à Boulogne. 
Il le transmit à ses descendants. Dès janvier IW, il avait 
épousé damoiselie Antoinette de Ponctues. 
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avaient élé faits. Les iotentions du roi, exprimées en ses 
lettres-patentes^ étaient selon lui ouvertement mécon- 
nues. Nonobstant cette oppusiiion, Dorni} et ses deux 
collègues se rendirent à Biois et obligèrent les députés 
nommés à Boulogne à retourner sur leurs pas; du reste, 
ces derniers n'insistèrent point sur leur entrée aux 
États-Généraux dont l'ouverture fut retardée jusqu'au 
46 octobre. Dans ces assises suprêmes, où la royauté 
des Valois comparaissait devant tant d'accusateurs, 
devant tant d'ennemis, les mesures les plus violentes 
furent successivement proposées, soit par la Ligue, soit 
par le souverain lui-même. Des deux côlés la haine 
était égale. Aussi, les provocations et les menaces se 
tftiangerenl-elles en peu de jours en une exaspération 
furieuse qui devait amener une catastrophe. En effet, 
Henri III croyant atteindre la Ligue dans son principe 
vital, fit assassiner le duc de Guise, chef du parti 
(93 décembre) et le cardinal de Guise, son frère (24 
décembre), arrêter les principaux ligueurs, poursuivre 
et persécuter ceux qui avaient pu s'échapper de Blois 
et des environs. Au nombre des fugitifs se trouvait 
Claude-André Dormy, qui viut de nouveau chercher un 
asile à Montreuil. L'odieux attentat par lequel le roi 
pensait raffermir son pouvoir ne fit que Tébranler da- 
vantage et en précipiter la ruine ainsi que celle de la 
dynastie des Valnis. A la nouvelle du meurtre des 
Guise, une révolution éclata encore^ non-seulement à 
Paris, oh la Ligue était toute-puissante, mais aussi 
. dans la plupart des provinces qui s'étaient déjà pro- 
noncées contre le roi ou qui avaient jusque-là hésité 
à le faire. Un sentiment unanime de réprobation se ma- 
nifesta dans le royaume, la guerre civile se ralluma, 
la crise devint de jour en jour plus grave. . Cette 
fois, la révulle eut encore avec elle la Sorbonne, qui 
décréta «que le peuple français était délié du serment 
» de fidélité prêté à Henri UX ; quei en assurée cons- 



Digitized by Google 



Wl MiTOlM DE BMIMNHm-lIM. 

» cienoe , ledit peuple poa?«il s^^rmer, s'unir, lever 
» argent et contribiier pow la défense de U religion 

» calhoUqoe contre les conseils pleins de méchanceté et 
» efforts dudit roi. » {7 janvier 1589). Cette déchéance 
fat aeemeiliie a?ec enthousiaeme par la capitale* Bientôt 
le mouvement se répandit dans la France entière. Tons 

les Parlements adhérèrent au décret de laSorbonne et se 
raMièrcnt au gouvernement qui, sous le titre de Gons^ 
général ^ 4e tilnien , «'était oemtilué à Paris, et qae 
dirigeait le duc de Mayenne, mvamé tieutenant-génénl 
du royaume, avec les prérogatives royales. Les Etats- 
Généraux de Blois s'avaient plus aucune raison d'être : 
ils s'étaient d'ailleurs ouvertement déclarés co»tn$ le roi, 
dont toutes les demandes avaieM été refetées. Eeon ttl 
les congédia (17 janvier); et les députés, en rentrant 
dans leurs foyers, y rapportèrent les tristes impressions 
que les événements avaient faites sur l'esprit de tous 
ceux qui en avaient été les Icmouis. 

Le Boulonnais n'était point resté inactif alors que, de 
tous côtés à la fois, tes populations se soulevai^t ^ 
s'armaient. Les ligueurs occupaieni toujours le pays et 
y gagnaient de plus en plus on influence et en force 
réelle. Ils avaient, du reste, pour ferme appui, la 
Chambre du Conseil des États de la province de 
Picardie j créée à Amiens (34 décembre IfiSSj, dans une 
assemblée générale des habit;ints de cette ville, et qui 
prit de fait, à partir de ce moment, le gouvernement 
de toute la Picardie. L'attention de cette Chambre se 
porta d'une manière toute spéciale sur le Boulonnais-: 
mille écus larcni accordés pour le recourir (19 janvier). 
Et comme la contrée n'avait point seulement à crain- 
dre « les ennemis, de l'intérieur, » mais gu'elle était 
« si mal gouvernée » <|u*on n*en pouvait être sur et 
qu'elle « pouvait bien être envahie par l'Angleterre,» 
la Ligue picarde proclama la nécessité de conserver le 
Bottlonnaîs « afin de sauvegarder la Picardie. > Pour 

m 
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atteindre ce but, 200 hommes de pied et 200 chevaux, 
devant coûter 40,000 écus de solde par mois, sont en* 
voyés dans le pays ; la Chambre décide, en outre, qu'une 

compagnie de 500 reîtres français, commandée par le 
sieur de Merlieu, s'y transportera également. « Atin de 
» subvenir à cette lourde dépence, » disent les ligueurs 
d'Amiens, « on enverra vers monseigneur d*ÂumaIe et 
» messieurs de Paris pour leur faire entendre que, 
» quand ces troupes seront établies et se seront rendues 
» maîtresses du pays, on pourra se saisir des revenus 
» de ceux qui tiennent le parti contraire, et qu'alors des 
» sommes imporlantes pourront être recueillies par la 
» vente des bois immenses qui exislcnî dans cette con- 
» Irée » (24 janvier). ■ Peu après (5 février), les États 
s'arrogent le droit d'élire le duc d'Aumale pour gouver- 
neur et lieutenant-général de la Picardie, du Boulonnais 
et de l'Artois, sous leur autorité immédiate ; ce prince 
arrive d'Amiens (8 février), les arrestations commencent 
et se continuent longtemps ; enfin le duc ordonne le 
désarmement des suspects ! ' 

Pendant ce temps, une nouvelle prise d'armes avait 
lieu dans ce Boulonnais indocile aux suggestions de la 
Ligue. Jean de Rambures,qui avait clé arrclé aux Etats- 
généraux de Blois le lendemain de l'assassinat du duc 
de Guise, et qui, au prix d'un serment de fidélité donné 
au roi, avait obtenu sa liberté, accourut en Boulonnais 
pour y prendre le commandement de l'insurrection fo- 
mentée par son parti. Il rallia à lui Maigneux, Lamoral 
d'Egmont, Louis et Robert de Moncby, Raoul de Pouc- 
ques, sieur d'Alincthun, et un certain nombre d^autres 
seigneurs. Bientôt il eut sous ses ordres une troupe 
assez considérable qu'il envoya guerroyer dans l'inté- 
rieur du pays. Il remporta de bien faciles victoires» car 

1. La Ligue. Documents relatif» h la Picardiet d'aprôs les 
regiitree de l'ÉcheiHnagû 4^Àmim»9 par A. Dubois, ia69« 
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pr^sqae toutes les forces dont de Bernet pouvait ^ 

poser avaient été concenlriics sur Boulogne, eu prcsision 
d'un second siège de cette ville par les vaincus de i aiinée 
précédente. Plusieurs châteaux fureot vû^ont^remeal 
remis aux ligueurs qui s'y installèreut et n'en sortireot 
que pour ravager les campagnes et se venger des faibles 
populations dont les seigneurs n'avaient pas épousé leur 
rébellion contre le roi. La résistançe ne fut uu peu sé- 
rieuse que devant le château de Longvilliers , dont les 
ligueurs ne s'emparèrent qu'après un siège de IiulL jours. 
De Bernet s'avançait, ainsi que Gourdaa, gouverneur de 
Calais^ au secours des assiégés, quand arrivé à Samer» 
il apprit la capitulation du château et la marche des 
ennemis sur Boulogne. De Bernet se hâta de retour- 
ner à son commandement où il appr^ que les ligueurs 
s'étaient emparés de Samer et qu'ils se répandaient aux 
environs. Wierre-stu-Bois , Questrèques , Wirwignes , 
Desvres , Belle , Cremarest, le Wast, la Capelle et quel- 
ques autres villages ne tardèrent pas à tomber en leur 
possession : un instant ils purent se flatter de l'espoir 
de conquérir tout le comté. En certains endroits, ils 
étaient reçus comme des libérateurs ; leur arrivée était 
signalée par des démonstrations qui tenaient du délire; 
c'est ainsi, par exemple, qu'à Étaples, à Samer et à 
Desvres, on traîna par les rues l'effigie du roi, pour la 
brûler ensuite sur la place publique. En même temps, 
et, tout le fait supposer, à rincitation de leur évoque, 
qui de Montreuil, où il était toujours, dirigeait pour sa 
bonne part le mouvement en Boulonnais, des prêtres 
sortirent des bornes de la prudence. 

Loin de chercher par leurs conseils à apaiser ces po- 
pulations qu'égaraient des meneurs ambitieux, quelques 
ecclésiastiques emportés par le zèle laissèrent tomber 
de la chaire des paroles regrettables qui ne firent qu'atti- 
ser le feu. Plusieurs allèrent même jusqu'à refuser soit 
l'absolùtipn 9 soit la sépulture chrétienne & ceux qm 
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restaient encore, à un titre quelconque, attaché«5 ii la 
cause royale. Rarobures s'étant fait nommer lieutenant* 
général de la Ligue en Boalonnais, y proclama le fameux 
décret de l;i Sorbonne, avec injonction à tout catholique 
de s'y conformer, de fortifier et barricader les entrées 
des villages, de se saisir des églises et des autres lieux 
ou la défense était possible, enfin de se tenir constam- 
ment sous les armes, prêts à entrer en lutte avec le gou- 
verneur de Boulogne. En outre, Rambures extorquait 
des habitants, dans ses courses à travers le territoire, 
des sommes élevées ; là banlieue de Calais fut même 
imposée par lui à l'énorme contribution de 6,000 écus. 
De plus, de nombreux pamphlets couraient le pays et 
surefxcitaient au plus haut degré tous les esprits. Dans 
chaque parti, des exagérations, des accusations , des ca- 
lomnies: partout donc exaltation, partout guerre ouverte. 

En vain de Bernet avait signalé au roi la gravité d'une 
tèlte position et les trop réelles appréhensions ([d'elle 
faisait naître. Henri ne répondit que par Taveu de son 
impuissance actuelle et par un nouvel appel à la fidé- 
lité du gouverneur. De Bernet ne se découragea point 
et résolut de défendre la ville et Te pafs avec les 
quelques compagnies de la garnison et le concours de 
ceux des bourgeois que la Ligue n'avait pas détournes 
de leurs devoirs. En effet, ceux-ci n'étaient point tous 
restés fidèles aux engagements pris par eux à leur ré- 
ception dans la bourgeoisie ; quelques-uns étaient ou 
dans les rangs des rebelles ou réfugii/s dans les villes 
Voisines, notamment à Calais et à Montreuil. 

Des réncontres avaient lieu fréquemment entre les 
troupes de de Bernet et celles de Rambures. Mais les 
succès obtenus de part et d'autre étaient, en somme, peu 
importants. Les ligueurs prenaient quelques manoirs ou 
ptùiôi les seigneurs les leur laissatenf prendre; les . 
troapes royafes les en chassafent parfois et courafèht 
ensuite sur d'autres pointis où Ton pouvait craindré que 
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les enneniU ne prissent une position trop menaçante. Le i 
principal fait d*armes de la garnison de Boulogne en ces ; 

circonstances fui la reprise de .Maniuise sur les ligueurs 
et la destruciioQ du château qui défendait ce hourg. i 

Cependant ni ces escarmouches , ni même les rencon- 
tres parfois plus sérieuses qui avaient lieu entre les 
deux troupes ennemies, n'avançaient la solution cher- 
chée par les ligueurs. Ces opérations ne produisaient 
qu'un seul résultat, la ruine des campagnes, et ce résul- 
tat, bien loin de leur concilier les habitants de la portion 
de pays par eux occupée, ne faisait que rendre les rebelles 
impopulaires et pouvait, à un moment donné, rendre leur 
séjour en Boulonnais très-difficile. Rambures comprit 
l'embarras d'une telle situation ; et ne pouvant vaincre de 
Bernot par les armes, il résolut de recourir au crime pour 
se débarrasser d'un officier qui à lui seul valait toute uoe 
garnison. Antoine le Carpentier, sieur de Wacogne , ca* 
pitaine ligueur, avait conflé à Rambures un projet qui, 
s'il réussissait, devait infailliblement faire tomber la 
ville au pouvoir de la Ligue. Ce projet consistait dans 
l'assassinat de deBernet par l'un de ses propres officiers, 
le sieur de Scnlis, jeune homme plein de coura^^e, formé 
par le gouverneur au métier des armes, et qui chaque 
jour en recevait les plus signalés bienfaits. Le Carpentier 
tenta d'abord vainement de le gagner à ce projet. Pour le 
décider, on eut recours aux moyens les plus coupables. 
La mort du gouverneur fut représentée à la mère de Sen- 
lis comme un acte méritoire, devant attirer sur son fils 
les bénédictions du ciel et assurer son avenir. Cette dame 
s'exaUci facilcfuent et en vint à conjuier son malheureux 
enfant de ne pas se refuser à être l'instrument dont la 
Providence voulait se servir pour délivrer le Boulonnais | 
de l'oppression. Le curé de Wimille , qui avait eu le | 
tort impardonnable de donner aux chefs de la Ligue un i 
concours si entier qu'il ne s'appartenait plus en quel- 
que sorte, vint joindre ses exhortations à celles de la 
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mèi'e de Senlis, et servit (rintcrmédiaire près de Ram- 
bures afin de réclamer de nouvelles faveurs pour le jeuM 
offider, dont il fallait à tout prix vainore les detbières 
bésttatf (RIS. Tant d*eflbrts eombiiiés rtaeskent. On obtint 
eitftn de Senlis la promesse de se voucm' à l'exécution de 
rauâacieuJL projet imaginé par les ligueurs. Ea écàaoge 
de cette promesse» on lai en M é'aotres, ootamoKaiit 
de lui remettre le eon«andeiMnt de Boulogne aussitôt 
après la mort de de Bernet, d'acquitter ses dettes, etc. 
Pour ne pas éveiller les soupçons du gouverneur» Senlis» 
8tii?ul lee conseiès de Raabores, eantinna dÉns son 
serrtee une feinte résistanoe au ligueurs, pinsieurs fds 
même il fit semblant d'attaquer. Revenu à Boulogne (25 
mars] il y reçut de nouvelles instructions de son beau- 
frère : H fallait hâter Tentreprise, prc^ter des solennités 
de la SeRiaine4l>atnte qui retiendraient de Bernet à la 
ville et agir sans hésitation et avec promptitude. Pres- 
que en même temps, un détachement de la garnison 
ayant fait une sortie nocturne (â8 mars) contre le camp 
ennemi qui se trouvait non loin de la place, les espions 
des ligueurs leur en donnèrent avis; et tandis que la 
petite troupe boulonnaise s'avançait, une bamie de 900 
tigueurSf dont 300 cavaliers» s'approchèrent de Boulogne 
à la faveur de Tobscurité, dans l'espoir de s'emparer 
d'une des portes de la ville, et par leur présence, d'exci- 
ter Senlis à accomplir leur dessein. Une fois encore, ils 
allaient être déçus : de Bernet, informé de l'arrivée de 
l'enneiiii, envoya les capitaines La Serre et Moatlezun 
de Busca pour le reconnaître. Ces officiers eurent bientôt 
constaté quelles étaient les intentions des ligueurs, et 
revinrent imroédialement en faire part au gouverneur. 
Un feu très-vif fuL alors dirigé pendant plusieurs heures 
par rartillerio de la ville sur Beaurepaire où l'ennemi 
s'était retranché. Vers midi , quelques compagnies d'in- 
fanterie et de cavalerie sortirent de la porte Flamengue 
et vinrent attaquer les ligueurs : la lutte lui meurtrière 

22. 
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et dura jusqu'à cinq heures du soir. Jugeant alors 
tout succès impossible, les rebelles s'enfuirent, et 
essayèrent encore, en se retirant» de couper le passage 
au détachement que de Bemet avait envoyé dans la cam- 
pagne. Mais ils se trompaient, le gouverneur avait dépê- 
ché un exprès pour faire connaître à ce détachement ce 
qui se passait près de Boulogne et lui donner ordre de 
se porter momentanément sur Calais* 

Ces défailes multipliées augmentèrent l'ardeur de ceux 
qui avaient juré la perte de de Bernet. La mère de 
Senlîs devint plus pressante et, dans son vif désir de 
réunir le plus d'éléments de succès, elle confta secrè- 
tement le projet à un gentilhomme de ses amis, qu'elle 
supposait appartenir au parti de la Ligue et sur la coopé- 
ration duquel elle comptait. Ce gentilhomme parut 
acquiescer aux propositions de la dame de Senlis qai I 
alla immédiatement en faire part à Rambares, toute | 
fière d'avoir rallié à sa cause un nouvel adhérent. Dès | 
que par ces confidences le complot eut été révélé, 
de Bemet en fut informé ; il conseilla au gentilhomme 
qui les avait reçues de continuer le rôle qu'on lui 
demandait* de remplir. Celui-ci se rendit alors près de 
Rambures qui l'accueillit avec les égards dus à un 
complice et le mit en relations avec Senlis. Toute la 
trame ourdie contre le gouverneur lui fut dévoilée dans 
cette visite. De fréquentes conférences avaient lieu entre 
' Senlis, sa mère, le curé de Wimille, Rambures et 
plusieurs autres chefs ligueurs. Le malheureux Senlis 
hésitait toujours, sa conscience se rcvoIlanL à la pensée 
du crime dont il allait se rendre coupable. Mais sa mère 
triompha de ces derniers scrupules d'un coeur droit et 
arracha enfin à son fils le plan définitif de Tcntreprise 
que le curé de Wimille alla soumettre aussitôt au\ 
moteurs du complot et que ceux-ci ratifièrent (13 avril). \ 
Senlis, qui avait libre entrée chez le gouverneur, 
devait rengager ù uiic partie de jeu et un de ses complices t 
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inviter les officiers de la garnison à une fêle donnée en 
ville ; en cours de jeu, il blesserait la susceptibilité 
de de Bernet par des allusions ou des provocations ; 
y ne querelle s'élèverait, ei, dans la chaleur de la discus* 
sion, lui et ses complices se jetteraient sur le gouver- 
neur et le tueraient; puis, ils emprisonneraient sa 
femme et son ûls, et se rendraient maîtres da cbâteau, 
où ils feraient entrer les ligueurs rassemblés vers 
Saint-Martin. Senlis devait cioaner lui-même le signal 
de la réussite, par l'exposition de son manteau écarlate 
€ et de la mantille orangée de son laquais » au srommet 
du cbâteau , « où l'on devait encore brûler un linge 
c pour signilier la mort ou la prison du sieur de Bernet.» 

Le complot n'était donc plus un secret pour le 
gouverneur. Des ouvertures ayant été faites par Senlis 

à plusieurs oiliciers, notaninicat au ca[)iLiiine de Bclleval, 
à qui le traître avait eu la témérité de confier qu'il avait 
reçu de la ligue une certaine somme d'argent, de Bernet 
résolut de ne pas attendre davantage à s'assurer de la 
personne des coupables. Il feignit d avoir à parler à 
Senlis et renvoya demander, mais sur son refus, il le 
fit arrêter ainsi que la plupart de ses complices. Le 
gouverneur appela ensuite au château, à une heure 
assez avancée de la soirée, le lieutenant-général Chinot, 
le lieutenant particulier de la Rue, l'avocat du roi 
Bordereul, le procureur du roi Monet, et les conseillers 
de la Sénéchaussée. Toute la nuit fut employée à 
réunir les diverses pièces à conviction parmi lesquelles 
se trouva un exemplaire des conventions stipulées entre 
Senlis et les ligueurs* De Bernet assembla, en même 
temps, son conseil de guerre, il fut décidé que pour 
mettre en déroute les ennemis, il fallait suivre le plan 
des conjurés , simuler un succès qui attirerait les 
ligueurs et les ferait tomber dans une embuscade où on 
en aurait raison. Dès le lendemain matin {H avril), 
Senlis fut conduit au sommet du château, où il donna le 
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signal convenu , cria aux émissaires de Rambures, 
postés non loin de ià, qu'il était maître de la citadelle, 
mm qu*il loi fallait des renforts immédiats afin de 
eomenGÊ la plaoe^ Le fait foi bientôt eonnu des Hgnav^ 

lesquels voyant le pont-levis baissé cA ia herse levée, 
descendirent au plus vite des hauteurs de Saint-Martia, 
au nombra de cinq à six cents hommes, iiyint à ient 
téle le enre de WfmU!e> qui déjà entonnait le Te Dmm m 
aetions de grâces. Dès que la troupe fut engagée sous la 
voûte qui conduisait au jardin du château., le pont-levis 
Alt levé, la herse baissée. Un eomhat terrible eol liea 
alors, les ligueurs fnimt maasactés, et aivanl que feurs 
compagnons se fussent dispersés, les capitaines la Serre 
et de jBelleval hrent chacun de leur coté une sortie, 
pendant qae de Beniet dirigeait sor les ennemis un fèa 
incessant gni acheva de décimer leurs compagnies et 
de mettre en complète déroute la Ligue en Boulonnais. • 
Sentis fut condamné à mort et décapité sur la place de la 
haute-vilte eii fut pendu, le même jour, een prinôpal 
eomptice, Jean Sobois ( 3S Avril ). 

Mais si les ligueurs se trouvaient par ce dernier et 
sanglant insuccès dans iimpossibiliîé de tenter de 
nouveau une surprise, ils n'en continuèrent pas moios 
d'entourer la ville à la distance d'une « portée de 
« canon » et à rendre ainsi très-difficiles les communi- 
cations avec l'intérieur du pays. De plus, ils avaient 
brûlé ou détruit les moulins, et les habitants étaient 
dans une gêne extrême. Pendant le dernier siège, les 
brasseurs avaient construit un moulin à chevaux, et 
deux ou trois petits moulins à bras avaient été confec- 
tionnés pour Tosage des habitants. Ces moulins étant 
devenus insuffisants, TEchevinage, frappé de la situation 
pénible dans laquelle la population se trouvait, décida 

1. Dans ces derniers combats devant Boulogne les ligueurs 
perdirent vingt-quatre officiers, parmi lesquels le sieur de 
Wacogne. 
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( S9 Avril j qu*il serait édifié, un Doaveau moulin à 
chevaax Cette préoccupation était vive sans doute, 

cependant une antre d'une nature plus grave encore 
jetait un cerlain trouble au sein de TÉchevinage : c'était 
la désertion d'un certain nombre de bourgeois qui 
sans le moindre scrupule avaient augmenté les rangs 
des rebelles ou cherché à Cakus et ailleurs un 
refuge contre les dangers qu'oiTrait le séjour dans 
* une ville constamment en butte aux attaques des 
ligueurs. Par une seconde délibération prise immé* 
diatenient après la première, les magistrats prièrent 
ia Séaéctiaussée de t faire et parfaire le procès coutre 
» ceulx quy ainsy se sont retirez avec lesdits ennemis, 
» porté les armes pour eulx, leur adhérent, suivent 
» et favorisent. » Et quant a ceux des bourgeois qui 
avaient quitté Boulogne afin d'échapper au service que, 
selon les engagements pris lors de leur réception, ils 
étaient tenus de remplir, TÉchevinage ordonna que 
sommation leur serait faite de « retourner dans huitaine, 
» pour toute préûxion et délaiicn leurs domicilies en la 
» hautte et basse ville, pour avecq leurs armes, défendre 
» ladite hautte et basse ville, à faulte de quoy faire» 
» ladite VHI® passée, seront privez de leur droit 
» de bourgeoisie, sans espérance de plus en povoir 
» joir et que ce pendant il sera procédé à la saisye de 
» leurs biens »- situés à Boulogne et dans la banlieue, 
lesquels seront « unis et - incorporez au domaine de 

1. La caisse communale était alors si pauvre et les revenus si 
rares que la ville ne pouvait pas faire elle-même l'avance des 
60 livres que devait coûter la construction des moulins. On 
songea à faire faire cette avance parles brasseurs qui devaient, 
dans une large part, bénéficier de cette création ; mais ils s'y 
refusèrent obstinément. L'un des échevlns, Jean Vaillant, offrit 
alors d'avancer les 60 livres, moyennant intérêt. Son offre fut 
acceptée; et pour se libérer plus vite, rÉchevinage, usant de son 
pouvoir omnipotent, frappa les brasseurs d'un droit de 5 sols par 
sac de drèche jusqu'à ce que les frais de construction du moulin 
et les intérêts du prêt fassent entièrement acquittés. 
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» ladite Tille, pour à Tadvenir, eh estbe las prdfflts 

ï> aplicquez à icelle. » 

C'est qu'en elïet tout (langer n*avait point disparu 
pour le Boulonnais, et il importait essentiéllesienl de 
réanir à Boulogne tontes les forces dont le pays devait 
disposer. Les nouvelles les plus graves étaient appor- 
tées de Paris, et Ton craignait à tout instant une plus 
forte levée de boucliers. Henri III et le roi de Na* 
?arre s'étaient réconciliés , les réformés et les royalistes 
avaient fait alliaîice, et de concert ils avaient mis le siège 
devant Paris, où réynaU Mayenne (juillet 4589j. Le fa- 
natique Jacques Clément, croyant délivrer tout à la fois 
Paris et la Ligue , avait asmsiné le roi (I®'' adût), qui, 
avant do mourir avait exlioiié ses troupes à reconnaître 
pour son successeur Henri de Navarre , alors encore hé- 
rétique. La lotte était devenue plus vive entre les di* 
vers compétiteurs qui aspiraient au- pouvoir. A Pinstiga^ 
tion de Mayeniie, les ligueurs acclamaient comme roi de 
France^ sous le nom de Charles X, le vieux cardinal de 
Bourbon (7 août), dont nous avons raconté (p. 349) la 
venue m Boulonnais. Eto son côté et m camp même 
de St. Clou(},le roi de Navarre avait pris le titre de 
jroi de France et le nom de Henri IV. De nouveau, le 
royaume allait donc se trouver au milieu des divisions ; 
aux guerres religieuses succéderaient les guerres civiles. 
En ces circonstances, Boulogne, suivant en ceîa l'impul- 
sion de de Bernet, fut 1 une des premières à envoyer son 
adhésion au roi de Navarre et à lui faire présenter, en 
témoignage de dévouement, les clefs do la ville. ï)e 
Dieppe où Henri IV se trouvait alors , il écrivît (4 octo- 
bre) à de Bernet une lettre restée célébra à plus d*BB 
titre, pour rengager à foire, comme jusqué-Nl, UM 
guerre vigoureuse à ses ennemis, lui promettant aide et 
assistance aussitôt qull le pourrait >. Le gouverneur 

L Voici cette lettre .-^ 

Monsieur de Boimt,} j'ai beawxmplr do cMtenteMntiéd im 
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parcourut souvent le pays, chassant devant lui les partiâ 
de iiguaurâ qui eâ^djaieut encara d'y rallumar la rélM^- 

services ; au^sf vous meii foulés ooc^aton par le bon devoir 
daqnel vous qsez en la conservation de ma ville de fioullongne, 
et à laire la gaerre a mes ennemys rebelles : Vous ne sçauriez 
Iftîre ehose qui me soit plus agréable qae de continuer, voue 
assoniiii que ey-après, je vous assistevagr de forces et moyeia» 
afin qii^ vous puissiez laire de plus gnmda effecU pour loon 
serrice ; puisque je cognoys quen avez la volonté et que yoqs 
estes en possession de battre lesdictz rebelles comme avez fait 
jusques a présent, J'espère que vous ferea encore mieuix à 
raâFçnir. 

Dieu làTorise tant mes afEaires qu'en toul^ ]#s rencontres 
que Jay eu avecq eulx, Jai eu i'advantage* Aussi tost que mes 
forées seront assemblées J'espère combattre mesdlcte ennemyst 
Je ireolx que tous preniez Jusques a six mil escus sur les deniers 
pravenaM 4s mon domaine de Boi^Uenols pour l'entrotenement 
de Yostre garnison et que , les biens ^^lartenans a mesdicts, 
ennemys, estans enclavez dans le Boul^ols, soyent saisiz par 
mes officiers^ et le revenu employé a l'entretenement de vostre 
garnison, laqueUe je suis délibéré de bien tratcter dorénavant, 
voyant le bon service que jen reçois et particnttèvement recog- 
noistre voz services pour vous donner moyen de continuer. 
J'ay commandé que les biens et œcpnomat de l'Eve^bé de 
Boulogne^ soient uespescbez en vosàre faveur pour Joyr des 
fraictz : soffirant auUre occasion je vous gratiffiray volontiers. 
Qaand aux prisonniers que voua tenez Je remets à vous d'en 
faire comme vous vouldrea. le seray bien ayse quen tiriea 
bonne rençon, comme elle vous est bien deube^ puisque parles 
arnies vous les avez gagné. Tenez-moy souvent adverty de ce 
qui se passe de dellà, et ayez l'œuil ouvert à tout ce qui 
s'offrira pour le bien de mon service ; vous asseurant que ne 
pouvez servir Prince qui ayt plus de volonté de gratiffier les 
siens et principalement ceulx qui pour leur valleur et services 
le méritent comme vous. 

Kt sur ce, je prie Dieu quii vuus ayl, Monsieur de Bernet, 
en sa sainte garde. 

Escnpl au cauipt de Dieppe, le 4"^« jour d'Octobre 1580. 

ilENaï. 

FoLier. 

A ^ilonsieur de Bernet, 
Gonverneur de ma vlUe de Boullongne et moa Lieutenant 
au gQUveraôment de BouUenois. 
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lion. 11 remporta ainsi (jnelques succès, mais éprouva 
aussi plusieurs revers qui enhardirent davantage les 
ennemis dans leurs projets. La petite Tille d'Étaples était 
leur quarticr-gciiéral et ils y avaient concentré de nom- 
breuses forces, avec lesquelles ils auraient très- certaine- 
ment dirigé de nouvelles attaques sur Boulogne et ses 
environs. Depuis longtemps de Bemet se proposait de 
faire le siège 'd'Elaiiles. Libre enfin ôe donner suite à 
ses plans, il quitta Boulogne au conimencemeal de jan- 
vier 4â94 et fut bientôt en mesure de battre en brèche 
la ville que défendaient courageusement les ligueurs. 
Déjà le gouverneur avait obtenu quelques avantages, 
quand il fut frappé à mort d un coup de fauconneau tiré 
du rempart (34 janvier). Ce malheur jeta le trouble dans 
les bataillons royalistes qui essuyèrent une défaite que 
les ligueurs rendirent complète en efîectuanl aussi- 
tôt une sortie qui obligea les officiers de de Bernet à or- 
donner une retraite immédiate sur Boulogne, où les 
troupes revinrent sous le commandement de Michel de 
Fatras de Campaigno , dit le Chevalier noir. Elles y 
ramenaient le corps du vaillant capitaine qui depuis plu- 
sieurs années tenait en échec la Ligue et les autres 
factions qui s'y étaient jointes. La population tout en- 
tière reçut avec douleur la nouvelle de la mort de son 
brave gouverneur, et voulut accompagner ses restes 
mortels jusqu'à la cathédrale, oii ils furent inhumés près 
de la chapelle de St*Nicolas. 

Dès que le duc d'Épernon connut la mort de de Ber- 
net, il demanda et obtint de Henri IV Tautorisation de 
se rendre à Boulogne afin d'y pourvoir tant à la sécurité 
de la ville qu'à la défense du comté. D'Épernon réunît 
à la bâte 500 cavaliers et se mit en roule pour Boulogne, 
accompagné du marquis de Houillac, son beau-frère. £n 
apprenant Tarrivée prochaine du duc, les ligueurs , qui 
ne se souciaient guères de se mesurer davantage a\ec les 
troupeâ royales» abandonnèrent précipitamment Étaples 
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et toutes les antres places qu'ils détenaient encore en 
Boulonnais^ puis se Jetèrent en Picardie. Pendant son 
séjour à Boulogue, d'Épernon s'occupa de préféronse des 
mesures propres à ramener la tranquillité dans le pays, 
et organisa sur de nouvelles buses la défense du terri- 
toire. U nomma au gouvernement de la place» #a sou 
absence, le marquis de RouillaCt ^t fitCM6Coper parles • 
principaux officiers de de Bemet les etraleaux^forts qui 
avaient été repris aux ligueurs ou que ceux-ci avaient 
délaissés* Ificbel de Gampaigno fut aussi ctuâsi ^par 
d'ÉpemoB pour substituer, le cas éehésnt, le marquis 
de^Rouillac dans son commandement. 

La situation politique était toujours fort embarrassée. 
Le fantôme de roi que les ligueurs avaient choisi était 
mort; et sa disparition n'avait aucunement aplani les 
difficultés; les compétitions en étaient, au contraire, 
devenues plus entreprenantes, appuyées par les intrigues 
de Philippe II eu faveur de rinfonte d'fispagne, dont il 
voulait faire une reine de France. La longue et violente 
lutte entre Mayenne et la fameuse faction des Seize, 
suivie de la chute de tcelle-ci, enfin les derniers mou- 
vements que la Ligue expirante s'efforçait de prolonger, 
avaieni jeté le pays dans une crise dont on ne pouvait 

prévoir l'issue. 

Depuis plus de trois ans, les États-Généraux, dont 
la convocation avait suivi la mort de Henri III, avaient 
été à plusieurs reprises ajournés par Mayenne, qui les 
redoutait, parce qu'ils devaient anéantir bien vite l'au- 
torité qu'il s'était donnée- Use décida enfin à les réunir, 
et tes trois ordres du royaume furent invités à se choisir 
des députés. 'A Boulogne, les élections eurent lieu le 
7 janvier 1593. Les députés élus furent: pour le Clergé, 
messire Geoffroy de la Martbonie, évêque d'Amiens, qui 
représenta en mêm tepips ceUe ville çt celle de 
Ifontreuil ; pour la Noblessçi messire liobçft de ^oijLchy, 
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sieur de Ctvfoii^; pour le Tiers-État, tPrançois 
Castelet, ancieti niayeur d'Amiens, que nous trouvons 
cité comme député du Boulonnais et de Montreuil et 
qol avait âMsi été nommé à Amiens Ces États- 
Généraux s'assemblèrent au Louvre le 26 janvier : od 
sail quelles discussions orageuses y soulevèrent les au- 
dacieuses propositions du roi d'Espagne et les menées 
du duc de Mayennei pour écarter Henri de Navarre. 
Mais les choses commencèrent à changer de face après 
l'abjuration de ce prince (25 juillet). Le pape Clément VIII 
le déchargea aussitôt de rexcommunicatioa qui avait 
autrefois été fulminée contre lui» la Ligue reconnut Hea* 
ri IV comme roi de France, les provinces se soumirent 
les unes après les autres ; enfin, Paris, qui avait été le 
cœur même de la révolte et dont la longue résistance 
avait principalement éloigné la pacification désirée de 
toutes parts, Paris ouvrit ses portes au Béaroais et 
racclaraa comme souverain (22 mars 1594). 

Boulogne célébra cet événement quelques jours après^ 
par une procession solennelle et un feu de joie. Nott^ 
ville entrevoyait avec l)onhettr la fin de tous ses maux : 
depuis cinquante ans, la guerre et la contagion l'avaient 
ruinée; elle pouvait à bon droit espérer que la paix 
qui s'annonçait serait pour elle le début d*un avenir 
réparateur. Elle ne fut cependant pas encore entièrement 
exemple d'alarmes. De grands mouvements de tioiipes 
avaient lieu en Boulonnais par suite des différends avec 
l'Espagne et de la crainte fondée d'une invasion des 
Flamands sur noire territoire. Ces mouvemeiits ne s opé- 
raient pas sans occasionner aux populations de grandes 
dépenses qui ajoutaient à leur état de gêne. On réclama 
bien souvent ; des députations furent envoyées tantôt vers 

1. Robert de Monchy ne se présenta aux États que le 10 mai, 
il y fut reçu et «séance lui fut baiUée» lé même jour. 

2. Procès-verbaux des Ëtats-Généraux de 1593, par AL A. Ber* 
nard. — Paris, im. 
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le roi, tantôt vers les officiers supérieurs de l'armée ; et 
ces démarches que justiUaient, d'une part, les privilèges 
du pays» tant de fois oonfirmés et réceminent encore 
reconnas par Henri lY témer 4595), d'autre part, 
la pauvreté extrême des Boulonnais, restèrent le plus 
ordinairement sans résultat; ou bien, si les réclama- 
lions étaient accueillies, le droit était simplement 
constaté, et la charge n'en pesnt pas moins sur les 
habitants. Cette charge devint bien plus lourde après la 
publication des lettres du roi portant déclaration de 
guerre contre -rSspagne {i& février). Henri IV cbercba 
et condvt des alliances qui vinssent l'aider dans cette 
guerre. Les États de Hollande lui envoyèrent deux mille 
hommes ; mais ces hommes il fallait les nourrir et 
.les entretenir. Avant de rejoindre Tarmée fran^se, ces 
troupes auxiliaires accablaient les populations qui avaient 
à supporter des inconvénients et des préjudices de toute 
nature. Aussi, à la nouvelle de l'arrivée des Hollandais 
à Calais, une réunion nombreuse fut-elle convoquée à 
rhdtel de réchevinage par « madame de Rouillacq, 
» commandante en ceste ville de BouUongne et pais de 
» BouUeaois, pour Tabsence de monseigneur le duc 
» d'Épemon, son frère* » Plusieurs gentilshommes et 
capitaines, les officiers du roi, les mayeur et échevins 
de la ville, « avecq ladite dame, » prirent des mesures 
propres à empêcher ces deux mille hommes de « passer, 
» loger et séjourner » par le pays, où ce ne pouvait être 
qu*à sa < grand foulle et totalle ruine; » des victuailles 
leur furent accordées en (juantilé suffisante, et Ton put 
de cette manière épargner au Boulonnais des charges 
trop élevées ; ces frais firent Tobjet d'une contribution 
que les villages acquittèrent. 

Les hostilités ne tardèrent pas à commencer, et comme 
l'Angleterre, dans des vues qu'il est facile d'apprécier, 
avait offert au Bol de France de protéger le Calaists et le 
Boulonnais contre les entreprises espagnoles, Tarchiduc 
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Albert d'Autriche, gouverneur des Pays-Bas pour 
rPhiiippe il, vonlul, afin de s'opposer à celte alliance, 
:pMKlre position diais <no8 coatréas. Ses projets étaiaDt 
àipeinevonpcomiâs que déjà le G#mle.d6:Saiiii«Ail et b 
duc de Bouillon étaient envoyés par Henri IV en 
Boulonnais, pour y défendre la frontière et s*oppûàerà 
Jîiiifaaion. Lb siège de Calais fut biantât ouvert tpar 
^rarmée «de rarchîdoc qui ^t ananite en .peoMmne 

iprésider aux opérations. La ville était alors placée sous 
'le commandement ide Bidossan, officier d'une insulli- 
laanoe naloâe at en^qni les iiabilants n'avaient mmm 
'«anfianoe* Ije»bouif;aais:ae déienâtEeDleDiiragattaeoiant; 

mais leurs elîoits, que Dc soutenait guère la garnison, 
.demeuràœatiofriictueux. Henri leur envoya à plusieurs 
tuepriaes dasisecouis ; il tînt lui-rmêmie à Bo»logoa,(W 
iami 4 W6] organtafrion plan ddrasiatwue doal il confia 

l'exécution àîBertrand de Patras de Campaigiio, quoique 

déji'i à cette date Bidossan eut capitulé. Le brave capi- . 
<taine parvifitÀmtner dans la, plaa6«!»aAima :L'a£daur.de6 

aasîésés, soutint vigoureoseoiént; de oonTeaiix assauts 
•et prit enfin le commandement de la ville, après la mort 

du gouverneur tué sur la brèche dans une résistance 
idéseapéiM. il 'ne :.iMit .qu'ajourner' le triompbocoiqpUt 
>4as «Espagnols, car la ville, enveloppée . de toutes parts, 
.dut céder devant des forces supérieures. Les ennemis en 
.prirent possession le 2o avril, après avoir souille leur 

vietoir8:{Màr >le ma&saerade la plus gsande ^rtie des 
.6euriigeox!.vaitteus. CeuK qui échappèrent à ce massa-' 

cre s'enfuirent aux environs ; un certain nombre vinrent 
^demander aux fioulonnais uuasUe. qui. leur fut donné 

deigrandioœur. 
La Ville de Boulogne n*était cependant pas à rabi i des 

attaques de l'ennemi. La prise» de* Calais donnait lieu de 
.€i;aindre de nouvelles tentatives ; déjà même la basse* 

Tille. sTaitétépiUée^et les soldats 4e l^arahidoe étaient 

«Ués isettre le si^ge devant Ardres, non sans avoir laissé 
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aux alentours de Boulogne quelques déiaobements prêts, 
à agir. « L'ennemy estoit prochain de nous, menaçant 
siéger ceste ville. » Les forti&catian& furent de ne^veaa. 
\l0i4et de tnrauK considérables, auiqnek fareal 6m^ 
ployés cent pionniers par jour. Mais les Espagnols 
n entreprirent rien contre la ville, ils s'emparèrent de 
quelques points du pays où. ils ojrojaieat uiile d'avetr 
des postes dlobsemtion» et ils- ne dcnnèrenl. aueuBef 

suite aux projets de conquèle dont Boulogne avait éic 
Tobjet de la part de l'archiduc. A cette époque d'ailleurs, 
€ estoient les trois iléaolKde Dieu» en ce pays* de Boul- 
y lenots* la guerta eontre TBspagnoU Ibf famiae eli la 
» peste.» Peut-être ces deux, derniers lléaux décidèrent^- 
ils Tennemi à ne pas se hasarder dans une expédiiîon- 
quieûl'été si dangereuse. Ën effet, la coniagioa était, 
partout : elle s'était déclarée à la fiii de juinv et en peut 
de joars la mortalité fut telle que « la [)lus grande 
c partie des corps demeuroient sans estre enterrés, 
La désolation.étatt gàiérale, las malheurma. babitaata» 
décimés par la maladie, démoralisés à la vue de tant de 
ravages, alarmés par les courses fréquentes des ennemis 
aux environs, se laissèrent un moment aller au déses- 
poir. Des cadavres restaient dans les maisons ou ils 
augmentaient les causes du mal, d*aulres étaient aban- 
donnés par les rues ou dans les cours. Frappés d'une 
position si cruelle, quelques membres de la Confrériei 
de la Chanté de Samt-Fierre^ instituée à Calais, qui 
s'étaient réfugiés à Boulogne avec leurs compatriotes, 
se reconstituèrent en confrérie à TelTet de se vouer au 
secours- des pestitérés. Ils s'appliquèrent avec une abné- 
gation entière à rendre les derniers devoirs aux morts, 
afin d'épargner aux survivants la poignante douleur et 
le danger si grave d'un tel office. Le dimanche 18 août, 
les confrères de la Charité, accompagnés du frère Guil- 
laume Dobergny ou Dauberny, de Tordre des Jacobins, 
leur chapelain, allèrent chercber à domicile, pour leur 
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donner la sépnltore, Tîngt-cinq corps, « dont nne partie 

» d'iceulx commencoient à estre pourris, comme y aiant 
» dix à douze jours qu'ils estoient laorls *.» Plusieurs 
Boulonnais, entraîné^ par cet exemple sublime de ctiarité 
chrétienne, vonlurent se joindre aux dévoués Calaisiens; 
deux bourgeois, Simon Laleur et François Prévost, allè- 
rent trouver h Montreuil « où il s'esLoit retiré » messire 
Ciaade-Ândré Dormy, évéque de Boalogue, et ils obtin- 
rent de ce prélat l'approbation de la confrérie de la 
Charité, donnant aux confrères pouvoir « d'exercer 
ladicte Ciiarité en ladicte paroisse de Saint-Nicolas et 
» ès-environs*. » La contagion sévissait toujours, les 
victimes étaient nombreuses. Des familles entières dis- 
parurent ^, plusieurs prêtres succombèrent aux fatigues 
du saint ministère près des moribonde, les confrères de 
la Charité payèrent également leur tribut au fléau A, 
deux maîtres chirurgiens furent aussi enlevés ; la mort 
frappa dans tous les rangs avec une rapidité si effrayante, 
que le Jour même oii Jean Mares» religieux de loJbr 

l. Le premier corps que « la Cbarité de Saint-Pierre porta en 
terre » fut celui de Michel Biville, chantre de l'église Saial- 
Mcolas. 

3. La ChaHté de Sam^Pierre survécut au fléau qui en avait 
amené la création. Ses statuts furent d^nitlvement approuvés 
par révèque de Boulogne le 31 juillet 1508. EUe ne disparut 
qu'à la révolution. 

3. Le 3 août, Françoise Dieu, femme de François Hibon, élait 
enlevée par la contagion « et devant elle, tlil le registre aux 
» Mortuaires, lui sont iiiorts quatre enfants de ladite contagion.» 
Le 5 août, Antoine Laguesse meurt, Marie de Calais, sa femme, 
ne lui survit que 48 heures « et peu de jours après trois de leurs 
» enfants » sont aussi enlevés. Le 30 août, Jussine Morel meurt 
« et peu de jours après trois filles qu'elle avoit.>» 

4. Nicolas Dergiiy, qui fut le premier élu « maistre de la 
> rharité Saint-Pierre, » mourut le 6 octobre. « C'estoit un 
» homme fort paisible ot fut fort regresté. Ce fut le premier quy 
» fut enterré dednns l'église Saint-INicolas, de ceux qui mouni- 
» rent de la contagion ^ (registre déjà cit<M. Quinze jours 
auparavant, sa femme Jeanne Bouchel avait succombé au fléau. 
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baye de Saint-Germain-des-Prés, vint prendre possession 
de la cure octobre;, où il venait remplacer le deuxième 
pasteur enlevé par la peste, « il fut enterré, c'est lui qui * 
€ l'atteste, soixante-douze corps tant en la bauUe que 
» basse-ville, par MM. de la Charité. » Le fléau 
perdit peu à peu de son intensité aux approches de 
l'hiver, et vers le mois de janvier 4597 la maladie 
disparut. Boulogne ne recouvra point encore une 
complète sécunLé , car Icnnemi n'avait point, lui, 
disparu. 

Après s'être emparé de plusieurs villages en Bou*- 
lonnais, les Espagnols firent des courses dans le pays, 

rançonnèrent les populations, pillèrent les fermes et les 
ciiàteaux, commirent, en un mol, des dévastations de 
toute nature. Michel de Fatras, à la téte de la garnison 
boulonnaîse, eut souvent de vifs engagements avec eux 
et, plus d'une fois, il les força à battre en retraite. Mais 
ils revenaient bientôt plus nombreux et les attaques 
devenaient alors plus sérieuses. Dans un combat 
soutenu vaillamment contre la cavalerie espagnole, a 
Cuverville, près Souverain-Moulin, Micliel de Patras fut 
atteint d'un coup de lance à la tête, et quelques jours 
après il mourut dans un hameau voisin, le Lucquet. 
Nos troupes, privées de leur chef, durent se replier sur 
Boulogne, où elles furent placées sous le commande- 
ment de Barthélémy de Montlezun, sieur de Busca. Ce 
capitaine, dont de Bemet avait autrefois reconnu le 
mérite lors des attaques dirigées par la Ligue contre 
Boulogne, continua avec zèle l'œuvre interrompue par 
la mort si prématurée du Chevalier Noir. Il dissémina 
dans le comté des agents secrets qui suivirent exacte- 

1. M* Jean Mares chercha à composer une liste de tous ceux 
que le fléau 'avait emportés, line put recueillir que ISSnoros : 
il donne du reste cette liste comme fort incomplète. les 
pasteurs qui s'étaient succédé à la cure de Saint-Nicolas n'avaient 
pas eu le loisir de tenir la moindre note. 
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Mal le» mouvements de l'e&aetnt, de manière à lendre 

impossible toute surprise; le sieur de Busca réclama et 
* obtint de TÉchevinage le concours le plus entier pour 
tout ce qui pouvait être utîie au bien de la ville et à sa 
défense. Les'afis qnll recerait jouraellement lui démon- 
trèient que les Espagnols mûrissaient un plan d*attaque 
et que déjà ils s'apprêtaient à venir assiéger Boulogne. 
11 s'empressa {â9 mars 4597) d'en informer les majeur' 
et écheritts ; et dans une réunion immédiatement con- 
voquée à l'hotel-de-ville, les officiers du roi et les élus 
de la Communauté étant présents, il fut décidé que M® 
Nicolas Le Caron» écbeviu, serait envoyé vers le roi et le 
duc d'Épembn pour leur faire connaître la position du 
pays, et les prier d'aviser à sa sûreté. Mais les évojio 
ments si graves qui se passaient presqu'à nos portes ne 
permirent probablement pas à Henri IV de déférer au 
VQSU des Boulonnais. Les Espagnols venaient de prendre 
Amiens (il mars], rorincmi était maître d'une i)Mrl!e de 
la Picardie et se disposait à poursuivre sa conquête jus- 
que sous les murs de Paris, alors encore tout disposé à 
de révolter. Dans cette situation, les Boulonnais durent 

pourvoir eux-mêmes à leur défense : ce n'était pas la 
première fois. Aussi le lirent-ils avec intelligence et 
oélérité. La ville ne fut pas tncjuiétée ; le commandant» 
qui avait toujours rmtl oUvM sur les opérations des 
Espagnols, leur livra souvent bataille avoi^ avantage, et 
les éloigna peu à peu de Boulogne. Refoulés au-delà de 
Desvresv les ennemis résirfurent de faire le siège du 
Hont^Hulm afin de polivoir^r de eette forteresse, 

1. Le mayeur était, à cette date, Oudart Monet, sieur de 
Lestiembricque. Il avait eu pour prédécesseifrs Âmadis de 
Fiennes de la Piaiiche '1596); Hiérosme Morel, sieur d'AUin- 
gliem (1595); Ancel Vaillant (1593-1594). 

2. Le Moût-Uiilin était une forteresse bâtie près de Desvrps, 
vers 1545, sur l'eniplacement d'un ancien domaine seigneurial 
ayant appartenu aux familles de Meniioville et de Mailly. Sa con- 
servaUon étant devenue très-dispeudieusep et les £spagnolâ ea 



* 
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dominer la contrée. Ce siège fut de courte durée : dès 
le troisième jour (27 septembre), le gouverneur, le sieur 
de rEocIos, capitula^ et le lendemain les Espagnols 
prenaient possession du Mont-IIulin. Ce fut là le seul 
succès un peu important que Tarchiduc Albert obtint 
en Boulonnais après la prise de Calats. Toutefois il eut 
pour résultat d'augmenter momentanément les charges 
si lourdes déjà qui pesaient sur la plupart des villages 
du Haut-Boulonnais. 

Boulogne et ses environs furent désormais délivrés du 
véritable blocus dans lequel ils étalent placés par suite 
des courses ennemies qui y avaient eu lieu si longtemps. 
Un autre gage de sécurité fut donné au pays par la 
nomination du nouveau SénécbaL Quoique appelé 
d*abord au gouvernement de la Picardie, puis à celui de 
Paris et de TIle-de-France , Antoine d'Estrées n'en 
avait pas moins conservé le titre et Toffice de Sénéchal 
du Boulonnais* Il avait, au commoicement de 4597, 
résigné ces hautes fonctions au profit de Michel de 
Patras ; mais la mort était venue frapper celui-ci avant 
qu'il se fût pourvu devant le Boi pour obtenir ses lettres 
de nomination. Un candidat se présentait tout naturel- 
lement au choix du souverain : c'était le propre frère du 
' Chevalier Noir, Bertrand de Patras, sieurde Campaigno, 
alors capitaine d'une compagnie « de gens de guerre à 
» pied fran^is, > au régiment des gardes du Boi. 
Henri IV n'avait pas oublié les anciens services de 
Bertrand de Patras, et pour l'en récompenser, comme 
pour € luy donner moïen d'iceulx continuer, » il le 
nomma (4 8 avril 4597) Sénéchal du Boulonnais, et par 
deux autres lettres-patentes ( S décembre 1597, 7 février 

ayant fait souvent le premier théâtre de leurs attaques en 
Boulonnais, la démolition en fut décidée (1678), après la 
conquête de Saint-Omer sur cps derniers et reniicre réunion 
de l'Artois à la couronne de France. Le dernier gouverneur 
du Mont-^ulm fut Frauçois de Bavre, sîeur de Ciiargey. 
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4598), il \m fit don de plusieurs revenus seigneuriaux 
OMiAafués sur des geatiisbommes rebelles. Le Sénéchal 
4M jneWlé M la cour do Bari#miiit le 40 fefrier 45d8 
6l peu après il vint à Boulogne prendre possession de 
sa charge, laquelle fut désormais distincte de celle de 
gOQveraeiir de la fiUe et du comtés sans que pour 
eda Bertrand de FMfat cessât de commander pour le 

TOi à Boulogne, en l'absence du duc d'Epernon. A 
cette époque, les hostilités avaient cessé en Boulonnais 
tomme presque partout ûm& le Koyaume. L'Espagne 
épiâsail ses Ananoes à la poursuite do projet cbimérique 

de rétablissement d'une monarchie universelle; Phi- 
lippe II n'était {)lus qu'un vieillard sur le bord de la 
lombe, anjûeuK de mettue fln à la longue guerre que son 
amiiitten atait allnmée* l.es négocialions pour la paix 
furent entamées sous la médiation du Souverain-Pontife; 
elles aboutirent au traité de Vervins (2 mai 4598), 
aoK termes duqoel la France et TEspagae se rendirent 
mudiellemeot leurs conquêtes, pour rester à revenir 
dans les limites tracées par le traité de Cateau-Cambrésis. 
Par suite, Calais et le Mont^Hulin furent restitués à la 
-FraDGO, IkCS Sepa^ols évacuèrent définitivement notre 
oemti» et les Boulonnais purent ainsi, à l'abri de leurs 
privilèges, revenir à la vie tranquille qu avaient goûtée 
leurs pères so]US le gouvernement de leurs anciens 
seigneurs. Presque en même temps que se concluait la 
paix de Vervins, Henri ^IV, dans une pensée de concilia- 
tion qui ne fut pas toujours bien appréciée de ceux qui 
en avaient été l'objet, signait le célèbre édit de Nantes 
(43 avril) qui assurait aux réformés le libre exercice de 
leur culte et la protection de l'État pour tout ce qui 
relevait du domaine de la conscience. C'était une trans- 
action : on l'accepta généralement parce qu'elle faisait 
disparmtre une cause d'antagonisme qui n'avait que 
trop duré. Les temples s'ouvrirent alors aux adeptes des 
doctrines protestantes. Un ministre, Ezécbiel Daunois, 
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fat envoyé à Boulogne et fixa sa résidence dans la 
baute-vilie, pcès de i'hôtel plus tard cooau saas le now 
à'Héiel d'Aumoni. Claude-^dré fiormy renXra vers la 
même époque (juin) dans sa ville épiscopale et voulut, 
mais en vain, s'opposer à l'extension du protestantisme 
dans son diocèse. Quelques mois aju^ès soa j'etour» U 
expirait (15 février 4599), laissaol a sqd auccessear une 
tâcbe difficile à remplir, celle de travailler à restaurer 
parmi ses ouailles l'unité de la dii catholique. Claude 
fionmi^ neveu du prélat défunt, fut apipelé (26 juin 4600} 
an^ège de Boulogne et s«ci:é (43 août) à âaiotrMadiiii- 
des^hamps, dont il était prienr régulier,, après avo^r 
été religieux Ue i'abbaje de Gluny. 

BooHigBe était alors le caiitoedeanégeciatioaa écbanr 
gées centre Philippe lU, roi d'Espagne, et Xlizabetb, 

reine d'Angleterre ; des ambassadeurs des deux nations 
s'y réunirent à la den^ande de la reine et du consens 
taoaeoi de iHenri IV. hes conférences dorèrent prè9 4e 
trois mois (mai -août), mais elles n*aiiouiirent point en 
raison des diniculiés suscitées par une question de 
préâi ance agitée aiu mai de l'Espagne. L'année sui- 
vante^ fleari, que ne rassivaienit pas entièireDieat les 
traités de paix conclus par la France avec l'Bspagne et 
TAngleterre, voulut visiter personnelleuicat la province 
qui avait été le plus souvent en butte aux attaques 4^ 
Tane ou de Tautre puissance. Il donna piirtoiit Tordre 
de fortifier et de mettre les villes en état de résistance 
pour le cas où de nouvelles hostilités éclateraient. Le 
roi arriva à Boulogne le 31 Août 1604 : il ne .lit qu'y 
' passer. Après avoir examiné le château, les remparts» le 
port, les divers ouvrages défènsifs élevés autour de la 
place, et recommando de veiller tout particulièrement à 
leur i)on ^ entretenement, » Henri partit (4^' septembre] 
pour Calais, cfii il resta plusieurs jours et où vinrent le 
trouver, en passant par Boulogne (6 septembre), le 
duc de Sully et le maréchal de Biion. L^chevinage 
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ne demandait pas mieux que de répondre aux vues 
dn roi, convaincu qu'il était de l'absolue nécessité de ne 
rien laisser dépérir des fortifications de Boulogne. Mais 

\)i)\\r cela il fallait de l'argent, et la ville n'en avait 
guère. Le coUre de l'argentier était même vide de tous 
deniers communaux. François du Wicquet, sieur de 
Dringhen, mayeurS Hiérosme Morel et Amadis de la 
Planche, avocats, anciens mayeurs, Anloine Gest, Tun 
des éiusdeiacommunauté, furent envoyés (6 septembre) 
près du roi, à Calais, pour Tentretenir de la situation 
obérée des finances de la ville. Cette démarche eut le 
résultat ordinaire : des promesses et peu ou point 
d'argent. La position pécuniaire de Boulogne était voisine 
de la pénurie. Les ressources des habitants diminuèrent 
beaucoup pendant la peste de Londres et celle de Calais 
(1602-1603), par suite de la suppression de toutes 
communications avec ces deux villes. Les défenses 
édictées à cet égard s'appliquaient non seulement aux 
€ hoslelains » mais encore à tous les habitants ; elles 
s'étendaient aux moindres objets provenant des lieux 
infectés et Ton interdit même de s'; rendre, soit par 
mer, soit par terre. Il s'ensuivit, on le comprend, de 
grands préjudices pour le commerce, une perle considé- 
rable pour les revenus communaux. Ët cependant de 
nombreux travaux étaient nécessaires afin de remettre 
la ville dans Tétat où elle se trouvait avant les dernières 
guerres. Les bouigeois ne se pressaient pas de faire 
réédifier les maisons qui avaient été démolies ou celles 
qui mena^ient ruine ; il fallut les y contraindre judi- 
ciairement et leur fixer même pour le faire un délai 
assez couii, six mois (H août 1604}. Divers travaux de 

1. François dn Wicqnel avait eu pour pr^^décesseur Amadis 
de la Planche, élu ruayeur pour la seconde fois- en 1598. Il eut 
pour successeurs Pierre Willecot, sieur des Priez (1601-1603), 
Guiiiauni(3 Mouton^ sieur de Berguette (1603-1607), etfutrééiu 
mayeur en 1607. 
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voirie étaient aussi à exécuter; les habitants durent, 
sous peiDe d'amende, paver les rues et places chacun 

au-devant de sa maison. Des réparations importantes 
furent faites au collège, au moyen de prélèvements de 
chênes dans les bois appartenant à € l'hostellerye » de 
Boulogne. De grandes et fréquentes tempêtes avaient 
beaucoup endommagé les ouvrages du port et une 
réfection fort dispendieuse était là aussi réclamée ins- 
tamment. Comme on le voit, bien des charges, bien des 
obligations incombaient à TEchevinage. Cette gêne dura 
quelque temps encore. Le 10 juin ^ 605, le roi écrivit 
aux mayeur et échevins de recevoir € dignement » 
don Juan de Médicis^ oncle de la Reine, à son arrivée à 
Boulogne, en revenant d'Angleterre, t de luy faire 
» préparer le plus beau logis de la ville, ^ de le « des- 
» fraier et ceulx de sa suite en la maison et bostellerye 
» où on le fera loger. » L'Échevinage/ en constatant (45 
juillet) que Tordre du roi « a esté effectué le mieulx qu'il 
» a esté possible, » révélait la gêne de la communauté. 
En effet, Charles Vaillant, argentieri n'avait « aulcuns 
» deniers de fonds entre les mains > et pour acquitter les 
frais de réception de don Juan, il fallut entrer en arran- 
geiuent avec le Chapitre et retarder le paiement d'une 
créance qui lui était duel 

Quoique Ton fut alors en pleine paix, la surveillance 
de l'Echevinage était toujours aussi active : il savait 
combien peu duraient les alliances que la politique faisait 
et défaisait au gré de ses passions ou de ses intérêts. Et 
dani un pays comme le nôtre, tant de fois éprouvé par 
les guerres, c'était par une vigilance incessante que Ton 
pouvait le plus souvent déjouer les entreprises ennemies; 
de là, ce conseil si souvent donné à nos gouverneurs 
d'avoir constamment « rœil ouvert » autour d'eux. Aussi 
rÉçlieviaage ayant (3 mars 1606) reçu lavertissement 
que près du Boulonnais et sur la frontière, de grandes 
levées de gens de guerre étaient faites, s'en émut beau* 
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coup ; et afin de parer à toute éventualité, comme pour 
assurer « la conservation, tuiUon et deiiease de ceste 
» ville et païs, » il fit part de ses craintes à Bertraad 
de Campaigno, « alors en cour près du Roi, » et le pria 
d'aviser à ce que les garnisons fussent partout « bien 
» fournies » et que les Boulonnais auss^ bien 4}ue les 
habitants de Tintérieur du comté fussent munis de 
« bonnes armes. » Du reste, les troupes boulonnuses 
étaient toujours prêles à entrer en campagne et, eu ville, 
les milices bourgeoises s'exer^ient au maniefiient des 
armes, de manière à pouvoir, le moment venu, se porter 
où rhonneur les appellerait. Les réunions dont l'Échevi- 
nage avait pris ombrage cessèrent sans doute, car rien 
ne nous révèle que de nouvelles dispositions aifiut été 
prises pour le même objet par nos magistrats. 

Peu après, et pendant que les réformés, dont les efforts 
multipliés parvenaient péniblement à faire quelques 
apostats, cherchaient, à Tabri des édits, à implanter de 
idtts en plus leurs doctrines dans le diocèse de Boulogne, 
un .événement survint qui arrêta un instant le zèle de 
leurs ministres. Ce fut la restauration de Vantique 
statue de la Vierge de Boulogne. On se rappela qu à 
l^poque du sac de notre ville par les huguenots, jette 
précieuse relique avait été enlevée nuitamment de son 
sanctuaire et que malgié toutes les recherches il avait 
été impossible de la retrouver. Plus de vingt ans après 
cet enlèvement» quelques indices furent recueillis dans 
les veillées que les guerres de la Ligue rendaient si 
fréquentes dans la plupart de nos villages. On sut 
qu'après avoir ignominieusement traîné la statue par 
. les rues de Boulogne, les huguenots avaient voulu la 
Lrûlcr; que n'ayant pu réussir dans ce dessein, ils avaient 
en vain essayé de la briser, et que, lurieux. de ne pouvoir 
détruire cette image bénie que leurs pères avaient 
révérée, ils Tavaient enfouie dans un tas de fumier oii 
elle avait, ajoutait-on , été laissée pics de trois ans. 
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Ouelques-iins avaient eu alors la curiosité d'aller vérifier 
SI, coiufiie ils s'y attendaient, la statue <c estoit pourrye 
» et gastée; » mais la trouvant iotactet ils crurent s'en 
débarrasser en la jetant dans un puits. C'est a la re- 
cherche de ce puits que les bonnes âmes catholiques 
consacrèrent désormais leurs soins. Ëniin un jour, poussé 
par une pensée pieuse et par le désir de ne pas laisser 
perdue pour toujours peut-être la sainte image que la 
dame de llonvauU avait découverte au fond du puits de 
son château, Jean de Frohart, sieur de Honvault, résolut 
de confier la célèbre relique à un de ses parents, Ves- 
pasien de Fonteynes, qui vivait en solitaire dans la 
forêt de Desvres, où il s'était bâti un modeste eruutage. 
Le saint religieux accepta cette oiïre avec joie et s'em- 
pressa d'en informer un vénérable prêtre boulonnais, 
Antoine Gillot, avec qui il s'occupa, dès ce moment, 
d'assurer la resiitution de la « bonne Notre-Dame » à 
réglise cathédrale de Boulogne. Tous deux se transpor- 
tèrent au château de Honvault, où ils réunirent de 
nombreux témoignages sur Tauthenticité de la statue et 
les circonstances qui en avaient amené la découverte. 
Antoine Gillot reçut de la famille de Jean defrohartla 
précieuse statue qu'il apporta à Boulogne en compagnie 
du bon ermite de Desvres (26 septembre 4607). Tout 
d'abord, ils la déposèrent chez Guillaume I\louLou, sieur 
de Berguette» ancien mayeur, où elle resta pendant 
quelque temps et où les habitants accouraient en foule 
pour prier devant la sainte Image. Dès le lendemain (87 
septembre) le Chapitre, procédant avec toute la réserve 
observée par l'Église en semblable occasion, députa 
Antoine Clugnet, archidiacre, et François Le Vasseur, 
chanoine, à l'effet de s'entendre avec les magistrats 
pour qu'une enquête oflicielle fût ouverte, « de manière 
à éviter toute erreur;» des témoignages nombreux furent 
recueillis pendant plusieurs années et confirmèrent plei- 
nement les déclarations du seigneur et de la dame de 
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Uonvault; mais aucune décision n'intervint. La statue 
avait été provisoirement placée dans une chapelle de 
l'abbaye de Saint-Wulmert et quoiqu'elle n'y fût point 

encore exposée à la vénération des fidèles et que le 
Chapitre eût même (septembre 1610) défendu qu'aucun 
hommage public fût rendu à rimagOt la dévotion 
populaire ne laissait pas de se montrer à cet égard en 
toute circonstance ; et bien longtemps avant que la 
Sorbonne eut prononcé, les Boulonnais avaient repris les 
pieuses coutumes de leurs pères et honoré comme eux 
la séculaire patronne de leur cité. La restauration de la 
statue de Notre-Darne se fit avec la plus grande solennité, 
le samedi-sainiao mars 4630, par révêque de Boulogne, 
en présence du Chapitre, des magistrats et des notables 
de la ville; et elle ne quitta plus désormais le sanc- 
tuaire oùaccôiirurentde tous les points de la chrétienté, 
des pèlerins de tout âge et de toute condition. Ainsi que 
nous le disions plus haut, la nouvelle de la découverte 
de la statue de Noire-Dame était venue gêner singuliè- 
rement les réformés, et la dévotion que cet événement 
avait réveillée au sein de la population avait rendu vaines 
leurs tentatives de séduction près des classes élevées 
comme dans les classes laborieuses. A [leine le ministre 
put-il réunir en troupeau les quelques adhérents qu'il 
était parvenu à trouver : encore comptait-il parmi ces 
adhérents un certain nombre d'habitants de plusieurs 
villages voisins dont Tignorance avait été habileiiicaL 
exploitée. 

Pendantes temps, TÉchevinage poursuivait activement 
sa mission, défendant nos privilèges que de fréquentes 

entreprises fiscales cherchaient à faire disparaître, ré- 
clamant la liberté du commerce, donnant tous ses 
soins a Tentretien du port et de ses dépendances ; ad- 
ministrant, en un mot, les affaires communales avec on 

dévouement absolu, une fermeté remarquable. La vîlle 
avait repris sa physionomie d'autrefois ; et quoique les 
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besoins fussent encore très-grands, la paix Idont jouis- 
sait alors le Boulonnais permettait d'attendre un avenir 
' meilleur. Mais cet avenir parut un instant menacé 
lorsque Fou connut Tassassinat dé Henri IV et Tavèoe^ 
ment du jeune Louis XIII, sous la régence do M.inc 
de Médicis, dont le pouvoir portait ombrage à quelques 
hauts et puissants seigneurs, qui allaient bientôt rouvrir 
le champ des dîscordes^ civiles. Le Boulonnais avait 
d'autant plus lieu de craindre quelque nouveau conflit 
que les rapports existant entre l'Angleterre et la France, 
et que le feu Rot avait su maintenir excellents, pouvaient 
toul«à-coup changer de nature , sous Tinflueuce des 
ennemis secrets de la Rli^l'uIg ou plutôt du conseil 
qu'elle avait appelé auprès d'elle cl dont faisait partie le 
duc d'Epernon. L'attitude énergique que sut prendre tout 
d'abord le conseil de régence fit sans doute ajourner bien 
des projets que le trop célèbre maréchal d'Ancre ne 
devait point tarder à réaliser. La ville de Boulogne qui 
était vraiment affectionnée à Henri IV prit une part bien 
ilincère au deuil général qui suivit la mort tragique de 
ce monarque; elle envoya une députation, avec la ban- 
nière boulonnaise, aux funérailles du roi, et témoigna 

en toute circonstance de son attachement à la cause 
royale 

Quand, après le traité de Sainte-Menehonld (15 juin 

.46U), la régente Mario de Médicis eut amené à com- 
position les chefs des mécontents et réduit à l'inaction 
le piince de Condé, qui était Tâme de la faction qui 
s'élevait contre son autorité» de^ Etats-Généraux furent 
convoqués, les trois Ordres du Boulonnais se réiuiirent 
(il 2 août) à la Sénéchaussée pour nommer leurs députés. 
€ Vénérable et discrète personne » messire Antoine 
Clugnet, licencié ès-lois^ chanoine archidiacre et officiai 

h Le 39 février 1611, le nouveau roi confirma les privilèges 
ta Boulonnais. ^ 
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de réglise Noire -Dame, fut choisi par le Clergé*. 

Messire Jean de Monchy, chevalier, seigneur de Monlcd- 
vrd, gouverneur d'Ardres, etmessire Charles de Belloy, 
chevalier, seigneur de Landrethan, furent appelés à 
reprcsenler Tordre de la Noblesse. Le Tiers-Etat élut 
pour député messine Pierre de Willecot, sieur des Priez, 
et de Le Faux, avocat du Roi en la Sénéchaussée. Ces 
Btats-Généraux, Jes derniers de la France monarchique, 
agitèrent pendant leur courte session (97 octobre 46U, 
23 février 1615) les questions les plus ardues de la 
politique sans en résoudre aucune ; ils entrèrent même 
sur le terrain si brûlant des controverses religieuses, 
mais ce ne fut que pour fournir au Parlement des 
prétextes pour commettre de nouveaux empiétements. 
Loin d'apaiser les troubles qui déjà s'étaient produits, 
les Etats-Généraux, en dessinant l'attitude des partis, ne 
firent que révéler la vraie situation du royaume. Les 
appréhensions étaient vives au sein des populations, un 
coup de main habile pouvait, en effet, bouleverser en un 
instant les plans si diiBcUement élaborés par Henri IV et 
rejeter la France dans le chaos. Condé était à la têted*une 
faction puissante qui comptait beaucoup de partisans 
dans les provinces. En vain fut-il prescrit à ces rebelles 
de poser les armes et de reconnaître le roi : la plupart s*y 
refusèrent. Parmi ces derniers, se trouvait Claude Dorroy, 
évêque de Boulogne, doat les revenus temporels furent 
saisis (6 novembre 1615) et qui n'obtint que bien long- 
temps après (i6 janvier 4617) une main-levée partielle, 
quand le traité deLoudun eut mis fin aux troubles. Mais 
alors une autre lutte était ouverte : le roi Louis XIII 
voulait absolument exercer le pouvoir, le maréchal 
d'Ancre lui était odieux» sa propre mère était presque 
devenue l'objet de sa haine, d'ambitieux courtisans 
développaient chaque jour dans le cœur du jeune prince 

1. Ce député mourut à Paris le 30 novembre de la même 
année. 
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les sentiments les plus mauvais et se rendaient peu à 
pea maîtres d6 sa personne et de sa volonté. De là 
naquirent des tiraUlefflents qui amenèrent bientôt de 
tristes événements. Bertrand de Fatras de Campaigno, 
qui gouvernait toujours Boulogne pour le duc d'Epernon, 
alors retenu près de la reine-mère» comprit ou plutôt 
pressentit les conséquences que ces divisions intestines 
pouvaient avoir pour notre pays.' Aussi une brèche 
étant survenue au rempart, près la porte des Degrés 
(2i mars 4647], Campaigno s'empressa-t-il de mander 
les mayeur ' et échevins et de leur faire savoir (22 mars) 
qife cette brèche était € sy préjudiciable à la garde de 
» lad. ville que fort facilement Ton y peult monster et 
» entrer, et actendu Tinjure du temps et les troubles 
n quy sont à présent, il est nécessaire y travailler 
» promptement et sans discontinuation. » UÉchevinage 
se fit un devoir de répondre à la demande du Gouverneur 
par le vote des fonds nécessaires à Texécution immédiate 
des travaux : un emprunt de 300 livres fut à l'instant 
effectué pour cet objet. Campaigno ne s'était pas trompé, 
le maréchal d'Ancre tomba (24 avril) sous les coups des 
gardes du roi, Louis Xllï prit en mains le gouvernement 
de l'Etat, Marie de Médicis fut obligée de fuir Paris et 
de se réfugier à Blois, « qui devint le centre de toutes les 
intrigues des seigneurs. » La guerre civile était immi- 
nente. Marie voulait reconquérir l'autorité suprême et 
le duc d'Epernon, enorgueilli de son pouvoir et de ses 
richesses, se séparait de la cause du roi pour suivre la 
fortune de la reine-mère. L'attention de Campaigno était 
d'autant plus éveillée que d'Ëpernon faisait diriger par 
petits détachements surBoulognedes gens de guerre dont 

1. Le mayeur était alors Regnauld Destailleur, sieur de 
Questrecques élu en 1615 et qui exerça jusqu'en 1618, époque 
à laquelle il eut pour successeur Oudart de Fiennes de la 
Planche, sieur de Druca. Destailleur avait succédé à Jacques 
Lardé, sieur de Coltehen^élu en 1612, a l'expiration des pouvoirs 
de Guillaume Mouton, qui avait été réélu eu 1609. 
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la présence était au moins 4iioppoitmie ou suBfMOlai Les 

beNuius de la place n'étaient pas si grands, et néanmoins, 
dôs octobre 1647, neui couipagoies étaient logées ûhes 
rhabitant. La roort vint sorprendre. GwipaigtM» avant 
qu'il ent pu réaliser le projet qu'il paraît avoir ooneu de 
placer liinilngne à l'abi i di^ loule surprise de la part des 
factions politiques. Antome de Patres deCainpaigno, son 
file, lui succéda dans ses fouciioiis de Sénéfdial {Hà 
déeembre I6t7). Quant au oommandement? de la ville, 
le duc d'Epernon le lit donner a l'un de ses parents, le 
sieur de Mun, du concours duquel il était assuré, et 
qu'il reeommanda d'une manière tout exceptiouBetle 
aux niayeur et échevins, • comme pour se rendre à 
Tavance entièrement favorables ces iuapjistrals dont ilré- 
ciaoïerait bientôt Taide, la protection même^dans l'iatéret 
du parti qù'il défendait. 
De Hun arriva peu après et prit possession de son 

1. Voici en quels termes le duc d'Ëperuon aimonça* cette 
nomination aux maycur et échevins : 

c Messieurs, j'avois <l<''jà apprins, par le sieur de Sabbatière, 
» la mort de Monsieur de Campagno quand le sieur Vailîant mo 
» l'a apportée de vostre pai L, ilo laquelle je vous puis asseurer 
» que j'ay eu toute la douiieur quy se peult et participé 
7> bien avant à celle que vous uie tesuioiguez ressentir en la 
» perte d'un sy homme do bien et sy bon serviteur du Roy que 

> j'ai tousjours esprouvé en mon partinillier pour un de rn'^s 
* meilleurs et plus fldelles amys. Je vous diray doncques main- 

> tenant que sur cest accident le roy a eu agréable que le 
» sieur de Meun.mon cousin, comuiandast eu mon absence en 
» vostre ville où s'en allant pour cest effect, je vous prye de luy 
» vouUoir donner l'assistance dont il aura besoin^ pour le 
» service de Sa Majesté et de vivre avecq luy en bonne amîlyé 
»■ et imelligence. Et je m'asseure qu'il se comportera de sorte 
» avecq vous que vous en recepvrez le contentement que vous 
» pouvez espérer et que je désire et m'obligerez de plus à 
» continuer en raffection que J'ay toujours eue pour vous eu 
» général et en particullier de vous la tesmoigner là où j'en 
» auray le moïen d'aussy bon ^ur que je demeure, .Jfe^steuf»» 
» votre plus affectionné et ûdelle asseuré amy» 

» I. làt»y9 de ta VMeUê.^ ^ 
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commandement. Il eut d'abord avec TÉchevinage les 
meilleurs rapports et rien ne laissa supposer qu'il eût 
(les inteaiions boslHes. Cependant, tout le fait croire, 
il reoefalt deslinstro^ttoiis du duc d*Épernon, et lorsque 
ce seigneur eut fait évader d( Biais la reine-mère et 
qu'il se fut renfermé avec elle dans Angouléme {M 
février -4619], d*où il dirigea plus sûrement ses coups 
contre«le .Toi, de Mun reçut de nouvelles troupes pour 
•tenir garnison à Boulogne. D'Epernon avait résolu de 
s'emparer de la ville et du Boulonnais, ses ordres étaient ^ 
doimës, le gouverneur, se disposait à les exécuter et 
il*attendttit plus, pour eommeneer t'attaque ou du moins 
pour surprendre la ville, que Tanivée des soldats « qu'il 
» faisait enrôler dans la Hollande.» Mais d*Épernon 
et de Mun- comptaient sans la vigilauee des magistrats. 
L'^Bchevioage , en effet > n*avaU pas remarqué sans 
quelque surprise les fréquents mouvements de troupes 
qui avaient lieu à Boulogne et les précautions infinies 
que prenait le gouverneur contre un ennemi qu'il ne 
déeignait point. Quand fut connue la nouvelle révolte de 
d'Épernon, les mayeur et éclicvins devinèrent ce qui 
avait été tramé contre la ville. Sans perdre un jour, ils 
dénoncèrent le complot aux habitants, les appelèrent aux 
arfnes et ooururent à leur tête bloquer le château, où se 
trouvaient, en attendant le signal d'agir, le sieur de Mun 
et ses soldats. Toutes les avenues du château furent 
soUdemeot barricadées, la population entière, soulevée 
comnf^eun seul homme, fit bonne garde tant auprès des 
baiTicades que partout où les besoins de la défense 
pouvaient l'exiger. Des que par cette énergique et 
prompte démonstration, l'fichevinage eut rendu impos- 
sible la tentative projetée, il se réunit en loi à rHôtel-de- 
Ville, et, se constituant arbitre souverain de la situation, 
il délégua le trésorier Antoine Monet pour aller en Cour 
faire eonnaitre au roi les événements dont Boulogne était 
le théâtre. Puis il rerondiqoa pour les baMiants la 
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garde entame de la porte donnant sur la ville; il 

supplia de Mun de liouver bon qu'à chaque sentinelle 
militaire fût ajoutée une seatineUe bourgeoise pour faire 
de coneert le service de sorvetUaace^ que la loar de 
SlrWaliner fut muiée et que tes clefs de l'abbaye fussent < 
délivrées chaque jour au mayeur. Il ordonna ensuite 
que la garde de auU serait faite en I hôtel même de 
fâcheviBnge» et qm le ttot serait deoié au meyeur poar 
faire faire les « rondes » sur les renparts» Les poudres 
provenant de la tour de St-Wulmer furent réclamées, à 
titre de restitution, comme ayant été fournies aux frais 
des halritants. Les magistrats prescrivirent enaite de 
garnir de canons les plate-formes des remparts et de 
retirer des mains des capitaines et autres à qui elles 
avaient été confiées les armes extraites de l'arsenal de 
la ville. Quelques jours après (3 avril), rÉchevinige 
demanda le concours de la Noblesse et la pria de se tenir 
prête en armes, dans la basse- ville et autour de la place, I 
afin d'empécber que du dehors aucun secours ne fût 
donné aux assiégés du château. Cet appel fut entend»; 
et sur le désir qu'en témoignèrent les mayeur et écbe* 
vins, la Noblesse envoya |3 avril] en députation à riiutel 
commua six de ses membres ' pour conférer avec eux 
sur les moyens d'assurer le service da roi. Les soldats 
et autres « personnes suspectes » rencontrés dans les 
rues de la ville furent arrêtés. Le capiiaiae Montlezuii 
de Busca fut investi du commandement de la portion de 
la garnison sur la fidélité de laquelle aucun doute ne 
s'élevait encore. Enfin, dans une assemblée générale 
tenue à TÉchevinagc, et à laquelle assistaient les députés 
ÛQ la Noblesse et le capitaine Busca» il fut résolu qu'il ne 

L Ces six députés [furent lacqaes de Lemimi» éeuyer, sleor 
de la CbapeUe, Pierre de Garests, écuyer, sieur dud. lieu, Esdisfid 
du Téltre, seigneur dudit lieu, Jean de Bernes, tcnyer, sieur de 
la Haye, iseqnes de Couvelalre, éeuyer, sieur de Tournes, el 
Antoine Monet, sieur de Questebronnst 



4 



• 

Digitized by Google 



s 



CHANTRE TREiZiÈMË. — 1o87-4(>â0. 449 

serait plus Tait de barricades près du château; mais qu'à 

l'entrée des rues les plus [iroches on édifierait « telles 
» lortiiications » que Ton jugerait utiles ; que Ton conti- 
nuerait à envoyer chaque jour deux habitants désignés 
par le mayeur pour fournir des vivres aux prisonniers 
du château, avec défense à qui que ce fût de communi- 
quer avec ces derniers ; que les soldats de la compagnie 
du sieur de Bigarre, qui venaient de refuser d'obéir au 
mayeur^ seraient désarmés et chassés de la ville. Les 
plaintes des Boulonnais, portées au roi par Antoine 
Monet, puis par Cliarles disque, sieur de Biiieauville» 
furent écoutées; des commissaires furent dépêchés à 
Boulogne, tant pour féliciter les habitants de leur^ 
conduite que pour leur annoncer renvoi très-prochain 
de troupes destinées à les seconder. Ces troupes arri- 
vèrent au moment oii de Mun, obéissant aux ordres 
du roi, quittait Boulogne pour se rendre à la cour. Le 
sieur de Fouquesolles fut chargé, en son lieu et place, 
du commandement de la ville dont les clefs lui furent 
remises (24 avril) par les mayeur et échevins. Les pré- 
cautions avaient été si bien prises que les complices 
que de Mun attendait du dehors ne purent parvenir à 
Boulogne; des débarquements suspects furent empêchés 
et en peu de jours le calme fut complètement rétabli (SIS 
avril). 

Afin d éviter les périls nouveaux que pourraient faire 
naître dans l'avenir des représailles presque certaines, 
le roi, après avoir déclaré (juin 4649) qu*il avait pour 
agréable la prise d'armes et tout ce qu'avaient fait les 
mayeur, échevms et hat)itants de Boulogne, ainsi que 
la Noblesse du pays, pour la conservation de la ville 
en son obéissance, interdit toute poursuite judiciaire 
à roccasion de ces troubles. Et dans une lettre par lui 
adressée de Tours (4 juiu) aux habitants de Boulogne, 
le roi insista pour que tout le passé fût oublié et 
qulls n'en gardassent ancan ressentiment, les tenant 
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tom pour «sw bons sujets el serfiteurs. » Peu après, 

H Ici prière de la reine-mère, il reiidiL au sieiir de 
ilun le coflomaiideuient du château de Boulogne et 
voulut Itti^même en doDOw avis (7 août) aux babilaols, 
en leur annonçant que le sieur de JPouquesolles. devait 
remettre ce corimiaiidemenl aux iiKuiis de de Mun. 
D'Kpernon avait déjà pris les devants et informé VÈ- 
chevinage (80 juillet) de la décision favorable dont son 
eousin était l'objet. « Je ne Tai pas voullu laisser par- 
» tir, disait d'Épernon dans la lettre remise à de Muo 

• avant son retour a Boulogne, sans Taccomi^aer 

• de oeste lettre pour vous exborler et .eonjurer cooiœe 
D je fais aoltant qu'il m*est possible» de vouHoir vivre 
> enseiulilc avecq la mesme intelligence cl bonne cor- 
» respondance que vous avez faict par le passé. » £t.il 
ajoutait que 'tout ee qui. était survenu n'avait aucune- 
ment diminué ni altéré Tamitié qu'il avait toujours 
portée à la ville de Roulogne. Mais quoi quMl pût dire et 
faire, le duc d'iipernoa ne put regagner la coniiaace dss 
Boulonnais» qui ne virent cUms ces protestations que le 
langage de lintéret personnel. Du reste, il ne devait plus 
conserver longtemps son autorité sur Boulogne. 

Dès que Louis XiiX eut à peu près abattu le parti de 
la reino'^mère» il songea à visiter les principales villes 
du royaume, afin d'en apprécier par lui-même Timpor- 
tance, et de les pourvoir au besoin de gouverneurs 
dévoués à la couronne. Le roi lit son entrée à. Boulogne le 
jeudi 34 décembre 46910» entre quatre et cinq beures dn 
soir, suivi de plusieurs princes et seigneurs, de deux 
compaî^iiies de ses gardes et des Suisses. Il assisla aux 
matines de iNoël, ei le jour de là féte il commuma en la 
cbapelle de Notre-Dame, puis entendit kt grand'messe 
où il « fut seul à l'offrande. » Après avoir parcouru les 
endroits fortifiés de la ville et donne ses ordres pour 
qu'ils fussent convenablement entretenus, Louis %Ù1 se 
rendit à Calais . d'où il re?iat la Bi à iQoulogne. iLe 
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4" janvier 4624, « après avoir fait le devoir de très- 
» chrestien tel qu'il est, » le roi toucha quantité de 
» malades en la croisée de la nef (à la cathédrale) 
» on est l'image de Saint -Cbristolpbe, et partit 
» le leDilemain pour Montreuil. ' Pendant ce second 
séjour, Louis XIII confia spécialement le gouvernement 
de Boulogne (2 janvier) au maréchal de France Honoré 
d'Albert, déjà lieutenant-général en Picardie, plus tard 
duc de Chaulnes, frère du célèbre connétable de Luvnes, 
favori du roi. Le sieur de Mun suivit le duc d'Ëpernon 
dans sa disgrâce et le sieur Louis de la Touche fut 
désigné pour le remplacer en qualité de commandant de 
Boulogne, pendant l'absence du nouveau gouverneur. 
Mais ce ne fut là qu'un commandement de transition. De 
4a Touche et ses soldats ayant inspiré quelques doutes 
sur leurs dispositions» le roi donna ordre (7 février 4622] 
au capitaine de la Roche, exemy)t de ses gardes, de se 
transporter immédiatement à Boulogne et d'enjoindre au 
sieur de la Touche de faire sortir du château la garnison, 
de la remettre à de la Roche avec rartillerie, les armes 
et les munitions qui se trouvaient dans la place. La 
compagnie de Vaillacq, du régiment de Normandie, vint 
tenir garnison à Boulogne, et la ville fut remise provi** 
soirement au commandement de de la Roche. Bientôt 
(45 mars), cet ofBcier fut relevé de sa charge et remplacé 
par Pierre de Constant, gentilhomme de la chambre du 
roi, qui reçut pouvoir de commander, sous rautorité du 
duc de Chaulnes, en l'absence du capitaine-gouverneur, 
dont la nonunation ne devait plus tarder. Ce gouverneur 
était messire^ Antoine d'Aumont, marquis de Nolay» 
chevalier des ordres du roi, conseiller en ses conseils 
d'état et privé (12 avril). D'Aumont écrivit (27 avril) aux 
niayeur et écbevins pour leur annoncer sa prochaine 

1. Mémoires mss. dô P. Maslebranchô, chapelaiu de Notre- 
Dame de Boulogne. 
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arrifée et le vif désir qu'il avait de leur iproaver € par 

» toutes sortes d*effeclz, ses bonnes volontez et affections, 
» tant en généra! que à chacun en particullier. » 
Le gouveroeui* vint peu ugjm prendre part à Tadwi- 
uialration des affaires du pays ; et ses eSorts tendirent 
spécialenoent à éloigner tuute cause de conflit, à 
rétablir dans toutes les classes l'harmonie , Tesprit 
d'uaiaa et de coacorde que tant d'événements avaient, 
depuis près d'un siècle, ébrantés au sein de nolie 
population. Et quand, après une première résidence de 
quelques mois, d'Aumont dut quitter iioulogne pour 
aller ea cour, il donna à l'Éctievinage un témoignage de 
sa haute estime et de la confiance que cea magistrats lui 
inspiraient. Il n'y avait alors aucune garnison à Bou- 
logne. Le gouverneur ne crut pas mieux faire que de 
remettre les clefs de la ville entre les mains d'Antoine 
Mionet, sieur du Penl-de-Briques et de Beaurepaire » 
mayeur de la ville, > avec pouvoir d'y commander en son 
nom. Le mayeur exerça celte charge jusqu'au 43 janvier 
suivant, époque à laquelle les affaires communales 
l'appelèrent luinoême en cour ; mais avant de partir, il 
délégua ses fonctions intérimaires et confia les clefs de 
La ville à Antoine Carpentier, vice-niayeur, lequel s'ac- 
quitta de cette mission jusqu'au retour d'Antoine 
d*A«Bient à Boulogne (1$ mars). 

Cependant l'Echevinage avait eu depuis plusieurs 
années de nombreuses prcoccupalions que n'arrêtèrent 
ni les trottJbles politiques ni les divisions intérieures. La 
maladie contagieuse avait reparu : Paris, Pontoise, 
Beauvais, Rouen, Caen, Eu, Amiens, Abbeville, Arras, 
Lille eu étaient infectés; des mesures sévères furent 
prises pour mettre Boulogne à l'abri du fléau* Les 

1, Honet avait 8a€cédé (1682) à GuiUaume Mouton, décédé en 
cours de majorât le 89 Juin 1688, et qui avait été rééla pour la 
trolsitaie fols* en leai, après la première magistrature d'Oudarl 
«de Fiemies de la nanehe. 
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voyageurs venant de ces villes ne purent pénétrer à 
Boulogne : trois bommes placés constaiiiaient à chacune 
des avenues leor en interdisaieni l'accès. Par suite, 
les relatkms devenant mokis fréqoenteSt te cemmerce 
local eut beaucoup à suuîïrir. Les besoins étaient 
grands : il fallait assurer l'existence du collège de la ville 
dont l'entretien devenait plus dispendieux à/nesifre 
qu'augmentait le nombre des écoliers qui en suivaient 
les cours; les revenus onlirh'iires n'y sulTisant pas, 
l'on dut alïecter aux émoluments de trois régents * le 
reliquat des revenus de la Maladrçrie de Boulogne. De 
plus, une nourelle jetée était nécessaire au port, près le 

pont d'Outrcaa, « pour reniettre ia rivière en son antien 
» cours etempescher qu'elle ne tlue et ne se destourne 
». plus contre la dusne et garenne du Nœuf^-Soutraln qui 
» en a esté beaucoup endommagée aux dernières grandes 
» marées de mars (1621); » trois douzaines de chênes 
furent coupés dans le bois de 1 Hôtellerie, pour être 
employés à ces travaux. Les remparts se trouvaient 
aussi dans un état presque complet de dégradation ; en 
plusieurs endroils, des brèches assez grandes existaient, 
les tours étaient en partie ruinées. L'entretien des fortifi- 
cations incombait au roi; mats aucun denier n'avait 
été mis à cet égard à la disposition du gouverneur, qui 
en demanda à l'Eclicvinagc. Les magistrats répondirent 
que la caisse communale n'était pas plus riche et qu'elle 
• ne pouviût même suffire à parer aux charges de la ville. 
En vain réclamait-on le paiement d'une somme de 8,000 
livresque par ses lettres de juin 1619 le roi avait accordée 
à la communauté pour la dédommager des préjudices par 
elle éprouvés pendant les troubles de mars et d'avril 
précédents; dix fois peut-être le mayeur alla en cour 
solliciter la reinise des fonds promis : on n'obtint rien, 
et Id situation devint telle que des créanciers de la ville 
saisirent ses revenus. Le mayeur fut même autorisé i 

9. Ces émoluments étalent ordinairement de 190 livres par an. 
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dtandonner le qaan de cette somme à celui qui paierait 
de suite le surplus. A deux reprises, les besoins étaient 
Si urgents et la pauvreté si grande que le mayeur Antoine 
Honet avança de ses deniers, sous forme d'empruaU» 
près de 3,800 livres qui furent presque exciusivem^t 
dépensées aux travaux du port. Malgré la gêne dont la 
population souffrait, le lourd imiint du logcincnL des 
gens d*e guerre pesait très-fréquemment sur elle. En 
janvier 4624, et quoiqu'il y eût déjà en ville cinq compa* 
gnies logées chez Thabitant, deux autres y furent encore 
envoyées; mais de vives réclamations s'élevèrent. Bou- 
logne ne comptait alors que 216 maisons sur lesquelles 
90 seulement devaient recevoir des soldats ; > de là des 
altercations» quelquefois même des désordres. Des ré- 
formes furent heureusement apportées à. cet état de 
choses et diminuèrent un peu les embarras de la com- 
mune. 

Néanmoins, Boulogne avait conservé sa réputation 
comme ville religieuse. Les pèlerins étaient nombreux, 
le culte de Notre-Dame y était toujours en grand bonneur; 
un couvent de Capucins s'était établi (4648) dans la 
bassc-ville, près de la rue actuelle de la Lampe* « pour 
» la gloire de Dieu et l'advancement du salut des 
» habitants ; » plus tard, sur ia proposition d'Antoine 
d'Aumont (4 novembre 4623) et dans une assemblée 
présidée par lui-même, rEchevinage iivait décidé que, 
avec l'agrément de l'évéque de Boulogne, un « couveot 

1. Trente-quatre maisons avaient déposé des « fournitures p 
trente autres étaient occupées par de « pauvres gens meree- 
» Bflïres » et 62 étaient habitées par des personnes exemptes du 
logement. Plus tard, et aûn de pouvoir satisfaire aux exigences 
de ce logement, on obligea les habitants de b&tir des locaux 
afin de recevobr les soldats (3 octobre lesi). 

% La premite pierre de l'égUse des Capucins fut posée par 
révique de Bouioguc, le 9» Juillet 1619. Cette église, vendue 
en 1703 comme domaine national, a été depuis transformée 
ae48) en temple protestant» sous le nom de TrinUy-Clmteh» 
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>*de filles de Tordre de sainte Ursule » serait établi à 
Boulogne c pour la gloire de Dieu et le bien du publicq;» 
Claude Dormy ^'éttàt empressé d^autoriser cet établisse* 
ment (23 décembre), lequel avait été appiouvé par lettres 
du roi (mai 4624) en vertu desquelles les religieuses 
Ursulines s'installèrent dans une laaison généreusement 
mise à lai disposition do nouveau monastère par f ran<2pis 
de Wicquet, sienr de Dringten, im^tre des eim et 

furéls du Boulonnais 

Comme «port principal d'embarquement» pour l'Angle- 
terre, Boulogne n'avait en rien perdu de son ancienne 
renommée ; les persoonages les plus illuitres venaient y 
prendre passage ou y aborder. Charles Stuart, prince de 
Galles, qui régna peu après sous le nom de Charles I«, 
l'avait choisi ponr lien de débarquement lorsqu'il alla 
(mars 1623) solliciter la main de l'infante d'Espagne; 
cette union n'ayant pas eu lieu et ce prince ayant épousé 
Henriette-Marie de France, la jeune reine avait été 
conduite à Boulogne (48 juillet) par Gaston d'Orléans, 
frère de Louis XIII, accompagné des ducs de Luxem- 
bourg, de Chevreuse, du maréchal duc de la Force, du 
maréchal de Bassompierre et de plusieurs autres sei- 
gneurs français; Georges de Villiers, ducdeBuckingham, 
avait reçu â Boulogne Henriette de France au nom de 
Charles P^' et c'est de notre port que la fille de Henri IV 
partit pour partager ce trône anglais que son époux 
devait perdre avec la vie vingt-quatre ans plus tard. 

La peste qui depuis quelque temps déjà ravageait 
Calais et ses euvirons avait de nouveau envahi Boulogne. 
Dès le mois de mai 1625 elle y faisait quelques victnnes, 
et en janvier suivant le fléau avait sévi avec tant de 
rigueur, que pour venir en aide aux pestiférés dont les 

1. Les premières religieuses appelées à diriger la communauté 
furent sœur Catherine de Saint-AugusUn,mère supérieure, sœur 
Marie de SaintrJcan-Baptiste, assistante, et sœur Aune de ia 
Saiute-ïrinité, dépoâiuire. 

S4. 
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ressonrces s'épuisaient chafjue jour, FEchevinage pria 
révéque et le chapitre d'appliquer à cette bonne œuvre 
raomône vulgairemeot appelée la partie MahaulL Cette 
conversion en argent ayant été accordée bien Yolontiers, 
les malheureux atteints de lacontagion reçurent quelques 
secours supplémentaires qui leur permirent en même 
temps de se procurer plus facilement Taliment indis- 
pensable que la rareté du blé avait porté à un prix fort 
élevé. Le clergé boulonnais, qui en ces circonstances 
pénibles avait puissamment aidé r£chevinage, perdit 
dans le courant de la même année son premier pas- 
teur, Claude Dormy, mort à Paris le 30 novembre. 
Le successeur de ce prélat, Victor Le Bouthillier, cha- 
nnino de la cathédrale de Paris, fut sacré le 9 avril 
46S8 et fit son entrée à Boulogne le 6 août suivant. Sous 
son épiscopat, beaucoup d'églises et de monastères dé- 
truits pendant les guerres qui avaient dévasté le diocèse 
furent restaurés, la discipline ecclésiastique reçut de 
nouvelles règles qui raffermirent encore, le collège des 
Pères de la congrégation de V Oratoire de Jésus-Christ 
fut établi (i 629-1 631] dans les bâtiments de l'ancienne 
abbaye de St. Wulmer, et la jeunesse y reçut gratuitement 
et libéralement une éducation dont les frais étaient 
supportés par la caisse communale alors cependant bien 
obérée Désigné (12 décembre 4630] pour coadjulenr 
de Bertrand d*Eschaux, archevêque de Tours> Victor le 
Bouthillier ne voulut pas quitter Boulogne sans avoir, 
de concert avec son chapitre, révisé divers statuts relatifs 
à Toffice divin, donnant ainsi à son diocèse un dernier 
témoignage de sollicitude avant de le quitter. Il fut 
remplacé (4" mars 4633) par Jean Dolce, qui n'occupa 
que quelques années seulemoit le siège boulonnais. 

1. Le l»*" août 1629, le supérieur-général de la congréga- 
tion ratiiia cet établissement, qui fut approu \ r par letlres- 
paleales du 15 octobre 1630. Après quelques travaux indispen- 
sables d'appropriation, les PP. de l'Oratoire furent iiii>tallés 
provisoîremeut leur coUége le 2b avrU laâl. 
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Cependant Louis xni remettait depuis quelques 
années un voyage qu'il lui tardait d'accomplir, i^idelc à 
la promesse faite par Louis XI en 4478, il voulut, lui 
aussi, rendre à Notre-Dame de Boulogne un solennel 
hommage de sa couronne. Le roi arriva le lundi 2i 
mai 4632, entre quatre et cinq heures du soir. Il était 
accompagné du cardinal duc de Richelieu, du cardinal 
de Lyon son frère, du duc de Chevreuse, du duc de 
Longueville, du duc de Chauines et de plusieurs autres 
grands personnages. Le lendemain, Louis Xlil a entendit 
> la messe dans la chapelle et devant Vimage miracu- 
» leuse. » Il resta quelques jours à Boulogne où vint le 
rejoindre Charles de Valois, duc d'Angoulême; puis il 
se rendit à Calais, où il ne fit qu'un très-court séjour; 
de retour à Boulogne, il en repartit le 27, après une 
nouvelle station devant la statue de Notre-Dame. 

Tandis que le royaume, plus divisé que jamais par les 
luttes des partis, semblait à chaque instant prêt à 
devenir le champ de hataille sur lequel les prétendants 
appelaient de nouveau Fétranger, le Boulonnais jouissait 
d'un calme parfait et dirigeait tous ses efforts vers une 
réorganisation déiinitive que les troubles passés avaient 
rendue nécessaire en toutes choses. £t alors que les 
troupes boulonnaises, sous la conduite du gouverneur, 
se couvraient de gloire dans leurs diverses rencontres avec 
les Espagnols qui étaient encore revenus sur nos fron- 
tières, rEchevinage continuait sa mission d'ordre et 
de dévouement. Par ses soins^ Boulogne fut déchargée 
du paiement d'une somme de 1400 livres, à laquelle elle 
avait été imposée avec Calais pour participation aux 
dépenses de Tarmée dltalie ; en même temps, les eaux 
des sources situées « sur une pièce de terre proche et 
» dépendante de la maison nommée Bcaurepaire, appar- 
» tenant aux héritiers de feu Léonard de Bonningues » 
furent amenées, au moyen de nouveaux * tuyaux en 
plomb, non plus seulement à la haute -ville, mais 
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jusque sur la place du marclié delà basse-ville (1634), 
Sur son initiative, une assemblée des Etats du pays fut 
décidée a TelTet de soHicîter la décharge des droits doal . 
le roi voulait Aapper Ie$ fkraneB-fiefé et les nouvean 

acquêts. Dans celte réunion (20 octobre 4634), les trois 
ordres du Boulonnais élurent pour députés; le Clergé, 
M* Jean de la Planche» chanoine et théologal ; te 
NoMesse, measire Jaeqaes Accary, sieur de la Rœ- 
que ; et le Tiers-Etat, M* Antoine Lamirand, n>ayeur*. 
Ces députés firent au roi des remontrances tendant 
à obtenir Texemption de (*.e lourd impôt, et un arrêt 
<fB Conseil d'État (34 déeemftre) accorda la décharge 

sollicitée. 

Les incursions espagnoles devenaient de plus en plus 
menaçantes ; déjà même les ennenlis s'étaient emparés 
d*une partie do Calaisis, où ils avaient fait beaucoup de 
ravages, sans toutefois avoir remporté de succès réels. 
Pendant que nos troupes boulonnaises les combattaient 
vaillamment, sous le commandement du duc d'Aunont^ ^ 
Bbfitogne se mettait sur la dléfensive. Un nouveau Ueute^ 

1. .iiiftoinc Moiiot étant mort, en plein ex.crcice de ses lonc- 
liuiis, le 19 mai 1625, fut renipiacé par Furcy de Fieimes de*Iâ 
Planche, sieur de Montliamel, décédé le 3 novembre 1626.' Ce 
dernier eut ^lour successeurs Jean Fi aiaery, sieur d'Hambrœucq 
(1626-1628), Antoine Carpcnticr, sieur de l'Espagnerie (1628-1031). 
Oudart de Fieanes de la Planche, sieur de Druca (1631-1639), qui 
avait une première fois (1618-1621) exercé le mu y o rat ; Joaa 
Fraïuery fut réélu pour le remplacer ( 163Z-1631 ), et il eut 
à celte dernière date pour successeur, Antoine Lamirand, qui 
exerça jus.iu'cn 1636, épofiire à laquelle il fut remplacé par 
Pierre hmU, sieur de Collcliault. 

2. Antoine, due d Auniont, de Rocliebaron et d'Estraboiiiie. 
marquis de YiUequier, avaU succédé (1635) au gouvernement de 
Boulogne à son oncle Antoine d'Aumont, marquis de Nolay, 
ôMi\é le 13 avril 1635. Il fut plus tard (1651) élevé à la 
dignité (Je maréchal de France et mourut à Paris le il janvier 
166U, il son retour de la campagne de Flandre, pendant laquelle 
les troupes boulonnaiges avaient, sous ses ordres, ajouté à leurs 
giçrieux services. 
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nant de roi, Gabriel de Maulde, baron de Colembert, 

nommé (21 mars 1638) en remplaccnient du sieur 
de Constant, démissionnaire, secondait entièrement les 
Tues des habitants et savait an besoin stimuler leur 
ardeur. L'audace des Espagnols s'était accrue, en raison 
de l'appui plus ou aïoiris direct, selon les circonstances, 
qulis recevaient d'Angleterre. Les Français avaient en 
vain essayé de reprendre Saint-Omer, au siège duquel 
les gouverneurs de Boulogne et de Calais s'étaient 
distingués. Les ennemis avaient déjà pt'iictré sur le 
territoire boulonnais^ mais d'Auroont leur ût bientôt 
une si rude guerre qu'ils furent obligés de regagner 
l'Artois, où ils éprouvèrent une défaite, notamment à 
Arras (9 août 1640J. Quelques hardis Bpuluiinais songè- 
rent alors à attaquer sur mer cette puissance altièrequi 
prétendait régenter l'Europe ; deux pataches armées en 
guerre • quittèrent notre port et coururent sus aux 
Espagnols afin de « les traicler en touite hostillitc et de 
» pareille sorte que font les Francis. » Elles y revinrent 
plusieurs lois; et, de même que plusieurs corsaires 
calaisiens qui les avaient imitées, elles firent des prises 
importantes qui relevèrent un peu le commerce local. 

Mais au milieu de ces préoccupations belliqueusesi 
rÉcbevinage ne négligeait aucune occasion de procurer 
à notre ville un accroissenient de bien-être et une plus 
grande extension de sa réputation comme centro reli- 
gieux. C'est ainsi qu'il accueillit avec empressement la 
proposition que lui fit (â9 avril 4642] le père Abraham 
Patron, provincial et définiteur pour la province de 

1. La première, la Louise d'AurnoitL, du port de 120 tonneaux:, 
de cent hommes (I'équipaf;a% fut successivement commamlei' par 
les capitaines Marin, BLns>e, Pierre Bénard et Jean Lefebvre. Elle 
était armée de seize iiitM es de canon et de deux pierricrs. La 
seconde patache, nommée la Nostre-Dame du Rosaire, du port 
de 30 tonneaux, de 35 hommes d'équipage, était commandée par 
Nicolas l e Long et armée de quatre pièces de canon, plus 
deux pierriôrs. 
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Pranee, des religieux Minimes de Tordre de St.-Vrarteoîs 

de Paille, d'établir en la l)asse-vine de Boulogne un 
Gouveaide cet ordre. L*évêque et le gouverneur ap{>rott- 
tèrenl celle fondaiioa qui bîeatol (mai) fut autorisée par 
le roi et érigée en fondation royale. ■ Par leors prédica- 
tions, les Muiimcs firent connuilre au loin Boulogne et 
contribuèrent aussi à rendre plus populaires les ioces- 
SMito pétertnages qui, de tous cdtés, affluaient constam- 
ment à Notre-Dame. Vers cette même époque, Jean 
Dolce quitta le siège de Hoiilogne pour celui d Agde où 
il avait été nommé le 25 avril, mais au il ne fut point 
installé, par évite de éa permutation av^ec l'évéque de 
Rayonne, sa ville natale. Sur la proposition de saint Vin- 
cent-de-Paul qui, si nous en croyons un écrivain boulon- 
nais,'' aurait relusé pour lui-même cet honneur, la reine- 
régente nomma (9 juin 4643) à révéebé de Boulogne 
Franrois de Perrochel, ami particulier du saint prêtre 
et son collaborateur dévoué dans l'œuvre des missions* 
Sacré à Paris, dans Téglise de St-Laaare, le 4 i juia 4 ôtô» 
le noflvel évâqiie de Boulogne fit son entrée soleoneUe 
dans sa ville épiscopale le 6 août de la même année. 

Cependant la mort de Richelieu avait été le signal 
d*une reprise des hostilités de la part des Espagnols, et 
de nouveau obligées de mareber contre eux , les trospes 
boulonnaises rivalisèrent d'ardeur et de courage tant en 
Flandre qu*en Calaisis. En outre, nos milices gardèrent 
si bien nos frontières que les lennemis n'essayèrent pas 
de les francbir. Enfin la guerre de Trente-Ans fol ter- 
minée par les célèbres traités de Westphalie (1648j, dus 

1. L'initlatlT£ de la fondation appartenait à la dame Antoinette 
Martin, épouse de Pierre Huault, aîné, notaire au Cliatelet de 
Paris, laquelle pour y parvenir avait fàft donation aux Minimes 
d'une rente annuelle de 1000 livres (16 septembre ies7, % janvl»- 
se mars 1643). 

3. Antoine Scotté de Velinghen. — Description de la v&k 
de BotOogne-^uig^mer et du pays et comté de Boutenoie^ mL 
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rin. Mais à peine sorti des embarras d'une aussi longue 
luU&t et avant même que ces traités eu&seat été signés, 
le royauflM se vit eDCore trouUé par les factiOEs. La 
magistrature dooDa le s^aal de la rébellion contre Tau- 
lorité royale ; la Fronde naquit et s*étendit en peu de 
temps noû-S£uieaient à Paris, mais encore dans plusieurs 
provinces , la cour dut fuir la capitale , la noblesse se 
joignit aux bourgeois , la guerre dvile se ralluma avec 
une uUensité qui fit craindre un instant pour le trône de 
Louis XIV. C'était « la dernière campagne de l'aristocratie 
» contre la royauté.» Boulogne ne se laissa point entraî- 
ner par l'exemple des quelques villes soulevées. Les mou- 
vements séditieux qui se produisaient étaient connus de 
la population et n'avaient d'autre résultat que de la faire 
constamment se tenir sur ses gardes pour résister aux 
factieux, au cas où il s'en présenterait en ville. Dans 
une assemblée tenue (24 janvier 1649), en l'hôtel de 
rÉcbevinage, et à laquelle assistaient les gens du roi^ le 
mayeur Claude Lesseline, sieur de ta Malolerie S repré- 
senta «que dans le désordre les bons François se deb-* 
t voient consoller, voiant que toutes les provinces, au 
> lieu d'imitter cette capital!^ viUe du roïaulme et la 
» suivre^ députoient de tous cottes vers te Koy et la 
» Reine-régente pour les asseurerdeleurfidelliié et que 
» puisque celle de nos inesbranlables Boulenois au ser- 
» vice du Uoy avoit toujours paru plus qu'aucune aultr^, 
» il sembloil qu'il estoît très à propos de depputer aussy 
» de leur part vers Leurs Majestés pour leur en protester 
» de nouvelles asseurances» à joindre que c'estoit le sen- 

1. Pierre Lardé avait été remplacé dans ses fonctions de 
mayeur (1638) par Jean-Jacques Le Camus, sieur de Nesdrehove. 
Ce dernier eut pour successeurs : Antoine de Fiemies delà 
Plancbe, sieur de Monthamel (1641-1644); Jacques Framery, sieur 
de Turbinghen (1644-1647). Antoine de Fiennes exerça de 
nouveau pendant Tannée municipale 1647*ie4S| U fttt remplacé 
par Claude Leaseline as4S-1669). 
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» linu'iU (le Monseigncui de Viliequier, qui avoil pris la 
» pciac d'en escrire à Messieurs de ville. » Cette propo- 
sition rencontra une adhésion immédiate et complète. 
Claude Lesseline, mayeur, et Marc Stricq, échevin, fureot 
délégués pour se transpoiier au plus tôt au château de 
St-Uermam-en-Laye, pour témoigner au roi et à la reine- 
mère» € au nom de ceste ville et de tout le païs,» de 
rattachement des Boulonnais à leurs personnes. Ces 
dcaïuasUatiuiià n'empêchèrent point les troubles de con- 
tinuer, et pendant quelques années encore la Jb'ronde 
bouleversa le royaume : mais quand Louis XIV eut at* 
teint sa majorité, les choses commencèrent à changer de 
face, et bientôt l'Étal ce fui le Roi ! 

Ces événements furent l'occasion de nouvelles gênes 
pour les habitants de Boulogne : en novembre 4649 , ils 
avaient à |)ourvoir au logement d'une garnison qui se 
couiposait de vingt compagnies et d'un élaL-major. La 
charge était lourde, ils réclamèrent comme de coutume; 
à peine s'ils furent écoutés, tant étaient grandes les pré- 
occupations et les inquiétudes politiques du moriicnl. 
Des troubles éclatèrent à plusieurs reprises et des colli- 
sions avec les soldats furent sur le point de se produire ; 
mais la fermeté des magistrats boulonnais parvint à les 
einpecher. La Sénéchaussée avait alors pour chef mes- 
sire Franeois de Fatras, seigneur de Campaigno et de 
Cohen , lequel avait (ââ novembre 4649) succédé à Ân* 
toine de Patras, son père ; le lieutenant-général était M* 
Thomas llault, pourvu de cette charge (20 décembre) 
par suite de la démission de François Le Butteux, sieur 
de la Blanche-Maison. L'Ëchevinage trouva dans la Sé- 
néchaussée un ferme appui, chaque fois qu'il fallut 
solliciter eu laveur du pays suit une exemption d'iuipots, 
soit le maintien des privilèges. iNcanmoms, cette union 
des deux premières juridictions boulonnaises fut quel- 
quefois impuissante i déjouer entièrement les tentatives 
. des agents des traites. Les liabitants élaiêiU souvent 
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l'objet de vexations; dans le moment même ou leurs 
réclamations étaient accueillies, le fisc s'ingéniait à la 
recherche d'impôts nouveaux qui, en dclinilive, étaient 
toujours une violation flagrante des franchises du pays. 
Une agitation sourde existait ; quelques esprits exaltés 
Yontorent s'en servir contre le maréchal d'Aumont, dont 
la grande énergie désespérait les fauteurs de désordres. 
Deux receveurs des traites étant venus en passage à 
Boulogne (U juin 4656)» le bruit se répandit en ville que 
c'était afin d'y établir la gabelFe. Un soulèvement général 
eiit lieu ; en peu d'instants Témeute eut occupé les abords 
de la maison où ces agents étaient descendus ; et sans la 
courageuse intervention du baron de Colembert , lieute- 
nant de roi, de Barthélémy Le Roy, sieur du Quesnel» 
major de la place, et de Claude Lessclinc, maycur, un 
crime eût probablement été commis. Le lendemain^ Té- 
meute se montra de nouveau lors du départ des deux 
gabeleurs, sous la conduite de la garnison. Sur lenr 
route, à Wimille notamment, leur passage donna lieu 
aux scènes les plus violentes : partout les villages sin- 
surgeaient et protestaient contre les projets que l'on 
attribuait au roi et dont la malveillance accusait le gou* 
verneur d'avoir pris l'initiative. 

A[)i LS avoir re^u les ordres de son souveraiUi le ma- 
réchal d'Aumont vint en personne (2 juillet] visiter la 

contrée soumise à son commandement. A son arrivée i 
Boulogne (3 juillet], le maréchal dit aux représentants 
du pays qui Tattendaient à la Porte-Neuve qu'il était 
venu pour « asseurer tout le monde de la volonté du 
» Roy de maintenir le Boulonnois dans ses privilèges et 
» immunités ; que pour lui il y contribueroit de toutes 
» ses forces^ n'ayant rien tant à cœur que d'empescher 
» Testablissement de la gabelle en ce pays et que s'il y 
» avoit des esprits foibles qui eussent doublé du con- 
» traire, il étoit veneu pour les chastier. » Cette décla- 
ration nette et franche fit disparaître les appréhensions 

S6 
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des Boulonnais ; seuls, quelques ennemis personnels du 
maréchal osèrent pnUenîire qu'il cachait la vérité. Dans 
la nuit du 7 au 8 juillet» des placards furent affichés sur 
la Place d*Armes et en divers autres endroits. On y 
coojorait la noblesse de s'opposer aux desseins du 
grand tyran du Boulomwis et à se lever en masse 
contre lui; on excitait ie peuple à refuser d'obéir aux 
ordres du maréchal , à secouer son autorité; on ajoutait 
que le gouverneur étant en réalité opposé au maintien 
des franchises du pays, il fallait veiller et veiller en 
armes au salut des Coutumes. Mais ces manœuvres 
coupables n'eurent point le résultat qu'en espéraient 
leurs auteurs. Loin de s'énioiivoir à la parole des agi- 
tateurs, la population ïuépii^a leurs appels insurrec- 
tionnelSy elle crut à la parole du maréchal d'Aumont 
et elle eut raison : au mois de novembre de la même 
année, des lettres royales vinrent conllrnier et continuer 
les «privilèges, franchises, imniunilés et exemptions» 
des Boulonnais « en considération de leur ûdélité. > De 
plus, dans une missive adressée au duc d'Aumont (38 
novembre), et qui fut lue ainsi que les lettres de con- 
firmation à laiidience de l'Écheviuage (22 décembre), 
en présence d'une foule considérable, le roi faisait 
savoir au maréchal que son intention n'était point de 
préjudicier aux privilèges du pays , mais de les con- 
server et d'eu maintenir la jouissance aux habitants. Il 
n'y avait plus dès-lors le moindre prétexte à invoquer 
pour justifier les c clameurs» qu'on essaya encore de 
faire parvenir jusqu'au trône. Néanmoins de nouvelles 
querelles surgirent entre les habilanls de la basse-ville 
et les cavaliers allemands du régiment de Villequier (43 
février 4657). Olivier LeFebvre^ seigneur d'OrmessoD, 
intendant de Picardie et du comté de Boulogne, fut en- 
voyé pour paciiier les lionhles (23 février). Il ordonna 
aux habitants de restituer entre les mains de M. de 
GhastilloD» curé de St-Nicola$» ou en celles de Téchevin 
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Hîboih, les armes et effets enlevés pendant Témeute 

aux gens de guerre, et il défendit expressément de 
garder le moindre ressentiment de ce qui s'était passé; 
eommandaat, au contraire, de n'en point conserver mé- 
moire (45 mars). 

A celle époque-là merae, un traité d'alliance fut con- 
clu entre Louis XIV et Olivier Cromwell. L'Angleterre 
s'engagea à aider la France dans son interminable guerre 
avec FEspagne, et 6,000 hommes, commandés par le 
générai Reynolds, vinrent débarquer à Boulogne pour 
delà rejoindre l'armée de Turenne, alors en Flandre. Le 
roi ne tarda pointa venir près des lieux où ses vaillantes 
troupes se couvraient de gloire ; il voulait aussi profi- 
ter de celte circonstance pour comballrc à ses débuts 
la révolte que fomentait en Picardie le maréchal de 
Monchy d*Hocquincourt, qui avait vendu ses services au 
prince de Condé et s'était réuni aux Espagnols contre la 
France. En cours de voyage, Louis XIV, venant de Mon- 
treuil, arriva à Boulogne (19 mai) avec la reine-mère 
Anne d'Autriche, le cardinal Hazarin et une suite nom- 
bi cusc. Il fui reçu à la porte des Dunes par Louis-Marie 
duc d'Aumont de Villequier, capitaine des gardes du 
corps, gouverneur du Boulonnais par le clergé ayant 
à sa tête Mgr. de Perrochel , la Sénéchaussée, TÉchevi- 
iiagc^ les olliciers royaux en charge à Boulogne, et par 
une foule enthousiaste qui le saluait de ses plus chaleu- 
reuses acclamations. Le lendemain , le roi se rendit à la 
cathédrale , y adora la croix que révéque lut présenta, 
fit ses dévolions devant riinage de Notre-Dame, puis 
entendit la messe. Pendant son séjour, ijui se prolongea 
jusqu'au ^ mai, il fit t grâce et miséricorde » à quel- 

1. Louis-Marie d'Aumont avait obtenu du roi (26 février lOSQ) 

des lettres (le provisions pour la survivance du gouvernement 
du Boiiluiiiuiis, avec pouvoir d'exercer cette charge en Tabsence 
du maréchal duc d'Aumont» son père. Il avait fait son entrée 
fioleunelle en cette «jualiié a Boulogne, le 6 mai 1G58. 
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fftfés prîsooîîfers , inspecta le port et les fortifications^ 
donna lôs ordres néeesft^res pour repousser au bescm 
les itltaqued de» Espagnols, ators en pleine déieol» esà 
Ftaadfe. I( partît ensttite pour Gatàîd, ou dans le eratant 
de juillet une maladie grave le mit à deux doigts de 
la mort A peine guéri, Louis XiV voulut s'en retourner 
i Compiègne : il revint à Bonlogae (22 juillet), où, p«fr- 
daM «a maladie, des prières publiques sMraient été faîtes 
par la populaiiou à ré<^lis6 cathédrale. Le jour suivant, 
le roi continua son voyage. 

Malgré le traité 4ui unissait les deux âtaCe de Fram» 

et d'Angleterre, Tnrenne ne laissait pas de voir d'un fort 
mauvais œil la puissance dii Protecteur s'aiïermir; il ne 
lui pardonnait pas Fassassinai juridique de Charles I^, 
èt Texil des princes^ anglais augmentait enoore aon désif 
de les restaurer en précipitant Cromwell du pouvoir quil 
avait usurpé. Turehne trouvait d'ailleurs dans son amitié 
personnelle pour le due d'York (depuis Jacques âis 
du malheureux Charles, un môtif de pins peur agir. En 

outre, les relations étaient devenues {)lus froides entre 
Louis XIV et le Protecleur, depuis que ce dernier avait 
révélé ses prétentions sur oertaines parties de la Flandre 
eonquisM sur les Espagnols. Torenne ehttal donc sana 

grande dilTicuUé le consentement du roi pour Texpédi- 
tion qu'il projetait et qu'il voulait faire à ses propres 
dépens. Il otfrit au duc d'York son régiment d'infente^ 
rie eotilptant 4 ,fOO hommes, des munitions el des armes 

pottr 4 a '^>000 iiouimes, des vivres pour deux mois, des 
vaisseaux pour les transporter en Angleterre, des passe- 
ports pour embarquer à Boulogne les troupes que le doo 
âvait en Flandre, enfin tout son crédit pon r réaliser les 
emprunts nécessaires. Le duc d'York accepta avec recon- 
naissance les offres si généreuses du héros. Le prince 
s'empressa de Venir à Boulogne trouver le lieutenant de 
roi, qui, à la demande de Turenne, avait promis de 
fournir pour l'expédition % tous les vaisseaux des porls 
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» de son gouvernemeiil, jusqu'aux harçiies des p^- 
» cheurs. > L'erabarquemeot aHaitaoraai^ncer lorsqu'on 
appitit ifue, 4«M «o« -r^ieontre miie^ 4(86 ir«!ipe$ 4^ 
Ï^BOteoteor, les royalisteg «n^aifl imieiit Mé (défaite. 

L'expédition, qui devait précisément b';ip()uycr sur le 
concours (k ces derniers, élanl devenue inuMiô^ la û^te 
se dispersa. Ce m iui qu'un «îwrnAOMpt» qfur t'ba^ 
tUêté du généml Moolc triowpbA peu «de jtemps «fMrài^ 
et Richard (.romwell, incapable de conUrwier l'œuvre de 
son père, dul abdiquer le pouvok. Gliârjbes IX fui alo^>5 
l^ppelé à régoer (mai IfifiOj. 

La paix avec l'Espagne avait été signée (7 novenibre 
4659); peu après [24 février 4660), ^lle avait été publiée 
à Boulogne. 

Mais si la paix était réelle à l'égard de Tétranger, elle 
n'était point faite encore dans les provinces^ écrasées 

pour la plupart en raison de la mise des troupes en 
quartier d'hiver. C'était un impôt qui venait s'ajouter 
à bien d'autres et ruiner les pop^riatieinâ d^ trèS'H>bérées 
par une disette qui avait porté à un taux excessif le prix 
du pain. C'était, de plus, une cause permanente de 
cooUiis ou de désordres. Les troupes que le roi avait 
envoyées m qtmrxier d'hiver dans le Boulonnais y 
commirent les plQ« déplorables excès (Ij660). Pour 
s'épargnera l'avenir le retour de pareils abus, la province, 
saos consulter la lettre de ses pdvUéges, mais unique^ 
meoi dans respw de rétpjblir le oalmej offrit a« roi, qoi 
l'accepta, la lourde somme de 10,000 livres. L';smiiée 
suivante, elle n'eut point de troupes à loger, mais ^n 
réclama encore de Wdé^genU Le iiouionnais av^it cr^ qu'il 
lai suffirait de payer me fois son tribut ; c'é^i^ fjm 
erreur, la cour en vouljatt faire m im,pot, en réduisant 
toutefois, avec une générosité apparente, la contribution 
à 30,000 livres. £t sans attendre même la présentation 
des deiéanoes -que l'on avait annoncées, leSiCoUeeteurs 
se mirent en campagne et commencèrent leurs vexations 
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contre le « pauvre peuple, »gui ne pouvait se faire à 
l'idée que l'ordre de perception émanât du roi lui- 
même. Les trois états du pays s'assemblèrent en Thotel 
de l'Échevinage f19 août 1664), sous la présidence du 
sénéchal I rancois de Patras. Toute la mai^istratiire 
assistait son chef; le clergé avait délégué pour le 
représeoter Jean Moucque» doyen du chapitre, Louis 
Hacquet, chanoine et premier archidiacre, et les curés de 
A\ i!iiine, de Frencq, d'Offrethuii et do M iiiinghcn ; la 
^uhlesseélait presqucau coinplel; le Tiers-Etat comptait, 
outre les officiers de la Sénéchaussée, Claude Lesseline, 
mayeur, Jean Lefebvre, sieur de St.*6ermain, vice* 
mayenr, les échevins, Oudurl Ohier, sieur de la Molhe, 
mayeur d'£taples, la Communauté des avocats et des 
. procureurs^ etc. Les États réclamèrent vivement contre 
€ ceste prétendue levée » que « Ton dict estre ordonnée 
» par nos seigneurs du conseil. » Et pour « parvenir à 
> la descharge d'icelle et tascher dû se maintenir dans 
» la conservation des privilèges de ce pays et comté du 
Boulonois, » ils nommèrent une dcputalion ' à l'effet 
de se transporter à Pans près du maréchal d*Anmont 
pour le € supplier très-humblement d'inU'rj)oscr son 
1» crédit et auctorité pour par icelle estre libéré de ladite 
» prétendue imposition. » Mais cette démarche fut 
infructueuse; les remontrances des dé{)ulés boulonnais 
ne furent pas écoutées; l'ordre fut donné, au contraire, 
de continuer activement la perception des 30,000 livres. 
Nos villages se soulevèrent ijuin-juillet IGGii, les collec- 
teurs furent 1 objet de mauvais traiteuienls, i)at tt)ut on 
se refusa au paiement de l'impôt, bientôt le Boulonnais 
fut en armes. Les paysans formés en bandes avec chefs se 
réfugièrent en grand nombre dans les montagnes aux 
environs de Boulogne et y soutinrent une longue lutte 

1. Celte députation fut composée de M« Louis Macquet. de 
Daniel d<î Fresiioye, écuyer» seigneur de Moyecque, Landretbuo, 
etc., et de Jean ^miié, i^ciiyer, seigneur de Velinghenet des 
Combles, Ueutenant-particuher en la Sénéchaussée. 
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contre les troupes royales». Des renforts de cavalerie et 
(l'infaQlcric commandés par le duc U'Elbeuf, gouverneur 
de la PicardiCi et par le marquis de Montpezat, lieutenant- 
général ès-armées du roi, arrivèrent à Boulogne* c On 
» les vit impunément, nous dit un récit manuscrit 
)» contempoiaiu de ces faits, exercer toutes sortes de 
n désordres et insulter les bourgeois. Personne n*estoit 
» tranquille chez soy. Ces soldats effrontés auxquels on 
» avoit donne toute licence entroient hardiment dans les 
» maisons, prenoinnt, uinportoient ce qui leur convenoit 
» et se faisoient traitter à discrétion. Ou n'osoit pas 
» garder chez soy les provisions ordinaires pour la vie ; 
» on estoit oblige do les cacher, à moins qu'on ne voulût 
» avoir la douleur de les voir mangées et dissipées par 
» la profusion de ces forcenés. Ce n'est point qu'ils 
» manquassent de vivres ; mais c'est qu'ils Irouvoient 
» leur satisfaction en chagrinant le pauvre peuple qui 
» devcnoit l(îur jouet et se irouvoit en butte à leurs 
» insultes; ce qui mit la désolation dans la ville. « Ce 
tableau, empreint d'une couleur si vive, explique par- 
faitement la résistance désespérée que les populations 
opposaient aux enlreprises des gens de guerre. La lutte 
devint alors plus grande. Chassés des montagnes, les 
insurgés se répandirent dans les forts et dans les 
châteaux, et ils y soutinrent bravement les atta([ucs des 
troupes royales ; mais ils durent endn céder devant les 
forces supérieures contre lesquelles ils avaient à se 
défendre. Les soldats firent plus de trois mille prison- 
niers, (ju'ils amenèrent à Boulogne « lies comme des 
> criminels. » M** Louis de Machault, conseiller du roi 
, en tous ses conseils, maître des requêtes ordinaires de 
son hôtel, fut commis (17 juillet] pour « l'exécution de 
» ses ordres » eu noiilunnuis. Les ordres du roi portaient 
peine de mort contre les chefs du soulèvement» les 

1. Le souvenir de cette révolte s'est conservé dans le pays 
sous le nom de gt^erre de Lustucru, 
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galères et l'exil contre les simples révoltés. Un arrêt du 
conseil (21 juillet^ vint compléter l'œuvre en annulant et 
révoquant tous les privilèges des villes du Boulonnais, 

à rexception de Boulogne qui n'avait pris aucune part à 
rinsurrection. Aussitôt arrivé dans le pays (27 juillet), 
Machault commença sa triste mission. L'un des chefs 
insurgés fut roué vif sur la place de la basse-Tille de 
Boulogne; d'autres furent pendus à Samer, à Marquise, 
et dans plusieurs villages voisins ; tous les rebelles âgés 
de SO à 60 ans furent condamnés auK galères. C'était 
bien assez, ce semble, le roi devait se trouver suffisam- 
ment vengé. Il n'en fut pas ainsi. Le maréchal d'An- 
mont rei^ut de son souverain huit lettres de cachet « pour 
» délivrer à huit des principaux bourgeois de la ville 
1 qu'il connaîtroit avoir trempé dans celle affaire par 
» leurs conseils ou autrement. » Le maréchal fît en 
vain savoir au roi que personne, à Boulogne» n'aviut 
conseillé ou favorisé l'émeute : de nouveaux ordres fins 
pressants lui enjoignirent d'obéir. Il se vit ainsi contraint 
de délivrer ces lettres à « huit hounestes bourgeois qui 
€ réellement estoient innocents > et que le duc d'Au* 
mont € regardoit comme des gens irréprochables, » 
mais qu'il dut frapper, malgré leur innocence, «faute 
» d'en pouvoir trouver de coupables. » Ces malheu- 
reuses victimes d'une vengeance que rien ne justifiait 
€ obéirent sur le champ aux ordres de Sa Majesté » et 
se retirèrent en exil à Troyes. 

Affligés de pareils faits, les trois États du Boulonnais 
s'empressèrent de se réunir (4 août) à rhotel-de-ville, 

sous la présidence du Sénéchal et en présence du baron 
de Colembert, lieutenant de roi. Ils prirent une délibé- 
ration à Teffet de « supplier » M. de Villequier« gouver* 
neur en survivance» de prés^ter une députation ' au 

!• Cette députation était assez nombreuse et comptait dans 
ses rangs le haren de Golemb^, Antoine Le Roy, seignear de 
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maréchal d'Auinoot^ qui, de son côté, serait aussi 
€ supplié » de la présenter an roi, pour t tascher 

T> d'obtenir » le rétablissement des priviléjofes du pays, 
la décharge des deniers qu'on prétendait y impose^ l'am- 
nistie générale^ le pardon des personnes condamnées aux ' 
galères et la révocation de la proscription des bourgeois 
relégués à Troyes. Le même jour, Macliaiilt, continuant 
ses opérations, faisait descendre « les battons des cloches^ 
de l'église de Samer, défendait qu'on sonnât avant un 
an, interdisait les foires et marchés de ce bourg, et or- 
donnait la construction sur la place d*une pyramide com- 
mémorative de cette punition ! Mais dans le moment 
même, et avant l'arrivée de la députation boulonnaise à 
la cour, le charitable évêque de Boulogne, François de 
Perrochel y était accouru tout «^ploré, demandant à genoux 
au roi la grâce des malheureux condamnés. Le saint 
prélat plaida avec cœur la cause de ses ouailles, attribua 
leur conduite aux exactions dont le Boulonnais avait 
été l'objet, et rappela au souv( ïam qu'en «toutes les 
ï> occasions ce comté avait donné des preuves de ferme 
» et sincère attachement pour son Prince.» La prière du 
pasteur fut exaucée « et le troupeau fut pardonné. » 
Il n'y eut que les rebelles pris les armes à la main « qui 
furent mis à la chaîne.» Ils étaient 4761 Les remon- 
trances de la députation boulonnaise amenèrent le roi 
à rendre entière « l'œuvic de miséricorde. » Par des 
lettres-patentes en date à Sl-iiermain-en-Laye du mois 
d'août 4662, Louis XIV accorda le pardon sollicité» 
imposa silence à ses officiers sur tous les faits qui 
s^étaient passes eu Boulonnais, « remit et restitua en 
» leur bonne renommée et en leurs biens d'ailleurs 
» non-coniisqués » ceux qui avaient été l'objet de pour- 

LozembrAne, conseUIer d'Etat, lieutenant-général de la Séné- 
chaussée, Antoine Carpentler, sieur de l'Espagnerie, procureur 
du roi, Oudart Obier, sieur de la Motbe, mayeur d'Etaples, 
louis de Monsigiiy, mayeur de Desvrene, etc. 

25. 
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suites. H ne fut fait d'exception qu*à l'égard de rancois 
Postel, sieur du Clivet, chef de la révolte, q^i avait 
réus3i à s'évader» et de ceux contre lesquels le sieor 
de Machault avait € procédé crimmellement. c Les 
lettres se taisaient quant au rétablissemeiu des privi- 
lèges et à la décharge de Timpot. • Elles furent solen- 
nellement publiées par ordre de Louis de Machault» 
dans une assemblée extraordinaire tenue sous sa prési- 
dence en la salle d'audience de la Sénéchaussée (45 
août), en présence du duc d'Elbeuf , du baron de 
Colembert, de François de Fatras de Campaigno» de 
tous les officiers de la Sénéchaussée, du chapitre de la 
cathédrale ( t des iiiayeur » et échevins de Boulogne. 
Ces lettres furent lues, en outre, aux prônes des messes 
paroissiales de tous les villages du Boulonnais. Bientôt 
les proscrits revinrent de Troyes et peu à peu les galé- 
riens rentrèrent dans leurs foyers. Mais le pays resta 
grevé de l'imposition annuelle du quartier d'hiver, 
qui dépassa même parfois les 40,000 livres qu'il avait 
offerts en 4660 afin de se libérer. Cependant ses privilèges 
lui furent rendus * non sans avoir, en plus d'un point, 
re^u de graves atteintes* Bien souvent plus tard, on 

1. L*laip6t fat maintenu : en 1789, on en réclamait encore la 
suppression dans les cahiers de doléances aux Etats<6énèranx. 

3. Le mayeur était alors Louis de Campmâjor;. il avait 
snccédé (1661) à Claude LesseUne, qui avait été (1655), pour la 
deuxième fois, élu en remplacement d'Anselme Hurteur, sieur 
de Warlngueval, lequel lui avait succédé en 1652. Campmajor 
exerça jusqu'où 1667, époque à laquelle Marc Stricq fut nommé 
raayeur. 

3, Ddbuisson fAïittquUés du Boulonnais, p. 1046) prétend que 
ce fut lors du passage de Louis XIV à Boulogne, le :io iiuveiiibre 
de la môme année ](>G-2. Nous n'avons point les lettres que le roi a 
dû donnera cette occasion. iSéanmoins, lo fait de la restitution 
des privîîéfrns est certain, en présence des actes postérieurs à 
cette date dans lesquels on les invoque. Et d'ailIfMirs, ces privi- 
lèges fiirciu confirmés par Louis XÎV lui-ni lue, le 6 mars 1682, 
puis par &ou successeur Louis eu juin 1716. 
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essaya encore de passer outre ; et, sous prétexte de 
protection commerciale, on voulut imposer tantôt le sel 
ou les 'huiles à brûler, ilaolot lee vins et autres liquâles ; 
chaque Tdis des «députés des trois ordres «Haient eu 
cour réclamer contre ces prétentions; une sentence 
intervenait pour exonérer ou pour modérer les dtoits 
dent les^marchaBdtsesiétaient ainsi 'frappées; mais (peu 
de 4emps s'écoulait sans que les poursuites tde la 
juridiction des traites ne vinssent encore alarmer les 
intérêts. 

Le commeree avait :pm a cette époque une plns^rande 

extension, et sans les inquiétudes que donnaient de temps 
à autre les sorties des Espagnols, alors encore posses- 
seurs d'une grande partie de l'Artois, nos marchands 
eussent pu étendre davantage 'leurs telatioiis. Une im» 
primcrie vint (1665), pour la première fois, fonclionner 
sous la direction de Pierre Battut, et elle était l'objet 
des encouragements mérités du Chapitre d'abord, puis 
de VÉchevinage qui voulut ainsi reconnaître les services 
que Battut lui avait rendus « ci à la ville en sa profession 
d'imprimeur,» et ceux qu'il en attendait pour l'avenir. 
Les corporations ouvfièresi qui .pourla- plupart eaiistaieiit 
déjà très-probablement au moyen-âge à Boulogne/élistfent 
alors en pleine prospérité. Elles étaient nombreuses et 
toutes possédaient des statuts ■ auxquels la justice mu- 

1. Voici les principales corporations qui existaient à Boulogne 
vers lii lii) du xviie siècle : l»'les bouchers, duiit les privilèges 
étaient confirmés par l lajiçois l*"^ en juillet 1531 ; 2" les cordiers, 
dont les sUituls dataient du 29 mai l 'trxi , a les cordonniers , qui 
en avaient au 20 juin 1558 ; 4* les cuisiniers, qui le 20 novembre 
jôG^i signaient les leurs; 5° les serruriers, dont un règlement 
du 13 février 1587 reconnut les imrmnités ; 6* les taillewrs 
d'habits, qui avaient des statuts depuis le 10 novembre 1600 ; 
7*» les marchands drapiers et merciers, qui en eurent à partir du 
l**- avril 1605; 8^ les charpentiers et menuisiers, dont les statuts, 
antérieurs au sii^ge de 1544, avaient été renouvelés le II janvier 
1611 i 9'> les tonneliers qui avaient en 1656 leurs règles particu- 
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nîdpale donnait, à Toccasion, une sanction toujours 

cmprossée. Lu guerre avait de nouveau éclaté entre 
la France et l'Angleterre; de nouveau aussi quelques 
marchands Boulonnais avaient « mis à la mer des vais- 
» seaux armez et équipez contre ceux de la nation 
j> anglaise,» et des prises considérables avaient été faites 
(1666). L'ardeur était telle pour se livrer à la course 
que la levée des équipages composant la flotte royale en 
fut entravée et que des lettres-patentes intervinrent (7 
décembre) pour défendre la sortie des ports du royaume 
d'aucun vaisseau marchand appartenant à des Français. 
Les négociants que cette proiiibttion atteignait directe- 
ment réclamèrent et obtinrent une « modération » dans 
l'application de la mesure. Ce qui n'empêchait pas trois 
mois après (1^ mars 1607], Charles Colbert, Irère du 
célèbre ministre» d'enjoindre aux matelots du « dépar- 
tement de Boulogne » de ne point quitter le port et de 
« prendre party pour le service de Sa Majesté. » La paix 
avec TAngleterre ayant été conclue (31 juillet), nos 
négociants et nos matelots cessèrent d'être inquiétés à 
roccasion de la levée des équipages ; et quand cette paix 
eut été publiée à Boulogne (octobre), en exécution des 
ordres du roi, les relations avec la Grande-Bretague 
purent reprendre leur cours. Quelques corsaires con- 
tinuèrent, il est vrai, leurs courses contre les bâtiments 
espagnols (|ui rodaient dans la Manche fi668); mais le 
résultat eii fut peu important, car l'Espagne, battue de 
tous côtés par les généraux de Louis X£V» demanda 
bientôt la paix, qui lui fut accordée par le traité d'Aix- 
la-Chapelle (2 mai). 

Hères ; 10«les <c mnistres apotiquaires > dont les statuts avaient 
été adoptés lo :io septembre 1661. Plus tard vinrent les maîtres 
barbiers, perruquiers, baigneurs et étuvUtcs de la ville, réunis 
en communauté (6 février 1725), les chaudranmers (il octobre 
1729); les chirurgiens (24 février ]730^ les ehapehm (1732) les 
maîtres maçons, les tisserands (1762), les Kameeonniers (5 mars 
1773), etc. 
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Boulogne, après cette double paix si laborieusement 

conquise, et qui l'inlércssail à lotis égards, put donner 
un libre essor à son coaiinerce extérieur : c elail, avec 
la pêche> sa principale ressource. Aussi, lors des deux 
passages que le roi fit par notre ville, en compagnie de 
la reine Marie-Thérèse (l'Autriche, son épouse (2 juin 
4670 et 1" mai 1672], il put se convaincre de l'élaL de 
prospérité dont la ville jouissait» nonobstant les dilU- 
' cultes du temps et les embarras que créaient nécessai- 
rement des comniuiiications encore subordonnées à tant 
d'éventualités* Le [Ku t de Boulogne était, comme par le 
passé» le lieu préféré d'embarquement et de débarque- 
ment des personnages illustres; Marie-Béatrix d'Est» 
fille du duc de Modène, s*y embarqua (novembre 1673) 
pour rejoindre à Douvres le duc d'York qu'elle avait 
épousé par procuration quelques semaines^uparavant. 
Au point de vue religieux, la réputation de Boulogne 
avait encore grandi. La douce et salutaire iniluence 
qu'exerçait dans tout le diocèse le véacrahie François 
de Perrochel s^était étendue bien loin» dans des provinces 
où peut-être le nom de notre ville eût été moins connu 
sans le bruit des merveilles dont les pèlerins de Notre- 
Dame avaient été les témoins. La foi catholique se révé- 
lait dans toute sa force autour de la statue miraculeuse 
et au milieu de cette chapelle bénie où s'effaçaient 
toutes les distinctions sociales. François de Perrochel 

a 

avait encouragé ces pèlerinages qui, dans la suite des 
temps, devaient devenir si fameux. H était aimé de 

tous et sa charité grande envers les déshérités du 
monde lui avait concilié tous les o^^enrs. De son cùlé, il 
était très-attaché à ce diocèse qu'il conduisait depuis 
trente années et ne voulut pas, quelque instance que fit 
pour l'y détertniner le roi Louis XIV dans un de ses 
voyages à Boulogne, abandonner son siège pour un 
autre peut-être plus éleyé. Et quand l âge le décida à 
résigner son évéché (1675)^ il voulut clore sa carrière 
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épisoopale par la foodation d'un séminaire ■ oii il 
plaça comme directears des prêtres de la missien de 

Si. -Lazare, instituée par saint Yincent-de-Paul. Cesl 
dans cette sainte maison qu'a l'exemple de son illustre 
ami, il désira passer ses derniers jours et rendre le 
dernier soupir (6 avril I68S). Son snccessenr, Nicolas 
L'Advocal-Billiad, chanoine de Paris et ancien grand- 
vicaire du cardinal de Retz, prit possession de i évéciié 
de Bonlègoe le S7 août 4677. 

A cette date les Espagnols avaient perdn suocessi* 
veinent toutes les positions que la guerre leur avait 
acquises dans nos environs. St-Omer avait capitulé (22 
avril) et le roi était venn en personne (4*' mai) la 'Toee- 
voir du doc d'Orléans qui y était entré avec les JRrançais, 
parmi lesquels figuraient nos troupes boulonnaises qui 
s'étaient de nouveau distinguées pendant les longues et * 
meurtrières opérations du siège. Quelques mois j^ns 
tard (47 septembre 4678), le traité deNimègue assura 
à la couroiHie de France la possession définitive de 
toutes les places de l'Artois. Le Boulonnais se trouva 
ainsi déKvré des mnemis qui avaient si souipent violé 
ses frontières. 

1. Dès le mois de novembre 1668, l'évoque de Bouîo^e avait 
obtenu du roi des lettres-patentes fi l'effet d'établir un séminaire. 
Le 21 deceuiiife 1669, il achetail une niaisoii apjieiéo le Li07i 
d'Argent, située dnîîs la Grande rue, ayant appartenu a Franeois 
leCaron, lieutenant de l'Aïuirauté de Boulogne. Le 10 janvier 
1675, il fit don de cet innneuJDie, pour y instalUM' immédiatement 
le séminaire, au directeur qu'il avait ciioisi pour l'administrer, 
M" saiiison de la Planche, prAire, docteur en théologie, chanoine 
de l'église catliédraie Xiotre-Dame de Boulogne. 
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Alliance secrMo entre Charles-le-Témérairc et Ëdouard IV, 
roi d'Angleterre. — Voyage d'Kdouard à Boulogne. — Ligne 
entre Charles et Edouard contre Louis XI. — Cnerreen Lnr- 
raine. — Mort do Charles-le-Téméraire. — Siège de Boulogne 
par Louis XI. — Bedditioii de la ville au roi de France.— 
Confirmation des privilèges communaux. — Gouvernement de 
Philippe de Crèvecœur. — La maison d'.\uvergne rentre en 
possession du comté de Boulogne. — Bertrand de la Tour 
échange le comté contre la Jugoric de Lauraguais. — Evalua- 
tion des revenus du comté. — Le roi de France prend posses- 
sion du Boulonnais. — Voyage de Louis XI à Boulogne. — 
Hommage du comté fait par le roi h Notre-Dame de Boulogne. 
— La Sénéchaussée est érigée en justice royale.— Le Boulon - 
nais est incorporé à la Couronne. page 183. 

CHAPITRE NEUVIÈME. 
. 1478 — 1544. 

Bataille de Guinegate.— Congrès d'Arras.— États-Généraux de 
1484.— Élections en Boulonnais. — Situation de Boulogne.— 
Luttes avec Maximilien d'Autriche. — Alliance de ce prince 
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avec Henrsr VU, roi d'Angleterre. ^Sléga de Boulogne par les 
Aoglaii en l49-2.—Traité d'Êtaples.— Voyage à Boulogaeduroi 
de France Charles VHI. — Mort de Philippe de CrèYecoBnr.— 
Rédaction des Goûtâmes du Boulonnai8.-^Ratlflcation dn traité 
d'Ëtapies par les trois Stats du comté.-* Nouvelle alliance 
entre l'empereur Maximilien et l'Angleterre.— Projets de Henry 
vni sur Boulogne.— Voyage à Boidogne de Marie d'Angle- 
terre^— Entrevues du Camp du />rap-d'Of.— Voyage à Bou- 
logne du roi François I^'.— OouTemements de Louis de La- 
fayetle et d'Oudart du Biez.—Disette eu Boulonnais.— ftitre- 
vue de François I*' et de Henry VIII à Boulogne.— Luttes avec 
les Impériaux en Boulonnais.— Alliance entre Henry VIII et 
Cbaries-Quint contre la France.— Guerre en Boulonnais.^ 
Siège de Boulogne par Henry VIII en 1544.— Défense héroïque 
de la place par les habitants» sous la direction dumayenr 
Eurvin.— Lâcheté du gouverneur Goucy de Vervins.-^a vfUe 
de Boulogne est livrée aux Anglais. page 90$. 



CHAPITRE DIXIEME. 
* 

1544— 1550. 

Expulsion des Boulonnais de leur ville. — Violences exercées 
contre eux par h s Anglais. — Départ des Boulonnais pour 
l'exil. — Leur réception par les habitants d'Abbcville. — La 
Sénéchaussée, le Bailliage royal, etc., se retirent àDesvres.— 
Ravages des Anglais à Boulogne, destruction de l'église Notre- 
Dame, destruction des archives. — Le duc de Vendôme met 
en déroute une partie de l'armée anglaise.— Kecoonaissaace 
nocturne tentée par de Taix. Montluc et Fouquesolles. ^ 
Camisade de Boulogne.— Fort du Mont 4e Couppes.^ Basais 
infructueux pour arriver à la paix. — Fort ù Outreau ou 
Montplamr, — Fort du Mont-Lambert. — Singe de Boulogne 
par les Français. — Expédition dans la terre d'Oye.— Peste à 
Boulogne. — Attaques contre le fort d'Outreau. — Attaques 
des convois. Succès remportés par le maréchal du Biez et 
par le sieur de Sénarpont. — Bataille d'fiardelot. — Traité de 
Campagne. -~ Délimitation des possessions françaises et an- 
glaises en Boulonnais. — Les Anglais rompent la trêve et 
violent le traité de Campagne. — Expédition du roi Henri 11 
en Boulonnais. — Fort ChâtUlon, — Prise d'Hardenthnn, du 
fort de Slaeh, d'Ambleteuse, du fort du Grinez, du Uonl- 
Lamiiert. Siège projeté contre la Tour-d'Odre.*» Procès de 
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Coucy de Vervins et de ses complices. — Traité de Capécure. 
«La ville de Boulogne est rendue à la France, page 24^. 

CHAPITRE ONZIEMK. 
1560 — mi. 

# 

Voyage du roi Henri 1! à Roulogne.— ReconstiloUon des diverses 
juridictions booloniiaises.— Restauration de la ville.— Réfor- 
mation des Coutumes du Boulonnais.— Ëtdt de Boulogne en 
1550. — liéialilissement et confirmation des privilèges du 
Boulonnais.— Restitution de la statue de Notre-Dame enlevée 
par les Anglais.— FAtc de la St-Marc— Différends entre la Séné- 
chaussée et le l ieutenant de Roi.— Émigration des Artésiens 
en Boulonnais.— rrcsidlaî de Boulop^ne. — Cherté des vivres 
et peste à Boulogne. — Rehilioiis entre M. de Senarpont et 
M. de Noailles. — Escarmouciies entre les troupes impériales 
et les troupes boulonnaises. — Projets d'incursions anglaises. 
Prise de Calais par les Français. — La Réforme en Boulonnais. 

— Premier gouvernement de Morvilliers.— Etats-généraux de 
15()0. — Élections nouvelles en 1561. — Premières luttes entre 
les réformés et les catholiques. — Gouvernement du sieur de 
Gournay.— Nouveaux projets d'invasions anglaises.— Prépara- 
tifs de défense à Boulogne. — Voyage à Boulogne du cardinal 
do Bourbon.— Paix entre la France et l'Angleterre.— Deuxième 
gouvernement de Morvilliers. — Édit de Moulins, — Érection 
de révêchéde Boulogne. — Confrérie du St-Sacrement. ^ In-* 
surrection des Huguenots. — La Micbekide k Boulogne. — Les 
Huguenots s'emparent de Boulogne. page m. 

CHAPITRE DOUZIÈME. 
1567 — 1587. 

Occupation de Boulogne par les huguenots. — Renvoi de .Mor- 
villiers.— Gouvernement du seigneur de Caillacq.— Situation 
obérée des flnanens munieîpales. — Logement des ^ens de 
guerre. — Instruction publiiiiie à Boulogne au xvr- siècle. — 
Prise de possession de l'évéclié de Boulogne par Claude-André 
Doriny. — Luttes entre les huguenots et les catholiques. — 
Projets de descente des Anglais à Boulogne.— Mort de Caillacq. 

— Conseil de Gouvernement.— Élections aux États-généraux 

de 1576. — Rélial)Ultatlon officielle de la mémoire de Coucy 
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de Yervins el de edle du maréchal da Bies.— letton de rKche* 
vinage sur le gouYemement de Boulogne. — Tremblement de 
terre à Boulogne.-* Gouvernemenis d'Antoine d'Bstrées et 
d'Antoine Daboval.— Mesures prises contre les huguenots.— 
Gouveraements du duc d'Ëpemon el de de Bernet.-* Projets 
de la maison de Guise sur la ville et le port de Boulogne.— 
De Bernet, lieutenant de l'Amirauté de Boulogne.— Dévâop- 
pements de la Ligue en Boulonnais. — > Tentative du prévôt 
Têtus pour surprendre Boulogne.— Engagements entre les 
ligueurs et les loupes royales commandées par Grillon. — 
Manifestations en faveur de la cause royale. page 897. 

CHAPITRE TREIZIÈMË. 
1587 — 1680. 

Courses des ligueurs en Boulonnais. — Disposition des esprits à 
Boulo^Ti»^ on T>8«.— Siég«^ de Boulogne par la Ligue. — Insuccès 
des Iij,nieurs, luilo du fluc d'Auniale et de ses troupes. — Élec- 
tions aux États-f^'i-in raiix de Biois.— Annulation des éîectious 
bouionnaises. — Réunion des trois Ordres du Bouioiiiiais à 
Étaples. — Nouveaux projets des li^ruoiirs sur Boulogne.— 
Expédition de Jean de Kainbures en lioulonnais. — Complot 

* contre la vie du gouverneur de Bernet.— Nouvelle tentative 
des ligueurs pour s'emparer de Boulogne. — Adhésion de la 
ville à Henri IV.— Siège d'Étaples, mort de de Bernet, — Gou- 
vernement du marquis de Rouiliac— Ëtats-généraux de 1593. 

— Guerre avec l'Espagne.— Prise de Calais par les Espagnols. 

— Peste de 1596. — Confrérie de la Charité de St-Pierre. — 
Luttes avec les Espagnols, mort de Michel de Patras de Cam- 
Iiaigno, dit le ChevaUer Aoir.— Prise du Mont-Hulin.— Ber- 
trand de Patras do Campaigno, sénéchal du Boulonnais. — 
Établissement ofliciel des réformés à Boulogne. — Claude 
Dormy, 2* évêque de Boulogne. — Congrès franco-espagnol à 
Boulogne.— Voyage de Henri IV à Boulogne.— Voyage de don 
Juan de Médicis à Boulogne. — Restauration de la statue de 
Notre-Dame de Boulogne*— Défense des privilèges du pays. 
Collège de rOratoire. — Etats-généraux de 1614. — Gouverne- 
ment du sieur de Mun.— Couvent des Capucins.^Troubles de 
iei9.— Voyage de Louis XIII à Boulogne. — Gouvernements 
du sieur de La Touche et du duc d'Àumont. — Communauté 
des Ursulines.— Victor Le Boutillier, m* évè<iue de Boulogne. 
—Jean Dolce,iv« évêque de Boulogne.— Couvent des Minimes. 

— François de Perrochel, v« évéque de Boulogne.— Attitude 
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de la ville de Boulogne pendant les troubles de la Fronde. — 
Émeute à loccasion des impôts. — Voyage de Louis XIV à 
Boulogne.— Refus de l impùt dit du quartier d /iiuer.— Révolte 
en Boulonnais, déchéance des privlk^ges. — Pardon accordé 
parle roi.— Premier établissement d'une imprimerie à Bou- 
logne.— Nouveaux voyages de Louis XIV à BouIogne^NicoIas 
L'AdYOcai Billiad, vi* évéque de Boulo^e. page 360. 
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